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JPEG « : 
L lc | « We and the Poles have, indeed , for 
many years, been the only two kingdoms, in ä 
ZE which monarchical power and popular li- 
à "FT berty have all along been bappily united. 
« Laureut-Grimald GosLzickrs, the acc. Serator. . 
+ 
Done into english by OLDISWwWATE. » 
ñ n 1 sm}: * 
T'ON VE 
À \ 
hps immémorial, le vaste pays situé entre 
mn: é et la mer Noire fut occupé par les 
» 





is, envahi à diverses époques par les Sey- 
Éntes les Goths, les Huns, les Gé- 
, les ires, et autres peuplades, il changea 
à ent de nom que les Slaves changeaïent de * 
es. Lo rue après des siècles d’esclavage, ces 

>riquirent leur indépendance, ils se sub- 

Vase branches , dont voici Îles . 
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A l'occident : les Vinides entre l’Elbe et lOder, 
jusque vers la merBaltique, où les Obotrites et les 
Lutiques s'établirent ; les Serbes sur la Säle; près 





des sources de l'Elbe, les Bohèmes, qui, après avoir 


adopté le christianisme S#commencèrent à étendre 
leurs conquêtes en Silésie, en Moravie et dans la 
Chrobat Kroatie. 

Au midi : la Chrobatie-Blanche où Grande, si- 
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tuée dans lesenvirons des Karpates, dont les peu- 
plades s’étendirent jusque vers les côtes de la mer 


Fin 4: | 


Adriatique, et devinrent Kroates eu Dalmates. La 
Pannonie fut envahie par les Magiares ou Hongrois, 
qui y fondèrent leur royaume. Les Boulgares occu- 
pèrent aussi une partie de cette contrée; mais ils 
adoptèrent bientôt la langue slave, et se fondirent 
dans la population primitive. 

Au nord et à l’orient : un peuple originaire de 
la Suède, appelé, vers la fin du neuvième siècle, 
par la ville de Novogorod, vint étendre ses conquêtes 
dans les environs; ce furent les Varègues ou Rus- 
siens. Ils envahirent bientôt toute l’étendue du pays, 


e ha ri 


depuis Novogorod jusqu’à Kiiow, et poussèrent 
leurs victoires jusqu’en Chrobatie-Rouge (Czer- 
wiensk ), dans le voisinage des Karpates. Les na- | 
tions conquises par eux prirent leur nom, mais 
sans abandonner leur langue, car les Russiens adop- 

@ tèrent celie des Slaves, avec lesquels ils n’ont formé 





depuis lors qu’un même peuple. En acceptant la re- 
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PRÉCIS HISTORIQUE. ; 3 
ligion chrétienne, cette partie des Slaves suivit le 
rit grec. 

Au milieu de tous ces peuples, dans les envi- 
rons de la Wistule, s’étendaient les nations Lé- 
chites : c’étaient les Poméraniens, sur la mer Bal- 
tique; les Mazoviens vers l’orient ; vers le midi les 
Kuïaviens, les Lenczyçaniens, les Siéradiens et les 
«Krakoviens; enfin , les Polonais au centre. Les Po- 

méraniens possédaient plusieurs välles commer- 

çantes; leur duc Ismar se fit connaître dans une 
guerre navale contre les Danois. Krakus et Wanda 
ont régné chez les Krakoviens, comme l’attestent 
leurs monumens et les traditions du pays. Les Po- 
lonais fondèrent plusieurs villes, telles que Posen, 

Gnèzne et Kruswiça , où régnèrent les Leszeks et 

les Popiels. 

Telle fut la situation des peuples slaves jusqu'aux 
neuvième et dixième siècles, où l’histoire de ces 
contrées devient moins obscure. Sans nous arrêter 
aux traditions fabuleuses antérieures à ces siècles, 
nous commencerons notre récit à l'époque où les 
petites nations Léchites, pressées d’un côté par les 
conquêtes des Russiens, et de l’autre par les enva- 
hissemens des Bohèmes, ou plutôt de leurs maîtres, 
les Allemands, sentirent la nécessité de joindre 

leurs forces, pour former un État compact et ca- 


Pour accomplir cette union il fallut devenir con- 
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pable de résister à des voisins aussi formidables. # 
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quérant : et tel est aussi le caractère de la première 
époque de l'histoire de la Pologne , dont nous al- 
lons retracer les principaux événemens en suivant 
le système et la narration du savant historien mo- 
derne Joachim Lelewel, et en puisant dans d’autres 
sources également recommandables. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 
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POLOGNE CONQUÉRANTE. 


DE 860 4 1139. 


(279 ans). 
Dynastie des Piasts. — Monarchie absolue. 


——__—_—_—_—— 


Zrémowir (860-891), chef militaire sous le der- 
mer Popiel, fils de Piast, simple cultivateur, ce qui 
n'est pas surprenant chez un peuple agricole, par- 
vint au trône de Pologne vers 860. Il agrandit 
son territoire par la conquête; ses successeurs, Les- 
1EK (892-921) et Zrémomysc (922-962), suivirent , 
son exemple, et un de ses petits-fils, Mréczys- 
LAS L* (964-992), régnait déjà sur les Polonais, les 
Lenczyçaniens et les Mazoviens : les Bohèmes et les 
Russiens étaient alors ses voisins. 

A cette époque, les empereurs d'Occident se ser- 
vaient! du christianisme pour étendre leu*pouvoir 
dans, ces contrées , et les guerres des peuples sla- # 
ves pour défendre leur religion, avaient encore un 
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autre but, le maintien de leur indépendance. Les 
Empereurs instituaient des marquisats pour veiller 
sur leurs conquêtes, ét souvent la nomination d’un 
évêque devançait leurs envahissemens. Déjà ceux 
des Germains ou Allemands atteignaient les fron- 
tières de Pologne; un Bohème, nommé Jordan, 
avait été inistitué évêque de ce pays, et Miéczys- 
las n'eut d’autre alternative que d’embrasser le 
christianisme 





e qu'il fit vers la fin du dixième 
siècle, en 965. Il époüsa Dombrowka, princesse 
de Bohème, et, assisté par saint Adalbert ou Al- 
bert, évêque de Prague, il convertit bientôt ses 
peuples. Le clergé, tout-puissant alors, réduisit 
l'autorité du souverain à celle d’un simple marquis, 
comte; ou tout au plus duc, membre de l'empire 
germanique. Il payait un tribut et assistait l'empe- 
reur dans ses guérres., À sa mort, Miéczyslas parta- 
gea ses Etats entre plusieurs de ses fils, dont l'aîné, 
Bozesras [* (992-1025), impatient du joug qui pe- 
sait sur, sa patrie, résolut de l’en déliver. Pour aug- 
menter $on pouvoir, 1l occupa de force le territoire 
écliu à ses frères , et lorsque ceux-ci eurent appelé 
les étrangers à leur secours, il conquit sur les Bohè- 
mes la Silésie et Krakovie, avec tout le pays qui avoi- 
sine les Karpates. La puissance et la gloire militaire 
de Bolesläs-le-Grand retentit en Allemagne. I’Empe- 


“reurOthon Ill étant venu à Guèzne en l'an 1000; pour 


y visiter la relique de saint Adalbert que les Prus- 





PRÉCIS HISTORIQUE. — 1 ÉPOQUE. 7 


siens, alors païiens encore, venaient d’assassiner, et 
dont Boleslas avait racheté les dépouilles mortelles, 
fut si frappé des richesses et de la puissance de 
ce prince , qu'il perdit l'espoir de le garder comme 
vassal; il préféra s’en faire un allié. Par un traité con- 
clu à Gnèzne et confirmé par le pape, Boleslas, déli- 
vré de cette obéissance envers les empereurs, fut re- 
connu roi de Pologne et ami de l’Empire. La flèche 
de saint Maurice enchâssée dans ud@lance, reli- 
que que l'Empereur offrit au nouveau roi, devint 
la marque de sa dignité, et son sceptre royal. Ce- 
pendant Valliance des deux monarques cessa à la 
mort d'Othon. Dans la guerre que fit Boleslas à 
l’empereur Henri IE, il envahit la Lusace, la Ser- 
vié, là Bohème et la Moravie ; il poussa même ses 
victoires jusqu'aux sources de la Sâle et jusqu’en 
Bavière, La paix de Budissin (Bautzen ) termina 
cette guerre en 1018. Boleslas rendit à l'Empereur 
la Bohème et la Servie, mais il garda la Moravié 
et la Lusace Henri : fut même forcé de lui prêter 
le secours de ses armes dans la guerre qu’il entreprit 
contre la Russie. C’étaient les discordes entre les 
fils de Wladimir qui lappelaientsde ce côté. Un 
fait mémorable signala cette expédition: A la prise 
de Kiiow, Boleslas avait ébrèché, sur la porte de 
cette capitale, un sabre qu'il avait recu déWempe- 
reur Othôn. Ce sabre, déposé dès lors dans le trésor 
du royaume; servit de marque distinctive à tous 
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ses successeurs : les rois de Pologne l’attachaïent à 
leur côté le jour de leur couronnement. 

Boleslas fut un grand roi ; il est le vrai foudateur 
du royaume de Pologne. Par ses efforts, ses talens, 
sa justice et sa gloire, il rallia à son sceptre tous les 
peuples Léchites : les Polonais, les Mazoviens, les 
Krakoviens et les Silésiens, ne formèrent désor- 
mais qu'une même nation. L'Etat qu'il fonda devint 






dès lors for 


M" par son étendue et par ses insti- 
tutions. Maitre absolu, et par son caractère, .et par 
le droit de conquête, il était le chef militaire et le 
juge suprême de son royaume, Il le partagea en dis- 
tricts dont chacun avait son château-fort qui servait 
à la fois de refuge aux habitans des environs, et de 
point de défense contre les tentatives de l'ennemi. 
Le castellan administrait le district durant la paix, 
et conduisait à la guerre le peuple soumis, à sa 
juridiction: Tous les habitans étaient obligés de 
porter les armes. Ceux qui étaient assez riches 
pour avoir des chevaux et un équipement de ba- 
taille, devenaient nobles ; les pauvres formaient 
l'infanterie : c'était là la seule distinction qui. exis- 
tât parmi les citoyens. Les prisonniers de guerre 
étaient seuls esclaves, mais pendant la guerre 
seulement; car à la paix on leur abandonnait habi- 
tuellemént la culture des terres en friche , et en de- 
venant paysans ils recouvraient leur liberté. Pour 
augmenter la population du pays, Boleslas engagea 
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les étrangers à s’y établir. La civilisation fit, sous 
son règne, des progrès rapides : il établit plusieurs 
écoles, et il créa cinq nouveaux évêchés en Po- 
logne. Avant de mourir il se fit sacrer roi de Po- 
logne, d’après le rite chrétien, par les évêques du 
pays, et sans attendre la permission du pape. Il 
mourut en 1025. Les Polonais l’honorent du nom 
de Chrobry (brave ) ou de grand. 
Nous passerons sans nous arrêter sur les règnes 
de Mréczyszas IL (1025-1034), 'indlent fils de 
Boleslas, et de son petit-fils Kasrmir 1° (1034-1058) 
qui restaura la Pologne après les maux que lui avait 
fait subir la faiblesse du gouvernement de Miéczyslas 
et l'interrègne qui suivit sa mort. BozescAs IL, /e 
Hardi (1058-1080), arrière-petit-fils de Boleslas- 
le-Grand, succéda à son père Kasimir, Vainqueur 
des Bohèmes, des Russiens.et des Hongrois, ilin- 
stalla Wladislas sur le trône de ces derniers. Il recon- 
quit la Chrobatie-Rouge: sur les Grands-Dues de 
Kiovie ; mais ayant assassiné peu! de temps après 
Stanislas, évêque de Krakovie, il fut forcé d’aban- 
donner le trône, pour fuir devant l’anathème qu'avait 
lancé contre lui le souverain pontife (Grégoire VIL), 
tout-puissant dans. ces siècles. Quelques historiens 
disent quee furent les admonitions du saint. évé- 
que, contre, le Libertinage du roi, et ses abus de 
pouvoir, qui lui méritèrent le martyre. Une ancienne 
chronique, nouvellement découverte et publiée à 
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Wäarsovie, paraît prouver, au contraire, que la tra- 
hison de Stanislas et ses machinations avec les Bo- 
hèmes furent la cause de sa mort. Il serait bi- 
zarré qu'un traître à sa patrie fût reconnu son 
patron et son intercesseur auprès de la Divinité; car 
Stanislas, canonisé par les papes, et élevé au rang 
des saints patrons de la Pologne, fut constamment 
invoqué, dans les siècles postérieurs, par la piété 
nationale. Boleslas mourut en exil: on avança les 
jours de son fils Miéezyslas, et l’oncle de ce dernier, 
le fainéant WLapiscas F°, Herman (1080-1082) oc- 
cupa le trône. Il confia administration de PÉtat à 
un de ses favoris, Siéciech, qu'il nomma palatin 
ou chef de l’armée. Telle fut l'origine de ce pouvoir 
que s’arrogèrent , par la suite, les palatins ; car les 
douze palatins, au huitième siècle, dont plusieurs 
chroniqueurs nous entretiennent, peuvent être 
rangés parmi les contes que repousse la critique 
historique. Borestas III, Bouche - de - Travers 
(1102-1139), fils de Wladislas, fut le dernier de 
cétle époque de conquêtes. Il vainquit les Pomé- 
raniens rebelles, et les engagea à accepter le chris- 
tianisme, en diminuant le tribut annuel qu'ils lui 
payaient, leur faisant ainsi trouver douce cette 
nouvelle croyance. Othon, évêque de Bamberg et 
confesseur de la femme de Boleslas , fut mis à la 
tête des missionnaires polonais. Une circonstance 
assez singulière, arrivée de nos jours, va nous mon- 





PRÉCIS HISTORIQUE. — 1 ÉPOQUE. 11 
trer comment le gouvernement prussien fait mentir 
l'histoire là où il s’agit de son intérêt. En 1824 un 
grand jubilé fut ouvert en Poméranie, pour célébrer 
le septième anniversaire de l'introduction du chris- 
tianisme dans ce pays. Cette solennité donna lieu à 
la publication de plusieurs écrits en vers et en 
prose, qui avaient pour objet l’histoire de la con- 
version des Poméraniens: dans ces écrits on ne dit 
presque rien ni de Boleslas ni du clergé polonais. 
On représente l'évêque Othon comme le seul apôtre 
de cette mission : on oublie qu’il n’était qu’un en- 
voyé de Boleslas, et que c’est plutôt à Boleslas et 
au clergé polonais que la génération actuelle doit 
ls premières instructions religieuses. Il n’y a pas 
une seule source historique où cette vérité ne se 
trouve reproduite avec clarté; et cependant elles 
sont toutes rejetées. Après avoir introduit le chris- 
tianisme dans ses États, Boteslas poussa ses victoires 
jusque chez les Lutiques. Sur son lit de mort, ce 
roipartagea l'empire entre ses quatre fils, Wladislas, 
Boleslas, Miéezyslas et Henri; le cadet seul, cin- 
quième fils de Boleslas LIT, Kasimir, n’obtint rien 
pour le moment. 


Passons à la deuxième époque. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 





LA LÉCHIE EN PARTAGE. 
DE 1139 À 1333. 
(194 ans. ) 


Dynastie des Piasts.— Monarchie aristocratique. 


Prus de deux siècles de conquêtes avaient rendu 
la Pologne si vaste, qu'outre le duché de Pologne 
proprement dit, dont Boleslas disposa en faveur de 
son troisième fils, Miéczyslas, il put encore laisser 
à Henri le duché de Sandomir, à Boleslas-le-Frise 
la Mazovie et la Kuiïavie, et à WLapisLas IE (r139- 
1148), la Poméranie, la Silésie, Lenczyça, Sié- 
radie et Krakovie. Ce dernier obtint à la fois la 
suzeraineté sur ses frères mineurs; c'était donc la 
Léchie ressuscitée , à l'exception que cette fois elle 
reconnaissait une suzerainelé commune. Wladislas, 
encouragé par sa femme, Agnès d'Allemagne, vou- 
lut, à l'exemple de Boleslas-le-Grand, déshériter 
ses frères ; il les assiégea dans Posen; mais battu par 
les grands, qui, daccord avec le clergé, se décla- 
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rèrent pour les jeunes princes, il fut forcé de se 

_ retirer en Allemagne. L'empereur Frédéric-Barbe- 
rousse, .imploré par lui, envahit la Léchie, et 
obtint, par un traité conclu en 1157, que la 

 Silésie serait concédée aux fils de Wladislas, qui, 

à leur tour, se désisteraient de tous leurs droits à 
la couronne de Pologne. C’est l’origine de la sépa- 
ration de la Silésie, qui, germanisée par ses princes, 
ne rentra plus sous la domination de la mère- 
patrie, ; 

La couronne de Wladislas fut offerte par les grands 
àson frère puîné, BoresLas IV, le Frisé(1 146-1173). 
C'était le premier pas fait vers l'aristocratie. Déjà 
les troubles que l’anathème lancé contre Boleslas-le- 
Hardi, et l’interrègne qui suivit, avaient suscités en 
Pologne , avaient augmenté l'autorité des évêques, 
des pakatins, des castellans, et autres grands de 
l'Empire ; ils profitèrent plus habilement encore de 
la discorde qui naquit, dans la suite, parmi cette 
multitude de petits princes avides de suffrages , et 
jaloux de dominer leurs compétiteurs. 

MréczysLas LIL (1 17 3-1 177), duc de Pologne, par- 
vint à la couronne après la mort de Boleslas; mais 
 Leszek , fils de ce dernier, hérita de son duché de 
Mazovie et Kuï 1vie. Vers la même époque, Henri, duc 
de Sandomir, succomba dans une guerre contre les 
Prussiens ; son duché fut concédé à Kasimir, der- 
nier fils de Boleslas-Bouche-de-Travers. Plus tard, 
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ce prince eut aussi en partage la Mazovie; car Les- 
zek mourut sans postérité, et lorsque Miéczyslas, 
voulant rétablir l’ancien pouvoir des rois, fut dé- 
posé du trône par les grands , ceux-ci invitèrent 
Kasrure IT, surnommé le Juste (1178-1174), à pren- 
dre la couronne. Élevé à la royauté par l'autorité 
de ses sujets, Kasimir dut se ressentir de cette in- 
fluence. Déjà le nombre des palatinats était consi- 
dérablement augmenté, car chaque petit prince en 
avait eu à l'instar de son suzerain. Ils briguaient 
tous l'autorité. Les évêques se rassemblèrent, en 
1180, à Lenczyça, daus un synode général, pour y 
discuter les moyens de garantir les biens du clergé 
et ceux des emétons (paysans), contre la rapacité 
des grands. Bientôt les uas et les autres, les prélats 
et les palatins, ainsi que les castellans et autres 
puissans seigneurs, formèrent un sénat qui de- 
manda à partager la souveraineté du monarque; El 
ne pouvait plus, sans leur consentement , ni déela- 
rer Ja guerre, ni établir une loi, et quelquefois 
même il dut renoncer à l'exercice de sa suprême 
judicature. Ce n’est pas tout. Les petits princes, 
pour gagner les suffrages des grands, partageaient 
avec eux de vastes terrains, dont les propriétaires 
primitifs, les cmétons , étaient ainsi livrés à lauto- 
rité d’autres maîtres que le souverain. Ils concé- 
daient aux prélats et aux barons le droit de juri- 
diction dans les mêmes terres ; ils les autorisaient à 
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y élever des châteaux forts, et les affranchissaient 
des impôts et d'autres redevances publiques, qui 
retombaient ainsi sur les classes inférieures. On 
pressent facilement les suites de toutes ces conces- 
sions. 

Kasimir 11 mourut en 1194. Leszer I°, /e Blanc 
(1205-1227 ), son fils, et Miéczyslas, qui re- 
nouvela ses justes prétentions , se disputèrent long- 
temps la couronne. Enfin Miéczyslas-le-Vieux mourut 
en 1202, et Leszek , éconduit de nouveau, fut forcé 
de céder ses droits à Wladislas III, fils de Miéczys- 
las, que protégeait le puissant palatin de Krakovie, 
Nicolas. Ce n’est qu'après la mort du palatin que 
Wladislas , voyant l'attachement de toute la nation 
pour Leszek , lui céda généreusement la couronne, 
etseretira dans son duché de Pologne, qu'il légua 
à ses descendans. Ainsi les deux ligues aînées de la 
dynastie des Piasts, celles de Silésie et de Pologne, 
furent repoussées de la royauté , qui devint le patri- 
moine de la branche cadette. 

Leszek-le-Blanc, qui à son duché de Sandomir 
réunit ainsi la suzeraineté sur le reste de la Léchie, 
ne garda pour lui que Krakovie, Sandomir et la 
Poméranie; il céda, à son frère Conrad, la Mazo- 
vie, la Kuïavie, Siéradie et Lenczyça. La Pologne 
et la Silésie formèrent aussi des ficfs séparés. 

À cette époque, les successeurs de Yaroslaf-le- 
Grand, plus nombreux encore que ceux de Boles- 
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las, en Pologne, partagèrent entre eux la Russie, 
et y formèrent une multitude de petites prisé | 
tés, quoique, à vrai dire, la Russie ancienne wait 
jamais été constituée en un seul pays ; car en 9%2 elle 
fut partagée; en 1015, Wladimir la divisa de nou- 
veau; et Yaroslaf, qui la morcela définitivement, 
né fit que suivre l'exemple de ses ancêtres. Ainsi 
Polock, Smolensk, Czerniéchow, Wlodzimierz, 
Haliez, et bien d’autres territoires, devinrent in- 
dépendans. Les souverains de Wladimir (sur la 
Klazma}) prirent, depuis la seconde moitié’ du 
douzième siècle, le titre de grands-ducs ou grands 
princes , et battent ainsi l'autorité des grands 
ducs de Kiïiovie. Karamzine observe qu'il y avait 
alors quatre grands-duchés qu'aucun lien n’unis- 
sait entre eux. Les ducs de Halicz en profitè- 
rent aussi pour se soustraire à la suzéraïneté de 
ces derniers. Mais bientôt une guerre civile s’al- 
luma parmi les Haliciens. Deux descendans” de 
Yaroslaf se disputaient le trône. Les diverses fac- 
tions appelèrent à leur secours les Polonais et les 
Hongrois. Kasimir IL protégea Roman, son pétit- 
fils, et fils de Mstislaf II, duc de Kiovie; ül 
parvint à lui assurer la couronne. Mais Roman, 
aussi ingrat envers son protecteur que cruel envers 
ses sujets, déclara bientôt la guerre au fils de’son 
bienfaiteur, à Leszek-le-Blanc, quand celui-ci n'é- 
tait encore que duc de Sandomir. I] fut vaincu et 
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tué dans la bataïlle de Zawichost. Leszek voulut 
alors assurer le trône de Halicz à Daniel, fils de 
Roman, encore mineur; mais, dans l'impuissance 
d'accomplir son dessein, il y plaça Salomée, sa fille, 
en la mariant à Coloman, prince hongrois, qui fut 
couronné roi de Haliez. Le règne de Coloman ne fut 
pas de longne durée. En persécutant la religion 
grecque, il se fit détester de ses sujets à un tel 
point, qu’ils invoquèrent de nouveau le secours de 
Leszek. Mstislaf, duc de Smolensk, appelé par ce 
dernier, vint de Novogorod -la - Grande à Haliez, 
chassa les Hongrois, et rendit la couronne à Da- 
miel, qui venait d'atteindre sa majorité. C’est sur 
les titres de Coloman, que, six siècles plus tard, 
les empereurs d'Allemagne, en leur qualité de rois 
de Dr: Heonbreut leurs droits à la Halicie 
(Gaicie). | 

Leszek ne fut pas moins mquiété du côté 
de la mer Baltique. Les Danois, alors tout:puis- 
sans sur cette mer, poussèrent leurs conquêtés jus- 
. quà Dantzig. Heureusement ils réncontrèrent enfin 
un brave qui résista à leurs entreprises, et réven- 
diqua sur eux là Poméranie; c'était Swientopélk. 
Porté par sa vaillance au commandement des Po- 
méraniens, il éut l'ambition dé se rendre indépen- 
dant dela Léchie. Pour le ramener à ses devüirs. 
Leszek convoqua un congrès à Gonzawa. Swiénto: 


pelk: y vint aussi, mais en traître. Il surprend 
IL. 2 | 
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Leszek dans le ban, et veut l'enlever ; fi 
vant y réussir, il PETA et consolide Cu. 
indépendance comme duc de Poméranie à De 
Vers la même époque, Conrad, duc de Maz 
frère de Leszek, aussi violent que celui-ci ét était 
doux, tua son palatin Christien, guerrier vai me 
et la terreur des Prussiens , qui étaient encerek 
bares et idolâtres. Dès lors, incapable de résister 
leurs incursions, il résolut d'appeler à son secour 
les chevaliets de l’ordre Teutonique, moines « ee 1 
sés de la Terre-Sainte, et qui avaient fait le vœu de 4 
combattre les infidèles, Leur grand-maître, Her: 4 
man Saltza, promit à Conrad de conquérir, 4 
Prusse pour lui, et en échange de sa promesse 
obtint, pour son ordre, le territoire de Culm avec, 
ses dépendances. En vain le prévoyant Swientopelk 
avertissait-il Conrad du danger d’établir des intri- 1 
gans allemands au milieu de la Léchie; les cheva- 
hers furent reçus, et bientôt ils conquirent la Prusse; 
mais pour eux, et entreprirent d’envahir la Podla-, 
quie et la Lithuanie. (LEup 
Bozssras V, dit le Pudique ou le Chaste (1227 
1241-1270), était encore mineur quand son pères. 
Leszek fut assassiné. Des deux prétendans à, la ré 
gence, Conrad, son oncle, l’'emporta sur Henri-le. 
Barbu, duc de Silésie, qui croyait yavoir droiten,sa, | 
qualité d’aîné de la famille des Piasts. Le, règne de 
Boleslas fut long, C'était un prince fainéant,, juge 
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* inique et soldat peureux. Il n’est pas dé malheur qui 
w'atteignit la Léchie sous son règne funeste. 
Les Tatars, maîtres de la Russie vers 1240, 
? commencèrent alors leurs incursions en Hongrie et 
ee dans la Léchie. Ne rencontrant aucune résistance 
:# de la part du pusillanime Boleslas, qui se sauva en 
* Moravie, ils portèrent leurs armes jusque âur l'O 
* der. Henri-le-Pieux, duc de Silésie, périt dans la 
# bataille de Liegnitz, livrée contre eux dans: les 
ss mêmes champs où, six siècles plus tard, Bluchéer 
Æ gagna/son titre de duc de Wahlstadt ën éombattant 
} les Français. Les Tatars, forcés à la retraite, incent 
#, dièrent Krakovie, dévastèrent une grandé étendue 
À de pays, emportèrent les richesses qu'ils” purent 
14 rassembler, et enlevèrent même un grand nombre 
d'habitans qu'ils réduisirent en esclavage. 
*Aux/malheurs dont les guerres étrangères acca: 
blaient le pays, la discorde intériéure vint ajouter 
lés siens. Les ducs de Silésie, de Pologne, de Kuïavié, 
et particulièrement Boleslas-le-Chauve, due de Lie- 
gnitz, le plus remuant de tous, se livraient de fré- 
3l quens combats (1). Les grands faisaient tourner ces 
“L désordres au profit de leur ambition personnelle. La 
mm 
8 (x) Voici les noms des différens duchés que renfermait la 
1h Léchie : Silésie (Szlonsk ) centrale, basse et haute, duchés dé 
tk Liegnitz (Ligniça), de Schweidnitz (Swidniça), de Breslau 


(Wroclaw), de Glogau (Glogowa), de Sagan , d'OEls (Olesniça), 
d'Oppeln (Opawa), de Streitz, de Teschen (Ciészyn ), d'Oswie- 
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jalousie qui fermentait parmi les prélats et les ba- 
rons, dont les uns possédaient des privilèges plus 
étendus que les autres, augmentait l'embarras des 
princes. Ceux-ci , en accordant de nombreux privi- 
lèges, diminuaient leurs revenus, et, forcés à faire 
des emprunts, donnaient souvent en gage un vasie 
territoire. C’est ainsi que les environs de l’Oder, près 
de l'embouchure de la Warta, Lubusz, Santok, et 
ce: que la Léchie possédait en Lusace, passa à l'Al- 
lemagne. Un danger plus grand encore menagçait le 
pays. Pour encourager les ouvriers allemands et 
d’autres gens industrieux à venir s’y établir, on leux 
avait concédé une juridiction allemande, des Jois 
teutoniques, et même le droit d'appeler, en seconde 
instance, à Magdebourg. Des villes et des villages 
entiers se peuplaient ainsi complètement d’Alle- 
mands, dont les mœurs et les usages se répandaïent 
dans le pays. Bientôt quelques princes appelèrent au- 
près d'eux des Allemands, adoptèrent leur costume, 
et commencèrent à parler leur langue. Les grands, 
pour se distinguer du peuple, suivaient l'exemple 
de la cour, et les principales villes du pays, comme 
Posen et Krakovie, commencçaient à se servir usuel- 





cim, de Sévérie, de Zator, etc.; duché de Pologne ou Grande- 
Pologne; duchés de Poméranie et Dantzig; duché de Sandomir ; 
Krakovie; duchés de Mazovie, de Kuïavie, de Lenczyça, de Sié- 
radie, d’'Inowroclaw, de Brzesc-Kuïawski , de Dobrzyn , de Sa- 
chaczew , de Plock, de Czersk, de Warsovie. 
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lement de la langue allemande. Le discrédit des 
usagés nationaux pouvait entraîner la perte de l’in- 
dépendance politique : la Silésie en offrit une triste 
preuve: Jéureusement le clergé, qui formait à 
cétte époqué la partie la plus éclairée de la nation, 
veillait sur elle. Admis le premier à participer aux 
pouvoirs politiques, il n’était pas disposé à perdre 
sa häute position dans l’État. Il emiploya donc toute 
son influence dans les écoles pour sauver la langue 
nationale : la langue allemande y fut prohibée ; 
l’histoire du pays, écrite en latin, fut enseignée 
aux élèves en langue polonaise; et ainsi, par les 
soins des évêques, la Léchie évita de devenir alle- 
mande. 

La Gin du règne de Boleslas (1264) est remar- 
quable par la conquête dé la Podlaquie. Elle eut 
lieu à la suite des guerres que les chevaliers Teu- 
toniques allumèrent dans ces contrées. Ils avaient 
prêché une croisade pour les aider à conquérir le 
reste de la Prusse, la Lithuanie et la Podlaquie. 
Mendog ou Mindowe, duc de Lithuanie, adopta le 
chfistianisme , dans l'espoir que le pape arrêterait 
les exploits de cet ordre guerrier. De son côté, Da- 
nielyÿroi de Halicie, promit de réunir les deux 


‘L rites grec et romain, pour s'assurer le sécours de 


sa Saintété contre les Tatars. Le seul Swiento- 
pelk, duc de Dantzig, combattit vaillamment et 
sans s'humilier, les chevaliers et leurs croisés. Bien- 


Li 
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tôt Mindowe abandonna le christianisme, et Daniel 
ne songea plus à tenir sa promesse, quand ils s’a- 
perçurent que les chevaliers et leurs croisés respec- 
taient peu l'autorité du saint-siège, dont la protec- 
tion devenait ainsi inutile. Heureusement la conquête 
de la Podlaquie couvrit la Léchie contre les Li- 


thuaniens, et une grande victoire qu’elle remporta, 


en 1266, contre les Russiens, lui assura une parfaite 
tranquillité de ce côté. : 
Leszer IT, /e Noir(1279-1289), duc de st 
succéda à son oncle Boleslas , qui mourut sans pos- 
térité. 
À sa mort, Leszek laissa la Léchie dans la plus 


grande confusion. Wladislas-Lokiétek, ou le Bref, 


son frère, était son héritier légitime, mais il fut 
forcé de s'enfuir devant Henri /e Probe, duc de 
Breslau, fort de l'assistance des Krakoviens. Henri 
mourut bientôt après, en léguant le trône à Przé- 
MYSLAS (1290-1206 ), duc de Pologne : en atten- 
dant , Griffine de Russie, femme de Leszek - le- 


Noir, produisit un faux testament de son époux, 





Ne. SR 


qui appelait au trône les rois de Bohème, Aussitôt 


Wenceslas , roi de ce pays, se mit au rang des pré- 
tendans, mais Przémyslas était heureusement as- 
sez fort pour le repousser. Il venait d’hériter de 
la Poméranie et de Dantzig, à la mort de Mestwin, 
fils de Swientopelk, et avec cet appui il triompha 
de ses compétiteurs. Les évêques s’assemblèrent à 
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Gnèzne en 1205, et le proclamèrent roi; mais il 
ne jouit que quelques mois du trône, et mourut 
assassiné par les marquis de Brandebourg. Par sa 
mort, Wladislas-Lakiétek devenait héritier de toute 
la Léchie. Toutefois les Polonais, mécontens de ce 
prince , appelèrent Wencesras (1300-1305), roi de 
Bohème, gendre de Przémyslas, et le couronnèrent 
roi de Pologne; leur exemple fut suivi par le reste 
de la Léchie,et Wa piscas I", Lokiéték( 1306-1333), 
né parvint à la couronne qu'après la mort de Wen- 
ceslas, qui arriva en 1305. Malgré la légitimité de ses 
droits, ce ne fut que l’épée à la main qu'il put les 
faire valoir. Les rois de Bohème conservaient le titre 
de monarques polonais; les habitans du duché de 
Pologne s'étaient soumis à Henri de Glogau; les 
chevaliers Teutoniques, toujours traîtres envers leurs 
maîtres, avaient partagé la principauté de Dantzig 
avec les ducs de la Poméranie sur-Odérienne , ét 
s'étaïent , en outre, approprié le territoire de Micha- 
low, que leur avaient engagé les neveux de Wladis- 
las. Le maire de Krakovie, Albert, Allemand de 
näissance, suscita une émeute dans cette capitale 
même. À force de courage et de prudence, Wla- 
dislas parvint peu à peu à recouvrer ses droits, sur- 
tout lorsque la mort de Henri de Glogau lui eut 
rendu la Pologne. 

"Enfin maître de la Léchie, Wladislas résolut 
dé suivre l'exemple de son prédécesseur, Boleslas- 
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le-Grand , en se faisant couronner roi de Pologne, 
ce qui ent lieu à Krakovie en 1310. Les formes du 
cérémonial suivi dans cette solennité furent con- 
stamment observées dans la suite, et l'archevêque 
de Gnèzne, qui avait posé le diadème sur le front 
de Wladislas, acquit ainsi le droit de couronner ses 
successeurs. L’aigle blanc sur un bouclier rouge, 
qui ornait le trône de Wladislas, fut désormais lé- 
cusson national. 

. Ces. jours de fêtes furent troublés par un évé- 
nement malheureux pour le pays. La Silésie, hos- 
tile pour Wladislas, venait de se soumettre aux 
rois de Bohème en leur qualité d’ayant-droit au 
trône de Pologne; les ducs de Mazovie même se 
reconnurent leurs vassaux. Le royaume de Wladis- 
las ne consistait donc que dans le reste de la Lé- 
chie, mais son génie y trouva de quoi fonder un 
puissant État. Pour remédier au funeste partage 
consommé entre les fils de Boleslas III, Wladisias 
rendit l'unité à la Léchie, la reconstitua en royaume 
de Pologne, et jeta les bases de la splendeur dont 
ce royaume jouit dans les siècles suivans. Pour 
réussir dans ses projets, il lui fallut abaisser l’au- 
torité des grands, déjà transformée, par les pri- 
vilèges particuliers, en oligarchie aristocratique. 
C’est ce qu'il fit en appelant toute la noblesse, (c’est- 
à-dire toute sa milice, car ailes et nobilis étaient 
synonymes )à participer aux prérogatives des grands. 
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11 anéantit la plupart des privilèges de ceux-ci; les 
obligea tous , excepté le clergé, à payer un impôt 
égal, et, pour mettre la dernière main à son ou- 
vrage, il convoqua, en 1331, une assemblée géné- 
rale à Chenciny. C’est la première diète législative 
de Pologne. Les prélats, les barons, dont huit pa- 
latins, et les nobles, s’assemblèrent dans une cham- 
bre, sous la présidence du roi. Plus nombreux, 
quoique plus nouvellement admis, les nobles de- 
vaient bientôt neutraliser l'autorité des grands, car 
l'aristocratie n'avait point, comme en Angleterre, 
une chambre à part qui pût opposer son veto: De 
cette époque date en effet l'influence de la noblesse. 
Elle formait alors le corps de la nation: il y avait, 
à lawérité, deux autres classes du peuple, mais la 
prudence ne permettait pas de les faire participer aux 
pouvoirs politiques ; car l’une, les habitans des villes, 
quoique puissante par ses richesses, était composée 
d'étrangers ; en général d’Allemands attachés à leurs 
lois teutoniques; et l’autre, les Cmétous (paysans), 
quoique libre, vivait, à certain égard, sous Ja dé- 
pendance de la noblesse dont elle tenait les terres. 
Les nobles seuls pouvaient donc représenter avec 
indépendance la nation. D'ailleurs, dans un pays 
plat, sans défense naturelle, et continuellement 
menacé par ses voisins, il fallait intéresser les ha- 
bitans à le protéger et à le défendre, par une per- 
spective de gloire et de privilèges. 
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Wladislas avait soixante-dix ans quand, de la 
diète de Chenciny, il monta à cheval pour com- 
battre le plus acharné de ses ennemis, l’ordre des 
chevaliers Teutoniques , qui depuis plusieurs années 
préparait cetté guerre par une alliance avec la 
Bohème et les marquis de Brandebourg. Le roi de 
Pologne conclut à son tour avec la Lithuanie, en 
1325, un traité d'alliance offensive et défensive 
contre cet ennemi commun. Gédymin était alors 
grand-duc de Lithuanie, et souverain de la plu- 
part des principautés russiennes, le seul grand- 
duché de Moscou et le royaume de Halicie exceptés. 
Ce dernier devint alors l'héritage de Boleslas, duc 
de Mazovie. Gédymin donna sa fille Anne-Aldone 
en mariage à Kasimir, fils de Wladislas, rendit la 
liberté à vingt mille prisonniers de guerre polonais, 
et promit un secours contre l’ordre Teutonique. En 
1331, la bataille de Plowce termina cette guerre. 
Les chevaliers y perdirent vingt mille hommes. 
Wladislas mourut deux ans après en laissant ses 
instructions à ses fils : « Si vous mettez, leur dit-il, 


« quelque intérêt à votre honneur et à votre répu- 


« tation, prenez garde de rien céder aux chevaliers 
« de l’ordre Teutonique et aux marquis de Bran- 
« debourg. Formez la résolution de vous ensevelir 
« sous les ruines de votre trône, plutôt que de leur 
« abandonner cette portion de votre héritage qu'ils 
« possèdent, et dont vous êtes responsables envers 





te tm “le nn) si. 
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L «votre peuple et envers vos enfans. Ne laissez pas à 
L «vos successeurs un tel exemple de lächeté, qui suf- 
L «firait pour ternir toutes vos vertus et la splendeur 
à «du plus beau règne. Punissez les perfides; et, plus 
L «heureux que votre père, chassez-les d’un royaume 
D «où la pitié leur ouvrit un asile; car ils se sont souil- 
k «clés de l'ingratitude la plus noire. » Ces paroles pro- 
4  phétiques peuvent servir de réponse aux manifestes 
Dh publiés par la Prusse lors des partages; et sous ce 
rapport elles méritent d’être recueillies. 
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POLOGNE FLORISSANTE. 


DE 1333 4 1587. 
( 254 ans.) 


Dyuastie des Jagellons. — Monarchie consentie et tempérée 
par la loi. 


Le quatorzième siècle vit cesser en Europe la 
féodalité proprement dite, et sur ses ruines s'élevait 
presque partout la monarchie avec des régimes di- 
vers. La Pologne, qui, bien qu’elle eût conservé son 
allodialité barbare, avait cependant imité l’Europe 
dans le partage du royaume en plusieurs princi- 
pautés ou fiefs, et dans la concession des privilèges 
particuliers, suivit aussi son exemple en rétablis- 
sant , presqu'à la même époque, l'unité monarchique 
dans ses États. De ce moment date sa puissance et 
cette splendeur qui dura plus de deux siècles et demi. 

Kasrmir ( 1333— 1370 ), fils de Wladislas, fut 
un aussi grand roi que son père. Pour asseoir sur 
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des bases solides la grandeur future de sa patrie, il 


s'attacha à conserver la paix avec ses voisins. C’est 
dans ce but qu'il conclut à Kalisz le traité de 1343, 
par lequel l’ordre Teutonique lui rendit la Kuïavie 

et le territoire de Dobrzyn, en conservant la Po- 
_ méranie de Dantzig, qui prit dès lors le nom de 
Prusse. Pour obliger les rois de Bohème à se désis- 
ter de leurs prétentions à la couronne de Pologne 
et au duché de Mazovie, Kasimir leur céda à ja- 
mais la Silésie. Mais ce qu'il perdit d'un côté, il le 
gagna de l'autre. Boleslas, duc de Halicie (1340), 
venait de mourir sans postérité. En sa qualité de 
Piast, Kasimir hérita de son duché, et le réunit à 
lacouronne de Pologne. Les Tatars, qui infestaient 
cette contrée, furent battus, et la Podolie avec la 
 Wolhynie furent arrachées de leurs mains et incor- 
porées à la Pologne. Kasimir n’eut pas le même bon- 
heur.dans son expédition contre les Walaques, qui 
formaient une partie de la population du duché de 
Hälicie. Il lui fallut, en outre, disputer la Wolhy- 
nie à Olgerd, grand-duc de Lithuanie, qui, à 
cette époque, était le plus puissant des potentats 
du Nord. Les républiques de Pskow et de Novo- 
gorod-la-Grande reconnaissaient sa domination; il 
avait soumis en 1363 les Tatars de Pérékop, et 
irois fois, en 1368, 1370 et 1373, 1 vint camper 
sous les murs de Moskou. Ses conquêtes de ce côté 
s'étendirent jusqu'à Mojaisk. Keystui , son frère, un 
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des plus grands héros de son temps, secondait Ol- 
gerd dans ses exploits, et quand l’âge modéra ar: 
deur de ces deux princes, leurs fils, Jagellon et Wi- 
towd ou Witold, menaient les troupes lithuaniennes 
à la victoire. #9 

Malgré la terreur que les princes de Lithuanie 
inspiraient dans ces contrées , le courage n’aban- 
donna point Kasimir. Par le traité qu'il conclut en 
1366, Luck et ses environs furent cédés, en qua- 
lité de fiefs, aux parens de Kasimir et d'Olgerd. 

La vie privée de ce grand roi n’était pas fort éd 
fiante; il avait plusieurs concubines, mais point 
d’enfans légitimes. Pour assurer la couronne à son 
néveu Louis, de la maison d'Anjou, roi de Hon- 
grié, il réunit, en 1339, une assemblée à Krako- 
vie. C’est depuis cette époque que la couronne dé 
Pologne fut reconnue élective; car Wladislas-le- 
Blanc et les autres ducs de Mazovie avaient des 
droits légitimes à la succession. A la suite de cette 
élection, Louis garantit aux Polonais, en 1355, à 
Offen, de ne jamais faire peser d’impôts arbitraires 
sur le pays, et reconnut, en outre, l'inamovibilité 
de plusieurs magistratures. 

Kasimir fut législateur : il convoqua une diète à 
Wisliça en 1347. Un statut universel y fut pro- 
mulgué en langue latine, et les différentes lois de 
la Grande et Petite-Pologne réunies en un corps. 
A l'exemple de son père, qui élevait la petite no- 
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our abaisser les grands, Kasimir, autant par 
| esprit de justice que pour rendre à la couronne 
: quelque, splendeur, cherchait à s'unir au peuple, 
et, fort. de cette posilion, .à réprimer l'ambition 
des nobles. Il diminua leurs prérogatives, et cir- 
conscrivit le droit de succession à l’héritage des 
paysans, morts sans enfans, de manière à en ex- 
clure les seigneurs. Tout paysan maltraité par son 
maitre pouvait vendre ses biens et se retirer où 
bon lui semblerait. Ces lois de Kasimir, ainsi que 
beaucoup d’autres, lui méritèrent le surnom de 
roi des paysans, titre plus honorable que. celui.de 
grand.que lui décerna la postérité. 

_Kasimir s'occupa également des habitans dés vil- 
les: il institua pour eux, en 1365, des cours supé- 
rieures., et interdit l'appel à Magdebourg , que leur 
accordaient leurs anciennes lois teutoniques. Beau- 
coup de villes furent relevées par lui, et l’univer- 
sité de Krakovie, illustre, dans la suite, par la pro- 
tection d'Hedwige. et de Jagellon, lui doit sa pre- 
mière fondation. La civilisation fit des progrès ra- 
pides sous le règne de Kasimir, et la prospérité et 
les richesses: de son pays se déployèrent surtout 
lors du. mariage de sa petite-fille avec l’empereur 
Charles IV,; qui. eut lieu. à Krakovie en 1363, et 
qui rassembla dans cette capitale l'Empereur, les 
rois de Danemark, de Chypre, et beaucoup d’au- 
tres princes et seigneurs étrangers. 
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Kasimir mourut en 1370. Louis de Hongrie 
(1370-1382), n'ayant point de fils, voulut assurer 
l'héritage de la couronne de Pologne à ses filles. 
Dans ce but, il convoqua une diète à Koszyce en 
1374. Il. y garantit à la Pologne l'indépendance en- 
tière de sa couronne de Hongrie. La noblesse et le 
clergé consentirent à leur tour à payer annuelle: 
ment un impôt foneier, à condition qu'il ne pour- 
rail jamais être augmenté sans leur consentement. 
Louis viola bientôt ses promesses en envahissant Ta 
Halicie, qu'il voulait réunir à la Hongrie. Une lon- 
gue guerre menaçait les deux pays, lorsque Louis 
mourut, en laissant la couronne de Pologne à sa 
fille HepwiGE d'Anjou. Cette princesse fut couron- 





née reine en 1384, et bientôt, les armes à la main, 


elle chassa les Hongrois de la Halicie. Jeune et belle, 
Hedwige, toute au bonheur de la Pologne, étouffa 
son amour pour Guillaume, prince d'Autriche, et 


donna sa main à JAGELLON (1386-1434), grand- 


duc de Lithuanie , qui recut le baptème sous le nom 
de WLApiscas IT, et réunit le grand-duché à la cot- 
ronne de Pologne. Le 12 février de la même année 
(1386); il fit son ‘entrée solennelle à Krakovie, et 
la réunion des deux nations fut alors consommé! 

Jagellon savait bien que ses droits à la couronne 
de Pologne ne reposaient que sur la tête de son 
épouse: aussi voulait-il se retirer en Lithuanie. Mais 
les Polonais, convaincus des avantages qui résulte- 
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 raïent de la jonction de ces deux pays, confirmèrent 
| leur premier choix, et maintinrent Jagellon sur le 
trône. Cette union de deux peuples long-temps en- 
 nemis contrariait l'empereur Sigismond et les che- 
L  valiers de l'ordre Teutonique, qui mirent tout en 
L œuvre pour la troubler. Ce but leur paraissait d’au- 
tant plus facile à atteindre, que Jagellon, ne conser- 
vant que la suzeraineté sur la Lithuanie, avait élevé 
au grand-duché son cousin Witold. Bientôt les che- 
valiers déclarèrent la guerre; mais ils furent com- 
plètement battus, en 1410, dans la bataille de Gru- 
D newald. Pour détruire finalement leur puissance, 
une coopération sincère des Lithuaniens était in- 
dispensable. À cet effet, Jagellon rassembla les deux 
nations en diète générale à Horodlo dans la Petite- 
D Pologne,en 1413. 11y concéda aux boyars lithuaniens 
LL leslibertés et les privilèges de la noblesse polonaise. 
4 Toutefois la guerre contre l’ordre Teutonique ne 
discontinuait point; elle fut enfin terminée par la 
paix de 1422, par laquelle la Samogitie fut arra- 
chée des mains de cet ordre. 

. Gependant les intrigues de l'Empereur ne ces- 
sent point de travailler la Lithuanie. Il invita Wi- 
told à-une entrevue qui eut lieu à Luck, en 1429; 
sous prétexte de s'occuper des moyens de sauver 
l'empire grec , envahi par les Ottomans. Sigismond 
fitentrevoir au vieux duc la possibilité d'échanger 
sowtitre contre celui de roi de Lithuanie, Witold se 
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laissa facilement séduire , et il faisait déjà à Wilna 
des préparatifs pour les fêtes de son couronnement , 
quand la mort vint le surprendre, en 1450. 

Débarrassé des inquiétudes que lui donnait son 
cousin, Jagellon voulut, avant de mourir, assurer 
la couronne à Wladislas son fils. A cet effet, il con- 
voqua une diète à Brzesc-Litewski. Entre autres ga- 
ranties qu'il y confirma aux Polonais, il promit que 
jamais un citoyen ne serait emprisonné avant d’avoir 
été déclaré coupable par une cour de justice( 1430); 
c'est la fameuse loi : neminem captivabimus msi 
jure victum aut in crimine deprehensum. Quelques 
années auparavant, à la diète de Czerwinsk en 
. et à celle de Warta en 1423, le statut de 
Wisliça avait été consolidé, et complété par une or- 
ganisation judiciaire. 

Après avoir gouverné l'intérieur de son royaume 
avec autant de sagesse qu’il montra de courage en 
répoussant au dehors ses ennemis, Jagellon mou- 
rut en 1434. Le règne de ce monarque est remar- 
quable par l'union des deux Églises romaine et 
grecque en Pologne, ce qui eut lieu dans le concile 
de Florence. Isidore, archevêque de Kiiow, adopta 
le rite romain avec tous les Russiens de la religion 
grecque soumis au sceptre de Jagellon. Les boyars 
vussiens furent désormais admis aux droits de la 
noblesse polonaise (1433). | 

Wzaniscas LI (1434-1444), fils de Jagellon , à 
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peine monté sur le trône de Pologne, fut invité par 
les Hongrois à venir régner sur eux. En sa qualité 
de roi de Hongrie, ce prince fit contre les Turcs 
une campagne heureuse, qui fut suivie d’un traité 
de paix; mais excité par le saint-siège à le rompre, 
et délié par lui de ses sermens, le jeune Wladislas 
déclara de nouveau la guerre à la Porte. Cette fois, 
la victoire l’abandonna. Aussi vaillant qu'impru- 
dent; il succomba, à l’âge de vingt-un ans, dans la 
bataille de Varna ; et l’histoire lui donna le nom de 
Wladislas-le-Varnénien. La Pologne perdit en lui 
un prince qui donnait les plus belles espérances. 
Neufrans après cet événement, en 1453, les Tuges 
purent Constantinople. 

» Tel fut l'effet des discordes que les intrigues de l’é- 
lrangersemaient parmi les deux nations lithuanienné 
ebpolonaise, que, sitôt que Wladislas-le-Varnénien 
eut accepté la couronne de Pologne, les Lithuaniens 
appelèrent Kasimir IV (1444-1492), son frère, au 
grand-duché. Mais les Polonais, jaloux de conser- 
ver cette union, firent de nouvelles avances, et, 
après la mort de linfortuné Wladislas , ils cherchè- 
rent à réunir sur une seule tête la double souverai- 
neté, et offrirent la couronne à Kasimir. 

Vers cette époque les frontières de la Pologne 
Sétendirent d’une manière remarquable. L'évêque 
de Krakovie avait acheté, en 1443, le duché de Sé- 
vérie ( Siewierz). Zator et Oswiécim reconnurent 
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aussi Kasimir pour leur souverain. Une partie de 
la Silésie rentra ainsi sous l’ancienne domination 
de la Pologne. Kasimir racheta Oswiécim en 1453; 
et plus tard, en 1494, son fils, Jean - Albert, 
paya le prix de Zator. En 1462, Kasimir hérita du 
territoire de Rawa et de Belz, après l'extinction des 
ducs de Plock; le reste de ce duché fut réuni à la 
Pologne par Jean-Albert en 1495. Enfin les habi- 
tans de l’ancienne Poméranie de Dantzig et ceux de 
la Prusse de Kænigsberg , fatigués du joug et des in- 
justices de l’ordre Teutonique, résolurent ; en 1454, 
de se soumettre à Kasimir. Une guerre, qui suivit 

démarche des Prussiens, dura douze années, 
parce que la désunion qui existait entre les Lithua- 
niens et les Polonais affaiblissait ces derniers , dont 
les levées générales de nobles, la pospulité-ruszenié, 
arrière-ban, faisaient pour ainsi dire l’unique force, 
et qui par là se trouvaient dans l’impossibilité de 
faire unc campagne régulière. La noblesse, qui ne 
composait qu'une seule arme, la cavalerie, combat- 
tait avec un courage inouïi, sans s'inquiéter même 
de l'artillerie opposée mais bientôt après, et par- 
tieulièrement quand l’hiver approchait, elle ren- 
trait en désordre dans ses foyers , et laissait ainsi 
à l'ennemi le temps de se rallier. Cependant Kasi- 
mir prit à sa solde quelques milliers d'étrangers, 
et surtout des Bohèmes, qui composaient son infan- 
terie régulière, et lui offraient même d’excellens 
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artilleurs. La paix de Thorn, qui termina cette 
guerre en 1466 , rendit aux Polonais une partie de 
la Poméramie de Dantzig , la Warmie et le territoire 
de Culm ; le reste de la Prusse proprement dite, iri- 
stitué en fief, fut livré à l’ordre Teutonique, avec 
l'obligation de rendre foi et hommage, par son 
grand-maître, au roi de Pologne. 

De-cette paix date la vraie prospérité de la Po- 
logne : commerce, agriculture sciences , tout com- 
mençait à y fleurir. L'instruction pénétra jusque dans 
les dernières classes du peuple. Le célèbre Ianiçki, 
dont'les poésies latines sont connues de l’Europe, 
n'était qu'un simple paysan; Dantiscus est fils d'un 
cordier, et le prince-évèque de Warmie, Kromer, 
que Solignac appelle le Tite-Live moderne, était 
issu-d’une famille plébéienne. Des nations voisines 

aient alors leurs couronnes aux rois de Pologne. 
Kasimir n’accepta que celle de Bohème, en 1471, 
_pourson fils aîné, Wladislas, qui devint ensuite, 
en 1400, roi de Hongrie. 

Les diètes législatives devenaient plus fréquentes 
imésure qué les lumières faisaient plus de progrès. 
Celle de Nieszava, en 1/54, statua que le roi ne 
pourrait déclarer la guerre sans le consentement 
du sénat : celui-ci formait le conseil du rot,et était 
composé de la haute noblesse et des magistrats su- 
périeurs: Mais la plus remarquable institution de 
cette époque , c’est l’organisation des diètes repré- 
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sentatives en 1468; jusqu'alors elles avaient été 
convoquées à volonté par les rois, et n'avaient point 
une forme régulière. Dès lors deux députés de cha- 
que district, nommés »unci terrestres , députés 
territoriaux , furent appelés à chaque diète 3: ils 
étaient tenus de recevoir des instructions précises 
de leurs mandataires, dont il leur était défendu de 
s'écarter, et de l'exécution desquelles ils étaient ob- 
ligés de rendre compte. A la suite de cette insti- : 
tution vinrent nécessairement les diétines ante-co- 
mitiales, ou celles d'instruction, dans lesquelles 
étaient nommés les nonces , et les diétines post- 
comitiales, ou celles de relation, qui suivaient la 
tenue de la diète, et‘dans lesquelles les nonces ren- 
daient compte de leur mandat. L’omnipotence par- 
lementaire fut ainsi placée dans la masse des ci- 
toyens. Ajoutons que les représentans des ee” 
étaient admis aux diètes. 

L’admission de toute la noblesse, sans exception, 
aux droits civiques , rendit tous les nobles égaux 
devant la loi. Dès lors toutes les distinctions aris- 
tocratiques furent abolies. À part l’évêque de Kra- 
kovie, qui portait le titre de prince de Sévérie; 
celui de Gnèzne, prince de Lowicz; enfin celui 
de Warmie, il n’y eut plus de princes, ni de com- 
tes, ni de barons en Pologne. Cette égalité flattait 
la petite noblesse russienne et lithuanienne : elle y 
adhéra de plein gré; mais tels n'étaient point les 
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sentimens des grands de ces pays. Possédant seuls 
les titres des Æniaz ou princes, et seuls pendant 
long-temps admis à exercer des droits politiques 
dans leur sénat et dans leurs diètes , ils n'étaient pas 
portés à désirer l'union avec la Pologne: aussi firent- 
ils tout ce qu'il était possible pour l'entraver. 
Nous avons déjà vu les Lithuaniens apporter des 
obstacles à la conquête de la Prusse, et même en- 
trer, en quelque sorte, en alliance avec l'Empire 
contre la Pologne; plus tard ils voulurent dispu- 
ter à celle-ci la possession de plusieurs provinces 
russiennes , et s’arroger des droits sur différentes 
parties de la Podlaquie. En 1452, ils envahirent 
Luck, Wlodzimiérz et Horodlo, et, en 1457, la 
partie méridionale de la Podolie avec la ville de 
Braçlaw. Cette conduite offensait particulièrement 
laPetite-Pologne (1), car Jagellon lui avait garanti 
la réunion de toutes ces provinces, qui faisaient au- 
tréfois partie du royaume de Halicie, à l'époque où 
les Tatars en furent chassés par Kasimir-le-Grand. 
Envain les Polonais se plaignaient-ils à Kashnir 
des hostilités des Lithuaniens ; élevé parmi eux, xl 
semblait leur avoir voué un attachement d'autant 





(x) L'ancien duché de Pologne prit dans la suite le nom de 
Grande-Pologne; par opposition, on appelait Petite-Pologne 
l'autre partie de l'État, Le royaume de Halicie fut réuni à celui- 
ci, comme la Poméranie, et plus tard la Mazovie, firent partie 
de la Grande-Pologne. 


plus sincère, et il ne s’aperçut du mal que son in- 
souciance causait aux deux nations, que lorsque 
les grands de Lithnanie complotèrent l’élection d’un 
nouveau grand-duc. 

Cependant les Lithuaniens ressentirent enfin 
eux-mêmes les funeste: | ffets de leur désunion avec 
la Pologne, Abandonnés par leur alliée, ils perdi- 
rent, en 1475, les -atars de Perékop, dont la 
Turquie fit la conquête, Et, par suite, la Pologne 
se vit enlever, en 1484, deux ports sur la mer Noire, 
Kilia et Bialygrod ( Ackerman ). De leur côté, les 
Moskovites envahirent de vastes provinces lithua- 
miennes, particulièrement Pskof en 1460, et Novo- 
gorod-la-Grande en 1479: Bientôt après, ils conqui- 
rent même toute la Sévérie transboristane, quand 
les Lithuaniens, persistant dans leurs discordes,, au 
lieu d’accepter l'élection de Jean-Albert , désigné 
par les Polonais pour succéder à son père Kalir, 
préférèrent confier le gouvernement du grand-du- 
ché à Alexandre, frère de Jean-Albert, Ce n’est qu'à 
la mort de celui-ci que, punis de leur aveuglement 
par des pertes immenses, les Lithuaniens envoyè- 
rent enfin en Pologne une députatien, à la tête. de 
laquelle se trouvait Tabor, évêque de Wiina, qui fit 
serment que la Lithuanie: n'aurait jamais d’autre 
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maître que le roi de Pologne. 
Mais nous avons devancé les événemens. JEAN-AL- 
BERT (1492-1501) avait été élevé au trône en 1492. 
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Buonacorsi, surnommé Callimachus, ancien institu- 
teur du roi, lui conseilla d’attenter aux prérogatives 
de la noblesse. Le bruit s’en répandit bientôt dans 
le pays. Le malheur voulut que vers le même temps 
(1497), un grand nombre de nobles polonais péri- 
rent dans une embuscade au milieu des forêts de 
Boukowine, où les Walaques les avaient attirés. On 
simagina que le roi, guidé par les intrigues de son 
confident italien, avait envoyé ses sujets à une mort 
certaine, pour pouvoir les dompter plus aisément. 
Alors les prétentions de la noblesse redoublèrent. 
C'est de cette époque que date l’abaissement des 
Cmétons et des villes, du bas peuple et de la bour- 
geoisie, en Pologne. En 1/96, il leur fut interdit de 
devenir propriétaires de terres ; on les exclut même 
du droit aux prélatures ecclésiastiques, quelques 
pre doctorales exceptées. À la même époque, 
la cofstitution promulguée à la diète de Nieszawa, 
en 1454, fut interprétée de manière que le roi ne püt 
désormais déclarer la guerre sans le consentement 
de la diète et des diétines. 

Sous Jean-Albert furent instituées les premières 
cours de: justice en Pologne, cours territoriales de 
première instance. Jusqu’alors le roi était lui-même 
le grand-juge; il ne se réserva depuis que Île droit 
de nommer les juges, un sur quatre candidats pré- 
sentés par les palatinats. L'appel restait dans ses 
attributions. Il est inutile d'ajouter que le peuple 
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fut exclu de ce bienfait. Bientôt il tomba dans Ja 
dépendance complète des nobles, et peu à peu il 
fut réduit à la servitude. 

Les prérogatives de la noblesse s’augmentèrent 
encore sous le règne d’ALEXANDRE (1501-1506), ap- 
pelé, du grand-duché de Lithuanie, à la couronne de 
Pologneen 1 5o1.Il promit, aunom de ses successeurs, 
en 1505, de ne jamais instituer aucune loi sans le con- 
sentement général de son conseil et des nonces ter- 
ritoriaux. Les rois ne purent plus dès lors ni dis- 
tribuer leurs domaines, ni emprunter dessus sans 
l’autorisation de la diète. En 1506, toutes les lois 
promulguées jusqu'alors furent rassemblées en un 
corps, et publiées par le chancelier Laski, qui a 
donné son nom à ce code. 

Le troisième fils de Kasimir, Srcismonp 1° 
(1506-1548), surcéda à Alexandre en 15064 ré- 
gna glorieusement pendant quarante-deux ans, mal- 
gré les difficultés qu’il eut à vaincre. L'ambition 
d'un de ses sujets de Lithuanie lui suscita d’abord 
une longue guerre contre les Moskovites. Glinski , 
issu du sang des anciens ducs de Russie , ayant as- 
sassiné un grand du royaume, Zabrzezinski, et ne 
pouvant compter sur l'impunité de la part de la 
justice, souleva une partie du peuple, et voulut 
ressusciter l’ancien grand-duché de Russie, que les 
Russes eux-mêmes avaient depuis long-temps con- 
sidéré comme éteint. Battu par Firley, Glinski se 
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sauva à Moskou , conduisit les Moskovites contre la 


Lithuanie, et leur facilita l’envahissement de Simo- 


lensk en 1514. Malgré la grande victoire que le 
duc d’Ostrog remporta dans la suite sur les Mos- 
kovites, Smolensk leur resta. D’un autre côté, Al- 
bert, à la fois margrave de Brandebourg et grand- 
maître de l’ordre Teutonique, refusait de prêter 
l'hommage de vassalité à la couronne de Pologne. 
C'était l’empereur Maximilien qui, suivant la tacti- 
que ordinaire de la maison d'Autriche, suscitait à 
Sigismond tous ces embarras. Il enviait aux Jagel- 
lons la possession de la Lithuanie, de la Pologne, 
de la Bohème et de la Hongrie. Mais, ayant bientôt 
reconnu que la fermeté de Sigismond était au-des- 
sus de ces petites attaques, il résolut de l’inviter, 
en 1515, à se rendre à Vienne, pour y mettre d’ac- 


€ 


princes ennemis. Maximilien profita de 





cette Occasion pour demander la main d'Anne, de la 
maison des Jagellons , princesse de Hongrie et de 
Bohème, pour son petit-fils : il pensait dès lors à 
s'assurer des droits à ces deux couronnes , et il 
réussit parfaitement dans ses projets. 

Albert fut bientôt après forcé de demander grace: 
Heureusement pour lui, il était neveu de Sigis- 
mond, Frédéric son père, marquis de Brande- 
bourg, ayant épousé Sophie, fille de Kasimir. 
L'ordre Teutonique avait à cette époque adopté la 


religion de Luther, et Albert suivit aussi la réfor- 
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mation ; c’est pourquoi Sigismond , élevant la Prusse 


au rang de duché, lui donna pour maître Albert et 


ses descendans mâles, en les obligeant à prêter foi 
et hommage à la couronne de Pologne. Albert ac- 
complit le premier solennellement cette obligation 
à Krakovie en 1525. Dès lors la Poméranie de 
Dantzig prit le nom de la Prusse-Royale, par oppo- 
sition à la Prusse-Ducale, ou duché de Prusse, qui 
composait le fief des ducs de Kæœnigsberg, comme 
les appelaient les Polonais. 

Une année après , en 1526, la famille des Piasts 
de Mazovie s’éteignît, et leur duché fut réuni à la 
couronne de Pologne. 

En 1533, Sigismond signa une paix glorieuse 
avec la Turquie. Le libre commerce sur la mer 
Noire fut assuré à {a Pologne, qui conserva, en 
outre, sa suzeraineté sur la Moldavie, et | 





promirent d'empêcher à l'avenir les incursions des 
Tatars en Pologne. Il ne manquait aux Polonais 
que la paix avec Moskou : elle fut conclue en 1534. 
Glinski ne rentra plus dans sa patrie; le traître pé- 
rit ignominieusement de la main de ses nouveaux 
maîtres. 

Sigismond consolida également la paix à Finté- 
rieur. Sous son règne le commerce, l'industrie et 
les lumières firent de grands progrès : ce fut le 
siècle de Kopernik. La langue polonaise commen- 
cait à être cultivée et remplacait peu à peu le latin. 
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Les discordes entre les Polonais et les Lithuaniens 
furent apaisées par ses soins. Il octroya, en 1529, 
à la Lithuanie un code civil, connu sous le nom de 
Statut-Russien (Statut-Ruski), car ilétait écrit dans 
cette langue particulière aux Lithuaniens. Sigis- 
mond voulut aussi gratifier d’un code pareil la Po- 
logne, qui avait une multitude de lois éparses, pro- 
mulguées dans la langue latine, surtout dans les nom- 
breuses diètes tenues sous son règne ; mais sa vieïl- 
lesse fut trop troublée pour cela. Bona, sa femme, 
née des dues de Sftorza, intrigante et ambitieuse, 
parvint à s'emparer de son esprit; avide de riches- 
ses , elle trafiquait des charges publiques; elle cher- 
chait à appuyer sa puissance sur la discorde qu’elle 
semaitentre les grands et la petite noblesse. À cette 
époque les premiers voulurent se distinguer de leurs 

es mineurs; c’est ainsi qu'on avait habitude 
pe les nobles peu riches. A l'exemple des Ra- 
dziwill, Lithuaniens, qui acceptèrent, en 1518, le 
titre de princes de l’Empire romain, que leur conféra 
lempereur d'Allemagne, beaucoup de grands cher- 
chaïent à acquérir des distinctions semblables ; d’au- 
tres formaient des majorats dans leurs familles, mal- 
gré les efforts de Sigismond pour les en empêcher. 
Une loi formelle mit enfin un terme à ces préten- 
tions en abolissant le droit d’aînesse , en 1538. Deux 
grands surtout rendirent cette époque célèbre par 
leurs rivalités; ce furent Tarnowski, comte de l'Em- 
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pire romain , et le palatin Kmita. Le dernier fut 
appuyé par la petite noblesse, parce qu'il ne portait 
point de titre étranger, 

Le mécontentement général qui éclata à la suite 
de toutes ces intrigues, suscita de grands embarras 
à Sigismond. Ce roi ovait convoqué la pospolité 
contre la Moldavie. Cent cinquante mille. nobles 
s’assemblèrent à l’instant même à Léopol; mais au 
lieu d'armes, ils y portèrent des plaintes et des réela- 
mations contre le roi, contre la reine, contre le sé- 
nat et les grands. Heureusement la révolte n’était 
pas sérieuse; une grande pluie suffit pour disper- 
ser les confédérés, qui cependant n'avaient pas 
négligé de constater leur rébellion par des remon- 
trances solennelles. Ils qualifièrent leur assemblée 
du nom de Aokosz, nom emprunté aux Hongrois, 
qui appelaient ainsi leurs confédérations , étant 
tenus , quand le royaume était en danger, d ré- 
unir dans la plaine de Xokosz, près de Pesth, sous 
peine de mort. Nous consignons ici ce fait, car tout 
insignifiant qu'il soit en lui-même, il a dans la 
suite donné une apparence de légalité aux rébellions 
dites confédérations. Sigismond répondit avec dou- 
ceur aux représentations de la noblesse; mais, ne 
pouvant Ja calmer, il ordonna à l’assemblée de se dis- 
soudre, et rendit ainsi la paix au royaume. Il mourut 
bientôt après, affligé de voir les empiètemens pro- 
gressifs de la noblesse qui écartait des diètes les re- 





PRÉCIS HISTORIQUE. —— 11° ÉPOQUE. 47 


1 présentans des villes, et violait ouvertement les 
faibles garanties qui restaient encore au peuple. 

Telle était la situation de la Pologne quand Si- 
GISMOND-AUGUSTE ( 1548-1572 ), couronné du vi- 
vant de son père, monta sur le trône. Malgré l’édu- 
cation négligée qu'il avait reçue de sa mère Bona, 
ilse montra à la hauteur des grandes circonstances 
au milieu desquelles il se trouva placé. C'était l’é- 
poque où par toute l’Europe ruisselait le sang versé 
dans les dissensions religieuses. 

Les premiers jours de son règne furent troublés 
par les réclamations de la noblesse, suscitées par la 
reine-mère, contre son mariage avec Barbe Radzi- 
will, veuve d’un grand de Lithuanie, Gastold. Au- 
guste avait contracté secrètement du vivant de son 
père, après la mort de sa première femme née Autri- 
chienne; mais il ne l’avoua qu’en montant au trône. 
La dierelle devenait sérieuse: le roi était près de 
sacrifier sa couronne à la foi qu'il avait jurée à son 
épouse , lorsqu'une manœuvre habile le délivra-de 
toute. inquiétude. Il réclama de la diète la vérifi- 
cation des titres de plusieurs grands seigneurs aux 
charges dont ils étaient revêtus, et aux domaines 
publies qu’ils possédaient illégalement. Bientôt les 
clameurs s’apaisèrent; l’attention de la diète se 
tourna d’un autre côté, et lorsque Bona, forcée 
par la fermeté d’Auguste, consentit enfin à recon- 
nailre Barbe pour sa reine, les grands cessèrent 
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aussi leur opposition. Six mois après, Barbe termina 
ses jours, et la vieille reine passa en Italie où elle 
emporta d'immenses trésors que le roi d’Espagne 
s'appropria après sa mort: ce sont les fameuses 
sommes: Napolitaines que la Pologne a, dans la 
suite, tant de fois réclamées, mais toujours en 
vain. 

Auguste était inconsolable de la mort de son 
épouse. Il chercha du soulagement dans les affaires 
publiques dont il s’occupa avec ardeur. La paix 
était son premier vœu; il réussit à l’entretenir en 
Pologne, quand la guerre désolait le reste de l'Eu- 
rope. Bientôt ses États devinrent l'asile de tous les 
opprimés pour leurs opinions. Les lettres y gagnèrent 
beaucoup : l'Université de Krakovie parvint à la- 
pogée de sa gloire, et les lumières trouvèrent ainsi 
un nouvel Auguste dans le fils du vieux Sigismond, 

La première époque de lhistoire de la Pologne 
n'avait laissé à ce pays d'autre élément de civilisa- 
tion que le christianisme et les institutions de Bo- 
leslas-le-Grand ; la seconde époque avait eu ses 
chroniqueurs , tels que Martin-Gallus, Mathieu - 
Cholewa, l'évêque Vincent Kadlubek et autres 
qui écrivaient en latin; toutefois ce fut sous les 
Jagellons seulement que la langue nationale se forma. 
Dlugosz, l’instituteur des fils de Kasimir-Jagellon, 
écrivit encore ses chroniques en langue latine, mais 
dans le siècle des Sigismond la langue polonaise 
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devint littéraire : la Russie et la Lithuanie l’a- 

doptèrent généralement, surtout quand Sigismond- 

Auguste la. prescrivit à toutes les juridictions 

de Pologne et de Lithuanie, qui ne s'étaient servi 

jusqu'alors que des langues latine et russienne ou 
rousniaque. Les écoles cessèrent d’être sous la sur- 
veillance exclusive du clergé, et on cherchait à y 
former non-seulement des hommes éclairés, mais 
aussiides gens de bien et de vrais citoyens. C’est le 
sièele des Sigismonds qui produisit des historiens 
tels que Kromer, Orzechowski, Sarnicki, Bielski, Pa- 
prockis; Rey, Zimorowicz, Symonowiez et les frèrés 
Kochanowski, brillèrent comme poètes; Ocieski, 
Modrzewski, Warszewicki, Groicki, Herburt , se 
firent un nom dans les sciences politiques; Bru- 
dzewski, Kopernik, Grzebski, Spiezynski, Siennik, 
Sendziwoy, s'illustrèrent dans les sciences exactes. 
Bientôt quatre-vingt-trois villes de Pologne possé- 
dèrent desimprimeries ; Krakovie seule en comptait 
cinquante ,tet les principaux auteurs, tant anciens 
quernodernes , furent traduits en polonais. 

“Pour. consolider la prospérité du pays, il’était 
nécessaire-de corriger les abus que la vieillessé de 
Sigismond.ét la faiblesse de ses frères avaient fait 
naître dans la république ; mais avant tout , il fallait 
achever. Yunion de la Lithuanie à la Pologne. Un 
événement :fâcheux  accéléra l’accomplissement de 
ce vœu, L'aréhevêque de Riga, issu des margraves 
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de Brandebourg, et cousin-germain du roï de Polo- 
gue, fut emprisonné par les chevaliers portes-glaives; 
établis dans la Livonie, comme l’étaient autrefois 
les Teutoniques en Prusse. Ils assassinèrent les 
députés que leur envoya Auguste pour deman- 
der l'élargissement de l'évêque. Il fallait en finir par 


une guerre, mais avant que l'épée fût tirée, les 


chevaliers, intimidés par les seules menaces du roi, 
résolurent de satisfaire à ses injonctions, et for- 
mèrent même avec lui une alliance qui offensa le 
tzar de Moskou, Ivan Vasilievitch. Celui-ci enva: 
hit la Livonie en 1558. Les chevaliers, incapables 
de lui résister, appelèrent le roi de Pologne à leur 
secours. Par le traité qu'ils signèrent , la Livoniefut 
reconnue province polonaise, les chevaliers sécu- 
larisés, et leur grand-maître, Kettler, obtint le du- 
ché de Kourlande pour lui et pour sa postéritémäle. 
Cependant Ivan ne cessait point d’inquiéter la Li- 
vonie, et poussait même ses envahissemens jusqu'au 
sein de la Lithuanie, à laquelle il venait d’urracher 
Polock, en 1563. Pour arrêter ses progrès, Sigis- 
mond appela les Lithuaniens et les Polonais au 
combat; Ces derniers offrirént leurs troupes, mais 
sous: la condition que préalablement l’union de la 
Lithuanie: et de la Pologne serait consommée. En 
effet, le roi s'occupa sérieusement de consolider cette 
union si désirée, Il commença par octrover à la 
noblesse lithuanienne tous les privilèges qui lui 
inänquaient encore, et entre autres il Pautorisa à 
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envoyer ses représentans à la diète, et institua en 
Lithuanie deg cours de justice à l'instar de: celles 
que Jean-Albert avait données à la Pologne. Sigis- 
mond se désista encore, en 1564, de ses droits héré- 
ditaires sur la Lithuanie, et en 1566, de ses droits 
seigneuviaux et féodaux sur tous les fiefs de cette 
province: Il engageait par cet exemple ses grands- 
vassaux à admettre, à leur tour, la petite noblesse à 
leurs privilèges. Après avoir ainsi vaincu les plus 
grandes difficultés, il rassembla, en 1569, une 
diète générale des deux nations à Lublin. Nicolas 
Radziwill, l'adversaire le plus obstiné de l’union, 
venait de mourir. Les efforts du roi'et l'exemple 
des princes d’Ostrog et des Czartoryski prévalurent 
enfin, et l'union fut consommée. La Livonie fut 
reconnue appartenir aux deux nations; la Podla- 
quie; la Wolhynie et l'Ukraine échurent, dans la 
division-politique de l’État, à la Petite-Pologne. Le 
royaume de Pologne et le grand-duché de Lithuanie 
furerit alors proclamés une même république, gou- 
vernée par un même roi, élu en commun par les 
deux nations. Il fut convenu que leurs représentans 
respectifs-s’assembleraient , pour les diètes, à Var- 


sovieywille centrale des deux pays et qui, apparte- 


nantäda Mazovie, n’était alors ni polonaise, ni lithua- 
nienne (1); que les deux peuples n'auraient plus que 





(1) Cette circonstance rendit Warsovie, dans la suite, la 
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les niêmes intérêts, les mêmes prérogatives, les 
mêmes monnaies; que tout serait commun entre 
eux, à cela près qu'ils conserveraient chacun, dans 
leurs cours judiciaires, les formes de procédure et 
les règles de droit qui leur étaient particulières, 
Sigismond consacra le reste de sa vie à corriger les 
abus qui s'étaient introduits dans la république : cha- 
que diète apportait dès-lors une amélioration dans les 
lois. La distribution des domaines royaux ou natio- 
aux , comme récompense aux citoyens bien méri- 
tans de la patrie, fut réglée de manière que les favo- 
risés ( propriétaires à vie ) étaient tenus de payerun 
quart de leurs revenus pour l'entretien de l’armée: 
En 1564, la Lithuanie obtint un second statut, 
en langue russienne, qui servait de complément au 
premier. Le roi voulut gratifier la Pologne d’un 
code semblable; les États le demandaient ; mais il 
mourut avant de pouvoir réaliser ce projet. Il af- 
figea la Pologne, sur le déclin de ses jours, par 
un malheureux retour aux vices qu'il avait con- 
tractés dans sa jeunesse. Entouré de nombreuses 
favorites dans son château de Kuyszyn, il y vivait 
dans une complète débauche; il dissipa tous. ses 


revenus et ses trésors, ruina sa santé, et mourut dans 


une telle indigence, qu’à peine eut-on de quoi re- 


mt 


capitale du royaume, surtout lorsque Sigismond LIT y eut trans- 
porté sa résidence. 
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-vêtir ses dépouilles mortelles, pendant que ses con- 
 Cubines regorgeaient d'or et de richesses. 
- Avec Auggiste s'éteignit, en 1572, la race des 
lagellons. L'interrègne précéda l'élection d’un nou- 
Veau roi, objet que les lois n'avaient point réglé 
2 jusqu'alors : ce fut ce dont s’occupa la première 
* diète qui eut lieu en 1573, ct qui reçut le nom de 
» diète de convocation, car elle était destinée à ré- 
«unir la noblesse pour l'élection du fatur chef de l'É- 
tat. Le droit de convoquer les diètes pendant l’inter- 
règne fut dévolu à l'archevêque de Gnèzne, primat 
» du royaume. Sur la proposition de Jean Zamoyski, 
älors nonce de Belz, on admit toute la noblesse, 
sans distinction , à l'élection du roi, parce que, di- 
saison ; ce serait la preuve la plus évidente d’une 
* parfaite égalité entre les nobles. Le titre de sei- 
gneur et maître, porté jusqu'alors par les rois, fut 
aboli, et on résolut de présenter à Lavenir plusieurs 
# lois cardinales(1 )}aux sermens des futurs monarques. 
En voici quelques-unes. Le roi ne pouvait désormais 
nommer son successeur. Il ne pouvait se marier 
sans le consentement du sénat. Il devait conserver 
la paix parmi les dissidens en religion et laisser 
toute liberté à leurs opinions. Il n'avait pas le droit 
|  dedéclarer la guerre, ni de traiter avec les puis- 
) sances étrangères , sans le consentement des États. 





, | (1) Pacta conventa. 
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Un conseil, composé des sénateurs et des nonces , 
devait constamment résider auprès du roi qui serait 
tenu de convoquer tous les deux ansune diète; et 
s'il manquait à ses sermens, tous ses sujets étaient 
déliés du serment d’obéissance et de fidélité qu’ils 
lui avaient juré. 

La diète d'élection fut convoquée à Warsovie. 
Tous les nobles s’y rendirent en armes, et l’assem- 
blée formait un véritable camp, de sorte que les 
délibérations les plus importantes et l'acte poli- 
tique le plus solennel eurent lieu au milieu du tu- 
multe des armeset sous l’influence des sabres : c'était 
un antécédent funeste pour l'avenir. Une assemblée 
aussi nombreuse ne put se tenir qu'en plein champ. 
Une tente élégante reçut le sénat et les ambassa- 
deurs de toûs les princes de l'Europe. La noblesse, 
à cheval, se réunit en cercle autour de cette 
tente. Le sénat, après avoir entendu les représen- 
tations des ambassadeurs, discutait les prétentions 
des candidats. Chaque sénateur se réunissait ensuite 
à la noblesse de son palatinat, lui communiquait 
les noms des candidats, et un des évêques parcou- 
rait les rangs pour recueillir les votes. Des deux pré- 
tendans, Ernest d’Aatriche, et Henrr (1573-1575), 
duc d'Anjou, fils de Catherine de Médicis, le der- 
nier fut élu roi de Pologne, et proclamé tel par 
linter-roi, primat du royaume. Une députation bril- 
Jante lui fut envoyée à Paris. Henri jura les lois 
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cardinaless mais à peine arrivé à Krakovie, il quitta 
la De aussitôt qu'il eut connaissance de la 
mort de ère Charles IX: dans sa fuite préci- 
pitée et secrète, il se RAEQRe en criminel 
qui échappe au supplicé, qu'en roi qui renonce à 
son trône. 

Les Polonais déclarèrent leur trône vacant et s’as- 
semblèrent pour une nouvelle élection, en 1576. 
‘archevêque. et primat Uchanski, sans attendre 
les,votes de la noblesse, proclama roi de Pologne 
larchidue d'Autriche Maximilien. Zamoyski ré- 
pondit à. son insolence en proposant Anne, sœur 
de Sigismond-Auguste, à la royauté. Bientôt l’una- 
nimité des. votes confirma le choix de Zamoyskr. 
Emenxe Baronx ( 1575-1586), duc de Transÿl- 
vanie, lui. fut choisi pour époux. Il ne tarda Ph à 
arriver en Pologne, et le parti de Maximilien n'osa 
plus: remuer. Batory montra, dans son règne , de 
grandes capacités politiques et. militaires. Auéün 
des Jagellons n’a régné avec autant d'énergié: La 
première institution qu'il donna à la Pologne, pôur 
se concilier les esprits, fut celle des tribunaux d’ap- 
pel, pour la noblesse ; en 1578. Lés Lithuanieris 
les obtinrent en 1580. Les membres de éès”tri- 
bunaux étaient élus tous les deux ans par les diét 
tines, Dès lors la justice fut complètement iñdépen- 
dante , le roi ne s'étant réservé que le droit de grace. 
Batory s’attacha à former en corps de’ nation 
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les Kosaks qui, établis dans les îles du Borysthène, 


couvraient, depuis les Sigismonds, la Pologne contre 
les incursions des Tatars. Cette idée était digne d’un 
politique habile : par là il opposait une barrière à là 
fois, aux, Tatars, aux. Türes.et aux Moskovites. 
Quand il parvint ensuite à armer la noblesse, des- 
habituée de la guerre par un siècle de païx dont elle 
avait joui sous les Sigismonds, il résolut de venger 
sur Ivan .Vasilievitch .lés troubles que celui-ci fo- 
mentait en Livonie, Zamoyski suivit le roi en sa 
qualité de grand-général. Polock fut donc recon- 
quis en.1579. Zamoyski assiégea Pskow. Ivan, 
vaincu sur tous les points, implora la paix par l’en- 
tremise du Saint-Siège. Un jésuite , Possévinus , fut 
envoyé au roi. C’est le premier début des jésuites 
en Pologne. Leur congrégation -n’était encore ? éoi- 
Aue.que par les savans distingués qu’elle renfermait 
dans son sein. Batory, désireux de répandre les 
lumières en Pologne, -combla les Jésuites de ses fa- 
eurs;1l leur confia, en 1579; l’Académie de Wilna, 
qu'il venait d'établir, et toute l'éducation publique 
en Lithuanie, Possévinus avait doncun accès facile 
auprès, du roi; aussi, la paix avec Ivan fut-llé con- 
clue.en 1582. Polock :et ses environs redevinrent 
polonais,.et Ivan se désista de ses prétentions à la 
Tisonie; mais.quant à. sa promesse de s’unir à l'éc 
glise romaine, il trompa complètement les Jésuites 
et Je Saint-Siège. 19. ‘TM 
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: Un grand acte de justice rendit mémorable le 


règne de Batory. Il existait en Pologne une fa- 
* mille puissante dont l'aîné , Samuel Zborowski, fut 
: banni du pays pour avoir été complice d’un assas- 
sinat commis dans le palais même du roi Henri. 
u Batory devait en partie son élévation à l'influence 
de cette famille : cela encouragea Samuel à rentrer 
* dans sa patrie, sans avoir obtenu la grace du roi. 
» Zamoyski, en sa qualité de staroste de Krakovie, 
» ayant pris les ordres de son maître, fit saisir et déca- 
piter l'assassin. La famille Zborowski voulut en vain 
venger son outrage par la rébellion : la diète con- ; 
à damna à mort le second frère de Samuel, Chris- 
tophe , qui ne dut son salut qu’à la fuite. Cet acte de 
sévérité de la part du roi prouve, d’un côté, sa grande 
autorité malgré les prétentions déjà exorbitantes 
à de la noblesse ; de l’autre, son intention ferme de 
mettre enfin un terme aux exigences toujours crois- 
9 santes des grands du royaume. En effet, il paraît 
2 que les derniers soins de Batory avaient pour but de 






neutraliser la démocratie nobiliaire, en nommant 
son, successeur et rendant le trône héréditaire en 
+ Pologne. Une diète fut convoquée à Warsovie: on 
2 devait y déclarer la guerre aux Moskovites, et voter 
4 des impôts pour l'expédition. Déjà l’armée se rassem- 

blait; la garde hongroise du roi était réunie; on disait 
Æ tout haut que Batory était prêt à appuyer ses pro- 

jets par la force des armes. Qui sait ce qui en serait 
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… QUATRIÈME ÉPOQUE. 





POLOGNE EN DÉCADENCE. 


DE 1587 a 1795. 


(208 ans. } 


- Rois électifs de différentes familles. — Démocratie 
nobiliaire, 





Avec Etienne Batory finirent pour la Pologne 
les jours de puissance et de prospérité. L'histoire 
de l’époque suivante renferme bien encore quelques 
pages glorieuseset quelques grandes victoires: celles 
même qui jetèrent le plus d'éclat sur ce pays ap- 
partiennent à cette nouvelle époque; mais la Pologne, 
victime d’une anarchie toujours croissante, n’en tira 
aucun profit. Batory fut le dernier roi qui osa mon- 
trer quelque énergie dans l’exercice de son autorité, 
Ses successeurs abandonnèrent , l’une après l’autre, 
les prérogatives de la couronne, sans prendre le soin 
de-les remplacer par le frein des lois; et l'État sans 
force , déchiré par les factions, marcha ainsi vers une 
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chute imminente. Toutefois la grande catastrophe 
qui effaça la Pologne du tableau des nations n’était 
point préparée seulement par laffaiblissement du 
pouvoir royal ; d’autres causes influèrent encore 
sur ce funeste résultat. Nous allons les grouper 
dans notre rapide résumé. 

La maison d'Autriche, toute-puissante à cette 
époque, faisait sentir sa suprématie au reste de l’'Eu- 
rope. Une de ses branches régnait en Allemagne, 
en Bohème et en Hongrie, l’autre tenait le sceptre 
de l'Espagne et des pays qui en dépendaient. Am- 
bitieuse et redoutable, cette maison voulut alors 
s'approprier le trône de Pologne. Ce trône étant 
devenu purement électif, trois princes autrichiens 
s'étaient déjà offerts an choix des Polonais: l’'em- 
pereur. Maximilien 11, Ernest son fils, et Maxi- 
milien, cousin-germain de celui-ci. Quatre archi- 
duchesses avaient en outre épousé l’une après l’autre 
des souverains polonais. Mais la nation, inquiète 
pour ses libertés, pressentit les desseins des empe- 
reurs d'Allemagne. Dès que la diète d'élection, après 
la mort de Batory, fut convoquée, on offrit la 
couronne à SiGiSMOND III Wasa ( 1587-1632 ), 
prince royal de Suède, issu, par sa mère, du sang 
des Jagellons, dont le souvenir ne pouvait s’effacer du 
cœur reconnaissant des Polonais. Le grand-général 
Zamoyski appuyait ce choix de toute son influence. 
La fannlle Zborowski protégeait ; de son:coté, Maxi- 
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milien d'Autriche qui, après avoir été repoussé de 
Krakovie par Jean Zamoyski, fut battu, en 1588, 
à Bietschen, en Silesie, et fait prisonnier de guerre. 
. Détenu à Krasnystaw, il ne fut mis en liberté qu’a- 
près avoir renoncé solennellement à la couronne de 

| Pologne. Cependant la maison d'Autriche ne se 
: rebutait point. Une archiduchesse fut mariée à 
Sigismond, et avec elle un champ libre s’ouvrit aux 
ntrigues de:ce cabinet, Les jésuites, toujours fa- 
xorables à ses vues, obsédaient la cour de Sigismond : 
Golynski son confesseur, Pawenski-Skarga, pré- 
dicateur de la chapelle du roi, jouissaient de toute 
» sa confiance. Nous allons voir combien toutes ces 
à particularités influèrent sur les malheurs de son 
L D'abord le fanatisme religieux que les jésuites 
inspirèrent à Sigismond lui fit perdre la couronne 
de Suède. Charles IX, son oncle, l’usurpa en s’ap- 
À puyant de l'attachement des Suédois au luthéra- 
nisme: Cet événement amena une guerre aussi 

| longue-que sanglante entre les deux peuples, jus- 
% qu'alorsamis. En vain le grand-général de Lithuanie 
» Jean-Charles Chodkiewiez remporta-t-il la célèbre 
xictoire de Kirchholm, en 1605; la guerre ne dis- 
conlinua point, et une grande partie de la Livonie 
fut occupée par les Suédois. Cette même influence 
des jésuites devint également la source de dis- 
sensions religieuses dans le sein même de l’État. 
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Ils déclarèrent la guerre à tous les établissemens 
d'éducation publique qui n'appartenaient pas à leur: 
Compagnie. Bientôt les frères s'armèrent contre les 
frères, dans un pays où la tolérance des Jagellons 
avait jusqu'alors protégé la liberté de conscience 
contre les persécutions qui déchiraient l’Europe 
entière. L'esprit du jésuitisme faisait repousser les 
protestans des emplois publics. Quand Sigismond 
vint en Pologne, la majorité du sénat était protes- 
tante; à sa mort, deux membres seuls n'étaient 
point catholiques. La désunion entre les deux 
églises, grecque et romaine, que la sagesse.de Ja- 
gellon avait conciliées, signala encore la funeste 
influence des jésuites. Bientôt tous les palatinats 
russiens furent en feu; et telle fut l'agitation des es- 
prits dans tout le pays, que lorsque, en 1605, 
contre le consentement du sénat, Sigismond épousa 
en deuxièmes noces une archiduchesse, la sœur de 
sa première femme, cent mille nobles montèrent 
à cheval pour le déposer du trône. Zebrzydowski et 
Janus Radziwill se mirent à leur tête. Cependant 
les confédérés s’aperçurent que leurs chefs s’agi- 
taient plutôt pour des offenses particulières que 
pour le bien de la république: aussi soixante mille 
nobles seulement signèrent l’acte de révolte à San- 
domir, en 1607. Mais battus par le roi, qui ne dut 
sa victoire de Guzow qu'à un heureux hasard, ils 
rentrèrent dans l’obéissance quand les chefs eurent 
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obtenu leur grace de Sigismond. Ce fut la première 
confédération qui osa prendre les armes contre le 
roi. Get exemple servit à légaliser les rébellions des 
chefs de parti , d'autant mieux qu'à la suite de ces 
événemens ; en 1609, une loi formelle autorisa la 
résistance armée aux empiètemens de la couronne. 
Cest la source de ces confédérations dont un his- 
torien anglais a dit avec justice, « qu’elles avaient 
«quelquechose de particulier, qui mérite d'autant 
«plus d’être remarqué, qu'on ne trouve rien de 
«pareil chez aucun autre peuple. On voit, dit-il, 
‘ partout des révoltes contre l'autorité souveraine, 
«mais l’origine en est secrète, la marche sans ordre 
«et presque toujours sans suite. En Pologne, au 
h «contraire, les nobles s'associent publiquement 
« pour se rendre justice et établir de force ce qu'ils 
«veulent: au lieu de se cacher, ils publient des 
« manifestes ; ils font des réglemens et lés suivent ; 
«et quand on voit une confédération liguée contre 
« le roi ou contre d’autres confédérations, on:icroit 
«voir une nation liguée contre une nation voisine, 


«et non pas des rebelles en armes contre l’autorité . 


« souveraine au milieu de l’État. » 

(le force et la violence étant ainsi une fois ad- 
mises dans les codes, il fallut désespérer de toute 
amélioration dans les lois. Au commencement du 
règne de. Sigismond, en 1588, la Lithuanie fut 


gratifiée encore d’une nouvelle révision de son 
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statut civil et criminel. La noblesse de la Pr 
qui ne s'était jusqu'alors régie que par des loïs te 
toniques, adopta à son tour un corps de loïs par- 


vain contre la difformité de son ancienne légisiz 
civile. Dès ce moment il devint impossible d’y son 
ger. En attendant, les fers de la servitude s’appe- 
santissaient de plus en plus sur les paysans (#}3 le: 
villes étaient complètement privées de leur repré- 
sentans, et les grands du royaume, ne s'appuyant 
désormais que sur la force matérielle, peuplaient 
leurs petites cours de nobles moins aisés, pour avoir 
de quoi menacer la couronne et intriguer dans les 


+ 





_ (x) En comparant la condition des paysans polonais avec celle 
des colons romains , on voit clairement que, sans le Statuer par 
une loi formelle , on a suivi abusivement les lois romaînes à leur 
égard. Comme les colons romains, les paysans, en Pologne, n'é- 
taient point esclaves : le maïlre n’avait jamais sur eux le droit 
de vie et de mort; il ne pouvait pas vendre leurs personnes, mais 
il avait la liberté de les céder, en leur qualité d’adscriptitit, avec 
la terre qu'ils posédaient. Aussi l’état servile des colons romains 
et des paysans polonais différait peu du pur esclavage, d'autant 
plus que, ni les uns ni les autres, n'avaient le droit, excepté en 
des cas très-rares , de prendre à partie leurs seigneurs ; ; leurs pro- 
priétés se transmettaient de père en fils, sans que le prix de la 
ferme, la corvée, pussent jamais être augmentés, toutefois 
le v'avaient pee la as de es vendre ; des punition cape 
les lois romaines, partout où élles dén FINE ont été l’origine 
de la servitude, 
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assemblées publiques. La petite noblesse, au lieu de 
former uni tiers-état qui manquait au pays, ne servait 
. aiusi qu’à nourrir les factions pernicieuses au repos 
public. Zamoyski donna le premier exemple d’un 
. majorat: son civisme n'y voyait que le moyen d’en- 
tretenir une Université et une forteresse pour le 
bien dela république, dans ses terres natales de 
Zamosc. Malgré la défense expresse de la loi, il 
Lure des imitateurs; mais ceux-là avaient plutôt 
| but d'élever leurs familles au-dessus de l'égalité 
| “établie par la loi. Bientôt telle fut la puissance des 
grands, que plusieurs trouvèrent des ressources 
pour faire, à leurs frais, la guerre à des États enne- 
mis de la république. C'est ainsi que Zamoyski pa- 
cifia;-en 1595,.la Walachie et la Moldavie, en y 
soutenant la famille des Mohila dans l’hospodarat. 
Mniszechet Wisniowiecki parvinrent, en 1605, à 
imposer à Moskou Démétrius, époux de Marie, 
fille du premier. Néanmoins son règne ne fut pas 
de longue durée : les frères Schouisky assassinèrent 
Démétrius et délivrèrent Moskou du joug des aven- 
türiers polonais, en 1606. Plusieurs faux Démétrius 
lurent alors protégés par les factieux, car Marie 
voulait régner , et la noblesse indigente, ainsi que 
les Kosaks , étaient avides du butin. La république 
ne pouvait manquer d’être compromise dans une 
guerre où la plus grande partie de ses sujets prirent 
part, Le grand-général de la couronne, Stanislas 
11. 5 
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Zolkiewski, remporta sur les Moskovites, en 1610, 
à Kluzyn , une victoire éclatante, à la suite de la- 
quelle les Polonais occupèrent Moskou; les frères 
Sehouïsky furent livrés à la république, et Wladis- 
las, fils aîné de Sigismond , fut proclamé tzar par 
les Moskovites eux-mêmes. Mais pour Sigismond et 
$os jésuites, ce n’était point une affaire politique: 
à leurs yeux c’était une guerre de religion où il s’a- 
gissait de convertir au rite romain les Russes schisma- 
tiques. Aussi Sigismond ne trouva:t-il rien de mieux 
que de jeter en prison la députation qui lui fut en- 
voyée de Moskou , et de continuer le siège de Smo- 
lensk , tandis que son grand-général triomphait dans 
la capitale ennemie. Smolensk fut en effet pris parles 
troupes polonaises. Maïs les Moskovites, désespérés 
par les procédés du roi, élevèrent au trône la maison 
régnante des Romanoff; et après avoir réuni toutes 
leurs forces, ils surent profiter des discordes qui ré- 
gnaient parmi les différens chefs polonais, ét obli- 
gèrent ceux-ci à évacuer non-seulement Moskou, mais 
lé pays presque entier, en 1612. Le traité de r6T+9, 
qui termina cette guerre, garantit seulement Smo- 
lensk et le duché de Sévérie à la Pologne. Néanmoins 
avant qu'il fût conclu, il fallut encore apaiser plu: 
sieurs confédérations que formèrent les troupes de 
la république pour obtenir leur solde arriérée (r). 





(1). L'intérêt qui sé rattache à l’histoire des Démétrius nous 
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Cependant les intrigues autrichiennes suivaient 
leur cours. Flatté de l'espoir de recouvrer sa cou- 
ronne de Suède, à l’aide de l'Empereur et du roi 
| d'Espe gne , Sigismond offrit des secours à l'Empire 
* dans Ja guerre de Trente Ans. Une flotte fut armée 
sur la mer Baltique; l'Empereur eut la permission 
: d'enrôler des soldats en Pologne, et plusieurs régi- 





oblige de jeter ici un coup d'œil sur leurs machinations et d’é- 
 claïrcir leur histoire fabuleuse. La lutte qui eut lieu pour sou- 
_ tenir le faux Démétrius est entièrement étrangère au gouverne- 

, ment et à la république de Pologne. Ni Marie Mniszech , ni son 
père le palatin de Sandomir , ni Wisniowiecki , ne suivirent en 
cela que leur propre impulsion ; ils agirent dans leur intérêt 
particulier, et ce fut un engagement d’aventuriers plutôt qu’une 
guerre de peuple à peuple. La famille de Mniszech n’était point 
d'origine polonaise : son père, émigré de Bohème, homme fier 
etwil, avait une fort mauvaise réputation comme courtisan de 
Sigismond-Auguste, et Niemcewicz , dans sa collection des Mé- 
moires de l’ancienne Pologne, nous apprend qu’il exerçait à la 
cour l'emploi peu honorable de pourvoyeur de femmes destinées 

à la couche du souverain. Jamais la Pologne n’a voulu ni dis- 
cuter , ni défendre la cause de Démétrius, et elle resta entière- 
ment neutre dans cette affaire. Le tzar voulait épouser la fille 
d'un gentilhomme, et personne ne s'opposa à cet acte, car la 
lbinedéfendait point un pareil mariage. Mniszech en emmenant 
fille à Moskou pouvait prendre autant d'amis, de parens 
etde courtisans qu'il voulait, car il n’y avait point de lois 

JL restrictives là-dessus; chacun était libre d’aller où il désirait. Le 
L bruit d’une nouvelle aussi extraordinaire se répandit bientôt 
d'un bout de la Pologne à l’autre, et ceux qui n'avaient rien à 
lire, et qui par conséquent étaient prêts à courir les aventures 
lucratives , grossirent le convoi de Mniszech , qui ne fut composé 
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mens de Kosaks appelés Lissoviens, du nom de leur 
chef Lissowski , lui furent envoyés pour combattre 
ses ennemis en Allemagne, en Bohème, en Hongrie, 
dans la Transylvanie et même en France. Les Turcs 
se vengèrent de leurs attaques en Moldavie, qui dut 
leur être cédée en 1619. Cependant la guerre re- 
commença l’année suivante : les Polonais y furent 





d’abord que de ses parens, de ses amis et de ses courtisans. On 
sait que chaque gentilhomme polonais était soldat, et qu’il ne 
quittait Jamais ses armes même dans son intérieur. Ainsi ceux 
qui accompagnaient Mniszech dans cet exploit contre Moskou 
formaient une véritable armée, sous le titre de Convoi. 

Quant au gouvernement polonais, paisible spectateur d’une 
aventure qui lui était entièrement étrangère, il ne voulut jamais 
s’en mêler. Zamoyski disait à la diète, que l'affaire du mariage 
de mademoiselle Mniszech aurait été un bon sujet pour une comédie 
dans le genre de Térence, mais qu’il ne voyait point d’honneur 
pour la Pologne à y participer. Son opinion était celle de la diète, 
et l’entreprise de Mniszech conserva son caractère particulier, 
qui l’isolait de l’intérêt de la Pologne. 

Cependant Sigismoud, aveugle et opiniâtre champion du ca- 
tholicisme , fidèle aux conseils de ses jésuites, qui étaient fau - 
teurs de toute cette aventure, dans l’espoir de convertir la Mos- 
kovie; Sigismond et les jésuites, disons-nous, cherchèrent un pré- 
texte pour entrainer la république dans cette affaire. Le prétexte 
était facile à trouver. La Moskovie lui avait enlevé plusieurs pro- 
vinces, et entre autres Smolensk en 1514. Reconquérir cette pro- 
vince, affaiblir par là la puissance chaque jour croissante d’un voi- 
sin barbare et dangereux, délivrer les Slaves de l’autorite sauvage 
qui avait pris sa naissance au sein de la Tartarie ; tel était le pro- 
jet du grand Batory, projet qu'il avait accompli en partie. 
Ainsi la proposition de Sigismond fut accueillie par la diète, et 
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‘complètement battus dans la bataille de Cecora, 
où ils perdirent leur grand-général Zolkiewski. Le 
successeur de cet illustre guerrier, Chodkiewiez, 
_força enfin, en 1621, la Turquie à la paix que Si- 
t gismond se garda désormais de rompre. Mais il 
tourna de nouveau ses forces contre la Suède : 
» malheureusement il eut affaire à Gustave-Adolphe, 





l'armée assiégea Smolensk. Mais en même temps la révolution 
ayant éclaté à Moskou, Démétrius fut massacré avec un grand 
nombre de ses partisans. La Pologne une fois entraînée dans 
la guerre ne pouvait plus reculer. Le faux Démétrius n’exis- 
tait plus ; elle voulut s’emparer de-la ville de Moskou, et con- 
sentit à grossir ses armées des aventuriers qui d’abord avaient été 
des étrangers pour elle. Zolkiewski , donc, à la tête de véritables 
troupes nationales, entra à Moskou. Alors les Moskovites 
n'ayant plus affaire aux particuliers, et regardant Zolkiewski 
comme le représentant de sa natiou, offrirent, par ses mains, 
la couronne des tzars au fils du roi de Pologne, sous la seule 
condition d'embrasser le rite grec. Rien de plus honorable pour 
les deux nations ennemies, que leur conduite dans cette affaire ; 
car ce n’était point une humiliation pour les Moskovites , que 
delivrer aux Polonais l’usurpateur du trône (Schouïsky ), et 
d'offrir la couronne à un prince si éminent, héritier de la cou- 
ronne de Suède , avec laquelle ils avaient des inimitiés, et d'ail- 
leurs étranger à la Pologne , où la couronne était élective, au 
moment surtout où il n'y avait plus de successeurs légitimes a 
la couronne des tzars. Ainsi, autant les Moskovites montrèrent 
de mépris pour les aventuriers polonais qui formaient le cortège 
de Mniszech et du faux Démétrius, autant ils témoignèrent d’es- 
time au généreux Zolkiewski , qui ne vit dans cette guerre que 
l'union future de deux peuples slaves. Sans doute il prévoyait 
qu'après la mort de Sigismond la couronne de Pologne pourrail 
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qui occupa bientôt la Livonie, Riga et une partie 
de la Prusse. Les flottes de Sigismond furent anéan- 
ties en 1628. De leur côté les flottes espagnoles 
n’arrivaient point, et les secours de l'Empire furent 
plus coûteux qu’utiles, car ils trahirent plusieurs 
fois les Polonais. Stanislas Koniecpolski arrêtaren- 
fin les progrès des Suédois, qui signèrent, en 1629, 





être offerte au tzar de Moskovie, son fils, et les deux contrées 
auraient pu, à l'exemple de la Lithuanie, se fondre en un seul 
gouvernement. Zolkiewski, revenu à Warsovie par un triomphe 
inoui jusqu'alors , amena dans la salle de la diète Pex-tzar 
et son frère. Cette victoire est une des plus belles pages de Fhis- 
toire polonaise, car elle ne déshonorait point le peuple mosko- 
vite, mais plutôt le despotisme représenté par uné des factions 
anti-nationales qui éleva Schouïsky sur le trône des tzars. Nous 
nous sommes étendu sur cet épisode, car plusieurs auteurs 
étrangers, et surtout francais, viennent de commettre des fautes 
graves en confondant les Polonais de Mniszech et les Polonais 
de Zolkiewski. La légèreté de ces écrivains leur a fait commettre 
des erreurs capitales : par exemple, l’auteur d’une nouvelle 
Histoire de Sobieski, soutient que Marie r’était point une fille de 
Mniszech, mais fille de Wisniowiecki; un autre, dans uné pièce 
dramatique, donne à Mniszech le nom de Sandomir, tandis qu'il 
était palatin de Sandomir. Palatinat signifie un département; 
palatin, titre d’un magistrat : ne serait-il pas plaisant de donner 
le nom de Seine à l'individu qui serait préfet du département 
de la Seine ? (Nous nous faisons un plaisir de citer ici un ouvrage 
remarquable, que publid le professeur Ciampi. Cet ouvrage est 
intitulé : Æsame Critico con documenti inediti della storia di Demetrio 
di Ivan Wasiliewitsch ; per Sebastiano Crampr. R. corrispondente attivo 
di scienze e lettere in Italia, del regno di Polonia. Firenze. Tipog. de 
Giuseppe Galletti, 1827, in-8°, page 79.) 
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une paix, par laquelle la Livonie et une partie de 
la Prusse leur furent cédées. 
+ Tels: sont les malheurs du règne de Sigismond. 
Quoique signalé par des victoires éclatantes, ce 
règne fut d'autant plus funeste à la Pologne, qu'il 
dura quarante-cinq ans. 

Wzapiscas IV Wasa (1632-1648), son fils, fut 
élu sans opposilion roi de Pologne, à la mort de 
son père, en 1632, Sa valeur releva pour un mo- 
ment l’état de délabrement dans lequel Sigismond 
l'avait laissée, Il força, en 1633, les Moskovites à 
la paix qu'ils voulurent troubler, et leur imposa 
le traité de Viazma, en 1634. Une année plus tard, 
les Suédois lui remirent la Prusse, par la paix de 
Stumsdorf. Il voulut également consolider la tran- 
quillité intérieure; mais les dissensions religieuses, 
rallumées. par l'intolérance des jésuites, n'étaient 
pas faciles à apaiser. 

"Les. Kosaks, à l'instigation de la maison d’Au- 
triche, inquiétaient depuis quelque temps la Tur- 
quie: El fallait dompter leur insubordination; mais 
de leur côté, ils avaient aussi à se plaindre des in- 
justices.des starostes et des vexations que la noblesse 
exerçait dans leur pays à l’aide des Juifs. On les 
convertissait de force au rite remain; on les réduisait 
arbitrairement à l'esclavage et à la corvée. Aussi 
réclamaient-ils souvent leurs anciens privilèges, et 
appuyèrent-ils-par la révolte leurs droits outragés. 
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Pour se garder de leur rébellion, Wladislas fit élever 
la forteresse de Kudak. Aussitôt les Kosaks prirent 
les armes; mais battus par les troupes du roi, en 
1638, ils furent cruellement punis. On les priva 
de leur hetman; plusieurs milliers d’entre eux furent 
enrôlés dans les armées, et le reste réduit formelle- 
ment à l'esclavage. Leur chef, Pawluk, fut mis à 
mort, malgré la grace qu'il avait obtenue. Dès-lors 
la paix devint impossible avec un peuple attaché à 
ses libertés autant qu’à son rite religieux , et l'œuvre 
patriotique de Batory fut ainsi détruite à jamais. 
L’enrôlement des Kosaks eut cet effet, qu’en 
augmentant les troupes royales il fit craindre à la 
noblesse que le roi ne voulût également attaquer ses 
privilèges. Aussitôt des réclamations énergiques 
s'élevèrent de”tous côtés. La diète de 1646 obligea 
Wladislas à dissoudre ses armées, réduisit pour 
toujours les gardes royales à 1,200 hommes, et re- 
fusa de ratifier les alliances conclues par le roi. Tous 
les projets de réforme médités par Wladislas furent 
ainsi détruits. En vain s'appuya-t-il de l'influence 
de deux hommes puissans, Jérôme Radzieïiowski et 
George Ossolinski : la défiance faisait échouer tous 
ses desseins. Le même sort frappa son institution 
de l’ordre de la Conception de la Vierge Marie. La 
loi de 1638 prohiba jusqu'aux plus insignifiantes 
distinctions, et les titres contraires à l'égalité parmi 
la noblesse. Quelques évêques seulement et pluseurs 
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familles, issues des anciens ducs de Lithuanie et des 
Russies, eurent la liberté de porter le titre de prince, 
et la famille Ossolinski, celui de comte, mais à con- 
dition que ce titre n’emporterait aucune autre pré- 
rogative. Aussi ne s'en servaient-elles presque ja- 
mais, car à cette époque le simple titre de noble 
polonais, honoré dans l'Europe entière , était solli- 
cité par des potentats étrangers qui y attachaient 
d'autant plus de valeur, que depuis les lois de 1578 


_ et 1601; on exigeait le consentement de la diète 


pour accorder des lettres de noblesse et de natura- 
lisation. 

Vers la fin du règne de Wladislas, Czaplinski, 
homme d’affaires de la famille Koniecpolski, s’em- 
para par une violence inouïe des biens et de la 
femme de Chmielnicki, gentilhomme polonais, dont 
il ft: fustiger le fils. Chmielnicki demanda justice; 
mais me pouvant point l'obtenir, il se réfugia chez 
les Tatars et les Kosaks, les souleva contre la Po- 
logne., investit à leur tête la forteresse de Kudak, 
et, em sa qualité de chef, réclama les droits que 
leur-avait octroyés Wladislas. Ce prince venait alors 
de mourir: Jérémie Wisniowiecki, cruel ennemi 
des Kosaks, les battit dans l'interrègne ; mais ven- 
geant bientôt leur défaite, ils attaquèrent les Polo- 
naiss à Pilawce, les dispersèrent sans combat, et 
s'ayancèrent jusque sur Léopol et Zamosc. Retirés 
dans-un camp retranché, les Kosaks attendirent l’'is- 
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sue de l'élection. Ce fut Jean-Kasrmir-Wasa (1648- 
1672 ), frère puiné de Wladislas , qui obtint la cou- 
ronne, ce dernier étant mort sans postérité. Kasimir 
s’empressa d'envoyer le bâton d’hetman à Chmiel- 
niçki, qui l’accepta; mais ses prétentions sur tout 
ce qui regardait les jésuites, la désunion et les 
libertés des Kosaks , étaient si exagérées , que la ré- 
publique résolut de les soumettre par la guerre. Elle 
fut sanglante, comme le sont ordinairement toutes 
les guerres intestines : des villages et des villes dis- 
paraissaient par l'incendie ; des populations entières 
étaient passées au fil de lépée , et il n’y eut aucune 
sorte de cruauté qui ne fût épuisée par les-deux 
peuples ennemis. Chmielniçki perdait beaucoup de 
monde , mais ses rangs se complétaient bientôtpar 
les paysans des palatinats russiens, et même para 
petite noblesse de Pologne et de Lithuanie. Il assié- 
gea le roi, en 1649, dans le camp de Zborow: Cette 
défaite obligea Kasimir à consentir que le fleuve . 
du Horyn devint pour les Kosaks une frontière qui 
ne serait jamais dépassée par les jésuites, ni par les 
Juifs ; que leurs co-religionnaires (les Grecs }eussent 
plusieurs sièges dans le sénat du royaume, et qu'il 
leur fût permis de tenir 40,000 hommes sous les 
armes. Maïs bientôt après, le roi ayant remporté, 
en 16571, la victoire de Bersteczko, Chmielniçki 
dut se contenter de l’affranchissement de la corvée 
pour les Kosaks, et la noblesse recouvra ses-an- 
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ciennes possessions de l'Ukraine. Cependant les trou 
pes kosaques consentaient difficilement à reprendre 
la culture des terres et à rentrer sous l’obéissance 
des seigneurs. Chmielniçki chercha à les disperser 
sur l'autre rive du Borysthène. Akhtyr et Kharkov, 
élevés dans ces déserts, doivent leur établissement 
à ces événemens. Une année après, profitant d’un 
moment propice, le chef audacieux des Kosaks sur- 
prit les armées polonaises à Batow, massacra la fleur 
dela noblesse, et, appuyé par les Tatars, attaqua 
le roi à Zwaniec, où il le força de ratifier le traité 
de 1649. Mais toutes ces stipulations furent vaines. 
Les Kosaks , malgré la clause du traité, ne voulurent 
point réduire leurs troupes à 40,000 hommes. De 
leur-côté, les évêques catholiques menaçaient d’a- 
bandonner le sénat si les religionnaires grecs y 
étaient admis, et Chmielnicki, dont le projet se- 
crét était de se rendre souverain indépendant, ne 
pouvant réussir dans ce dessein, prêta hommage 
au #tzarde Moskou, en 1654. Dès lors la répu- 
blique eut'affaire à un nouvel ennemi , et pour son 
mäallieur la Suède lui déclara en même temps la 
guerre (1). 

“LKasimir, à l'exemple de ses deux prédécesseurs , 
névse désistait point du titre de roi de Suède. Pro- 


a 


(1) 7. chapitre XVIII du premier vol. de cet ouvrage, à la 
pag. 464. 
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fitant des embarras où se trouvait la république, et 
excité en outre par les conseils d’un factieux, de. 
Radziciowski, qui, outragé par le roi, se sauva à 
Stockholm, Charles-Gustave, roi de Suède, entra par 
la Prusse, en 1655, dans la Grande-Pologne, que 
les intrigues du traître lui livrèrent sans coup férir: 
Bientôt Warsovie et la Petite-Pologne furent en- 
vahies par les Suédois. Une partie de la Lithuanie, 
séduite par la trahison de Janus Radziwill, se rendit 
également à Charles-Gustave, qui garantit l'indé- 
pendance de la république et les privilèges de la 
noblesse. Le reste de cetle dernière province fut 
occupé en même temps par les Moskovites, qui, après 
avoir pris Smolensk et Wilna, s’avancèrent jusque 
sur Léopol. Jean-Kasimir, abandonné de tous.ses 
sujets, alla chercher son salut en Silésie. La seule 
noblesse des palatinats prussiens et la forteresse de 
Czenstochowa lui restèrent fidèles. Un moine, Au- 
gustin Kordecki, prieur du couvent, prit le com- 
mandement de cette dernière, et résista à toutes les 
attaques des Suédois. Cet événement releva le eou- 
rage de la noblesse. Stanislas Lançkoronski, la fa- 
mille Potocki et d’autres, proclamèrent , en 1655, 
la fameuse confédération de Tyszowce. Tous. ceux 
qui s’y réunirent jurèrent de mourir pour la reli- 
gion , la liberté et la patrie. Kasimir, amené par la 
Hongrie à Léopol, signa l'acte de la confédération. 
Bientôt George Lubomirski et Étienne Czarniecki 
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réunirent assez de troupes pour combattre Pennemi 
et le poursuivre sur tous les points. Désespérant 
de-pouvoir se maintenir en Pologne , Charles-Gus- 
tave ‘onclut des alliances, à la suite desquelles 
il céda la Grande-Pologne à l’électeur de Brande- 
bourg, la Petite-Pologne à George Rakoczy, pala- 
tin de Transylvanie, et offrit la Lithuanie au cupide 
Janus Radziwill. Les Suédois, réunis aux troupes de 
Pélecteur, remportent, après trois jours d’un combat 
sanglant , la victoire de Praga, et investissent en- 
core une fois Warsovie. Heureusement le palatin de 
Transylvanie fut repoussé avec perte de Krakovie, 
et même rançonné. La république chercha alors 
à entrer de son côté en alliance avec les ennemis de 
la Suède. L'Empereur lui offrit du secours sous con- 
dition qu’on assurerait à sa maison la couronne de 
Pologne après la mort de Kasimir, et exigea ensuite 
des frais de guerre si énormes, qu’il fallut lui re- 
mettre en gage les salines de Wiéliczka. Une suspen- 
sion d'armes fut négociée avec Moskou. L’électeur 
de Brandebourg signa aussi, en 1657, la paix de 
Wehlau, qui le rendit indépendant de la Pologne. 
Maïs Palliance la plus avantageuse pour la répu- 
_ blique fut celle du Danemark. Charles-Gustave fut 
alors forcé de retirer ses troupes de Pologne pour 
combattre les Danois. Czarniecki le poursuivit jusque 
dans Vîle d’Alsen, en Danemark, et signala partout 
de hauts talens militaires et une valeur sans égale. . 
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Enfin le traité d'Oliwa termina cette malheureuse 
guerre en 1660. Les Suédois abandonnèrent la Po- 
logne. Jean-Kasimir résigna à son tour ses droits à 
la couronne de Suède, et la république perdit la 
Livonie, dont elle n’a gardé qu'un palatinat. 

Sur ces entrefaites, la guerre recommençait avec 
Moskou. Chmielniçki venait de mourir. Une partie 
des Kosaks, sous la conduite de Jean Wyhowski,ren- 
tra dans l'alliance de la Pologne. Par le pacte de Ha- 
dziacz, conclu en 1658, il fut convenu qu’à côté des 
deux nätions catholiques , la polonaise et la lithua- 
nienne , une troisième , russienne et grecque, ferait 
partie de la république, et jouirait des mêmes Hi- 
bertés que les deux premières. Wyhowski, nommé 
palatin de Kiiovie, s’occupa de créer une noblesse 
parmi les Kosaks, pour organiser le pays à l’in- 
star du reste de la république. Mais le principe d’é- 
galité ayant jusqu'alors prévalu parmi les Kosaks, 
nécessairement le traité devait leur déplaire. Néan- 


moins; Moskou se sentit offensée par ces démar- 


ches : il fallut la combattre dans le nord et dans le 
midi. Heureusement l’armée polonaise , aguerrie 
à celte époque par les combats livrés aux Suédois, 
et débarrassée de ceux-ci, ne pouvait manquer d’être 
victorieuse. Czarniecki , sur le déclin de ses jours, 
et Jean-Kasimir lui-même, remportèrent plusieurs 
grandes victoires, au-delà du Borysthène; mais les 
troubles intérieurs empêchèrent d’en profiter. 
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.… Bientôt cette même armée refusa de poursuivre 
l’'ennemi,en 1662, et rentra dans le pays pour deman- 

. der sa solde arriérée. Deux évêques, Floriän Czarto- 
; riski et George Biallozor, se signalèrent honorable- 
_ ment en offrant l'or et l’argent des ornemens d’é- 
: glise pour satisfaire les rebelles. D'un autre côté, les 
_ diètes nationales ne ressemblaient plus qu’à des as- 
semblées de factieux, depuis que Sycinski, nonce d'U- 
| pita, eut rompu celle de 1652 par le fameux veto qui, 
sans devenir une loi formelle , entra dès lors abusi- 
sement dans les attributions de chaque nonce de la 
noblesse. Il s'introduisit malgré les clameurs et les 
imprécations de toute la diète, parce que les as- 
semblées représentatives n’avaient point une police 
bien réglée. Il paraît d’ailleurs, et la loi de 1609, 
quigarantissait aux nonces la libre défense des fran- 
chises nationales, le prouve, qu’on tâchait dès-lors 
d'étouffer la voix des citoyens; on se persuada donc 
facilement qu’en donnant plus d’autorité à un seul 
nonte:, la liberté serait plus entière, et la dignité 
de l'assemblée plus respectée. Ce qui augmenta sur- 
tout anarchie, ce fut le malheureux usage observé 
pari les Polonais, de délibérer le sabre au côté, 
usäige qui prévalut malgré les lois de 1496 et 1507, 
parce qu'il était naturel qu’uu peuple tout militaire 
füt attaché à ses attributs guerriers. La reine, Marie- 
Louisede Gonzague, aimée jadis par le malheureux 
Cing-Mars, et depuis épouse de Wladislas-Wasa, roi 








80 TABLEAU DE LA POLOGNE. : 


de Pologne , et de son frère Jean-Kasimir, profta 
souvent de la funeste innovation du veto pour -par- 
venir au but de ses intrigues. Elle se proposait d’é- 
lever au trône de Pologne le prince Condé-d’En- 
ghien , qu’elle voulait faire reconnaître héritier de 
la couronne du vivant de sou époux. En effet, ce pro- 
jet fut présenté à la diète de 1651 de la part duroi. 
André-Maximilien Fredro, dans le sénat, et Powalski, 
dans la chambre des nonces, s’opposèrent les pre- 
miers à cette violation des lois du pays. À leur suite, 
le grand-maréchal Georges Lubomirski, le: même 
qui rendit au roi et à la patrie des services siémi- 
nens dans la guerre suédoise, se déclara avec fer- 
meté contre la proposition de la couronne; -et s’at- 
tira par ce procédé la haine de la reine. Elle s’unit 
à l’évêque Nicolas Prazmowski, chancelier de da 
couronne , et, avec l'assistance de cet intrigant, 
elle parvint à calomnier le grand-maréchal , disant 
.qu'il prétendait au rôle de Cromwell , et avait l’am- 
bition de se faire protecteur de la Pologne. Ladiète 
de 1664 condamna Lubomirski, par contumace, 
à la destitution et à la mort. Jean Sobieski: hérita 
de:ses dignités que Jean-Clément Braniçki eut la 
noblesse de refuser. Lubomirski, qui s'était d'a- 
bord sauvé en Silésie, rentra dans le pays dès qu'il 
apprit que les babitans de la Graude-Pologne s'é- 
taient déclarés en sa faveur. Le roi se mit en marche 
contre lui , et quoique son armée füt deux fois aussi 
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nombreuse que celle de son adversaire, il fut battu 
dans la bataille de Montwy, en 1666. Lubomirski 
\ consentit néanmoins à demander sa grace au roi, 
qui la lui accorda ; mais la prudence lui conseilla 

de se retirer en Silésie, où il termina ses jours , 
après avoir été rétabli dans son honneur et dans ses 
biens. La reine mourut aussi bientôt après, de dé- 
pit de n'avoir pu réussir dans ses projets. 

- Tels étaient les embarras où les dissensions inté- 
rieures plongeaient la Pologne , pendant qu’une 
guerre extérieure, celle de Moskou, ne cessait de 
la déchirer. Aussi , malgré les victoires remportées, 
il fallut souscrire, en 1667 , au traité d’Andruszow, 


à à la suite duquel Smolensk , Sévérie, Czerniéchow 


et J'Ukraine transborystane, furent cédées aux 
Moskovites jusqu'aux futures transactions. Kiiow, 
_ quidui fut laissée par le même traité pour deux 

ans, me rentra pas non pius sous la domination po- 
lonaise. . 

À la même époque, le reste des Kosaks fidèles à 
la Pologne, indignés de ce que le pacte de Hadziacz 
était point observé rigoureusement, voyant que 
leurs frères ; nouvellement sujets des Moskovites, 
ne jouissaient point d’un meilleur sort, résolurent 
detse livrer à la Turquie. Doroszenko était alors leur 
chef. C'était encore un effet de cette intolérance 
queles jésuites avaient enracinée en Pologne. Par 
leurwinfluence , les ariens ou sociniens, la secte la 
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plus industrieuse et la plus éclairée du pays, en 
furent bannis en 1658. Après avoir long-temps évité 
les guerres religieuses, ce pays y fut plongé enfin 
comme l'Empire et l'Espagne , et, comme ces deux 
États, il vit ses forces épuisées, ses provinces dé- 
membrées, et sa puissance abaïissée à jamais. | 

Abattu par tous ces malheurs, et affligé de la 
mort de son épouse , Jean-Kasimir résolut d'abdi- 
quer la couronne. Il le fit malgré les prières et les 
efforts de la diète de 1669. Ses adieux touchèrent 
douloureusement tous les assistans. Le souvenir des 
maux éprouvés, et la douloureuse idée de se sépa- 
rer du dernier des Jagellons, furent sentis par tout 
le peuple; car le Polonais demeura toujours fidèle à 
ses rois, malgré les révolutions qu'excitèrent sou 
vent de puissans factieux. Quand, pour la dernière 
fois, les chambres s'approchèrent du trône pour 
baiser la main royale, il n’y eut personne qui ne 
fondit en larmes. 

Kasimir avait plusieurs fois changé d’état. D’a- 
bord général et brave, il se fit ensuite jésuite et car- 
dinal. Après être descendu du trône, il redevint 
prêtre, et mourut en France, abbé de Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

Une diète d'élection fut convoquée. Prazmowski, 
alors primat du royaume, et le grand-général de la 
couronne, Jean Sobieski, appuyaient le prince 
Condé - d'Enghien ; mais la nation était si irritée 
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par les intrigues que la feue reine avait employées en 
faveur de cc prince, que, sans vouloir l’admettre 
même parmi les candidats, on proclama roi Micnrrec 
 WismowiEçri (1669-1673), fils de Jérémie Wis- 
mowiecki , la terreur des Kosaks. Michel était pau- 
vre; sa famille avait été totalement ruinée dans les 
dernières guerres. Il dut surtout son élévation à sa 
parenté avec les Jagellons, dont il tirait son origine 
par mn de ses ancêtres, Korybut; car, malgré le droit 
de libre élection , tel était l'attachement des Polo- 
nais au principe d’hérédité, qu'ils ne s’en écartèrent 
qu'après avoir complètement épuisé la race de leurs 
rois. 

Michel accepta la couronne les larmes aux yeux. 
Il pressentait les difficultés de son règne, s’aperce- 
vant de bonne heure de l'opposition que la faction 
française lui préparait. Il fallut, en effet, que la 
noblesse se confédérât à Golomb , pour appuyer son 
roi contre les mauvaises intentions des factieux. 
Dans cet intervalle , les Turcs , attirés par Doro- 
szenko, envahissaient la Pologne. Ils prirent la forte- 
resse de Kamiéniéc en 1672 , et occupèrent la Po- 
dolie et l'Ukraine. Incapable de leur résister, Michel 
subit à Buczac un traité ignominieux par lequel il 
s'engageait à payer un tribut au Grand-Seigneur. 
Heureusement que celui dont les intrigues avaient 
peut-être concouru à amener ce funeste résultat 
allait débuter par un talent militaire peu com- 
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mun dans l'histoire. Sobieski rompit un traité 
qui avilissait sa patrie, et s'illustra par une éclatante 
victoire à l’instant même où Michel , désespéré de 
ses malheurs, terminait ses jours en 1673. La glo- 
rieuse bataille de Chocim conduisit au trône JEaw 
Soreski ( 1674-1696 ). Son élévation fut peu con- 
testée. Des fêtes du couronnement , il courut sur le 
champ de bataille , et quoiqu'il fût menacé des plus 
grands dangers dans le camp de Zurawno, en 1676, 
les Turcs, par respect pour son nom, consentirent 
à signer une paix qui ne leur garantit que Kamié- 
viéc et une partie de l'Ukraine. 

Jean IIT était marié à une Française, Maries 
mire de La Grange-d'Arquien, femme d’un caractère 
impérieux , et qui dominait son mari. Offensée de ce 
que Louis XIV ne respectait pas assez son diadème 
dans la personne de son père , le marquis de Béthune, | 
elle résolut de le contrarier dans ses projets. Voyant 
que le roi de France cherchait à abaisser l’Autriche, 
Marie engagea son époux à former une alliance 
avec cette dernière. Jean fut donc appelé, en 1683, 
au secours de Vienne , assiégée par les Turcs, qui 
avaient déjà pénétré au cœur de l’Empire. La vie- 
toire qu’il remporta sous les murs de cette capitale, 
et plusieurs autres qui illustrèrent cette guerre cé- 
lèbre,non-seulement sauvèrent la chrétienté mais 
encore rendirent à la maison d'Autriche la Hongrie, 
dont les Turcs possédaient la plus grande partie. La 


FPT; Pope s 





PRÉCIS HISTORIQUE. — 1V° ÉPOQUE. _. 85 


Pologne séule ne profita point des conquêtes de 
son roi. Au contraire, pour pouvoir continuer la 


+ guerre, Sobieski, en 1686, conclut avec Moskou un 


traité par lequel il confirma définitivement la cession 
des provinces que la paix d’Andruszow ne lui avait 
cédées que momentanément. Ainsi, trompé par la 
promesse de la Moldavie pour ses descendans, il ou- 
bliait les intérêts de sa patrie pour complaire à l'in- 
grate Autriche. 

Des divisions intestines vinrent compliquer la si- 
tuation des affaires. L’orgueil de quelques familles 
puissantes en Liihuanie suggéra à Sobieski la mal- 
heureuse idée de leur opposer d’autres familles qu'il 
rendit formidables par son appui. Les Sapiéha fu- 
rent ainsi relevés par lui pour abaisser les Paç : à 
son tour, la maison Brzostowski chercha à réduire 
la puissance des Sapiéha. La reine encourageait les 
factions l’une contre l’autre , et ses ‘intrigues pous- 
sèrent enfin les choses au point qu'il fut question un 
instant de déposer Sobieski. Il eut ainsi à souffrir des 
mêmes embarras qu'il avait jadis suscités au malheu- 
reux Michel. Ce n’est pas tout. Cette femme turbu- 
lente faisait naître, par ses caprices, des dissensions 
domestiques jusque dans sa propre famille : sa haine 
contre le prince Jacques , son fils aîné, était telle, 
qu'elle empêcha son élévation à la couronne. Jean TT, 
le cœur navré de tout ce qu’il voyait autour de lui, 
mourut de regret en 1696. 
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L’électeur de Saxe, alors vainqueur des Turcs à 
Oltach , et le prince de Bourbon-Conti , furent les 
principaux candidats à la couronne. L'électeur 
de Saxe, Aueuste IL ( 1697-1733 ), arriva le pre- 
mier; et Conti, faiblement appuyé par la France, 
retourna dans son pays, sans débarquer même à 
Dantzig, où il venait d'aborder. Néanmoins, son 
parti fut assez fort pour exciter une guerre inté- 
rieure , qui ne fut apaisée qu’en 1700 par la con- 
fédération formée à Olkienniki. 

Auguste dut à ses liaisons intimes avec la maison 
d'Autriche la restitution des salines de Wiéhiczka , 
qui rentrèrent dans les domaines de la république. 
Le traité général de Carlowitz rendit en outre à la 
Pologne, en 1699, la forteresse de Kamiéniéc que 
toutes les victoires de Sobieski n'avaient pu lui re- 
conquérir. Encouragé par ses succès, Auguste réso- 
lut d’arracher la Livonie à la Suède : il comptait sur 
la jeunesse et l’inexpérience de Charles XIT, qui ve- 
nait de prendre les rênes de l’État. A cet effet, une 
alliance fut conclue entre Moskou, le Danemark 
et la Pologne. Mais Charles, après avoir battu avec 
une rapidité inouïe les Danois et les Moskovites, 
attaqua les Saxons sur la Dzwina, en 1701, et en- 
vahit en même temps la Lithuanie et la Pologne. 
La pospolité n’était pas prête pour le recevoir, car 
Auguste avait entrepris cette guerre à la tête de ses 
Saxouns seuls, sans demander le consentement de la 
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diète. Aussi Charles XIT s’avança-t:il, sans rencontrer 
de résistance, sur Warsovie, investit cette capitale, 
battit Auguste à Klissow, et prit la ville de Krakovie. 
Deux confédérations se formèrent: l’une à Sandomir 
pour défendre Auguste, l’autre dans la Grande-Po- 
logne, qui, dirigée par le primat Radzieïowski , se 
déclara, en 1704, contre lui. Charles XII, qui 
avait déjà trouvé de l'appui chez les Sapiéha, en Li- 


thuanie, convoqua une nouvelle élection, et fit : 


nommer roi le palatin de Poznanie, STANISLAS 
Leszczynsxt ( 1704). Auguste, poursuivi jusqu'en 
Saxe, fut réduit, par le traité d’Altranstadt, en 
1706, à abdiquer la couronne de Pologne, et à 
reconnaître son rival. Charles partit de Saxe pour 
combattre les Moskovites, qui s'étaient approchés 
de Grodno. La défaite de Poltava renversa, en 1709, 
tous ses projets. 

AuGusre Il ( 1709 ) remonta sur le trône de Po- 
logne , qu'avait abandonné Stanislas pour se réfu- 
gier en France. Cet événement consolida linti- 
mité du roi avec le tzar Pierre 1°. Elle eut la plus 
funeste influence sur le sort de la Pologne, car dès 
lors les tzars prirent ce pays sous leur déplorable 
tutelle. 

Les armées de Saxe et de Moskou prolongeant 
leur séjour en Pologne , la noblesse se confédéra à 
Tarnogrod pour en obtenir l'évacuation. Pierre 1° 
voulut servir de médiateur entre le roi et la noblesse. 
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Enfin, la diète muette, appelée ainsi parce qu’elle 
ne dura que quelques heures et se passa sans bruit, 
mit d'accord les partis, en 17 17. Les troupes saxomnes 
quittèrent la Pologne, et les Moskovites les imi- 
tèrent en 1720. Cette même année, et en 1724, 
les traités définitifs furent conclus avec la Suède. 
Un siècle de guerres sanglantes qui , quoique il- 
lustrées par plusieurs grandes victoires, n'avaient 
amené que les plus funestes résultats, épuisa enfin 
complètement la Pologne. Quand on songe que, 
pendant soixante-dix ans ( 1648-1717 ), déchirée 
par des guerres intérieures , et envahie en outre par 
les Suédois , les Moskovites, les Turcs, les Tran- 
sylvaniens et les Brandebourgeois , c'est-à-dire pres- 
que par tous les peuples qui l’entouraient , elle se 
trouva plusieurs fois dans une situation telle, que 
ses rois avaient à peine quelques pouces de terre à 
leur disposition, il faut vraiment s'étonner des res- 
sources immenses qu'elle renfermait dans son sein, 
puisque, malgré les factions intestines , elle parvint 
à éviter sa ruine totale à cette époque. Elle paraïs- 
sait même hors de tout danger, des traités solen- 
nels lui garantissaient la paix avec tous ses voisins; 
toutefois, elle ressemblait déjà à un malade dont 
l’amputation a assuré la vie, mais qui n’est plus 
destiné qu’à végéter et languir. L'Europe n’entendit 
plus parler de ce malheureux pays , que lorsque le 
moment arriva où des voisins spoliateurs entrepri- 
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rent de s’en emparer comme d’une proie facile à 
saisir. | 

Un événement funeste signala l'année 1724, 
: sous le règne d’Auguste IT. Les écoliers du collège 
des jésuites, à Thorn, se prirent de auerelle avec 
les protestans de la ville : un combat sanglant 
_s’ensuivit, à la suite duquel la diète, usant de ri- 
gueurs salutaires , condamna à la mort un innocent, 
le bourguemestre de cette cité. L'Europe entière fut 
saisie d'horreur à la nouvelle d’une pareille injustice. 
Néanmoins l’œuvre de l'intolérance jésuitique fut 
complétée dans linterrègne, en 1733, par l’exclu- 
sion: formelle des protestans des emplois publics : 
ce qui était déjà dans l'usage, prit depuis lors 
force de loi. 

Auguste II mourut en 1733. La nation polonaise 
se rappela alors Stanislas Leszczynski : ses vertus 
dans linfortune lui assurèrent tous les suffrages; 
mais il venait de marier sa fille à Louis XV , et les 
cours de Vienne et de Pétersbourg ne voulaient point 
souffrir sur le trône de Pologne un allié de la France. 
Aussitôt les troupes moskovites entrèrent en Pologne. 
Le chancelier Michel Wisniowiecki, l’évêque de Po- 

_sen, Hosius, et plusieurs autres seigneurs suscités par 
à l'ennémi, proclamèrent roi Aucusrell( 1733-1763), 
électeur.de Saxe, fils d’Auguste IT. Stanislas n’eut pas 
le temps de s'établir à Warsovie : il dut se sauver à 
Dantzig, où l’attendaient de faibles renforts que lui 
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envoyait la France, La ville fut assiégée. Stanislas 
s'échappa, à la faveur d’un déguisement, au mi- 
lieu des plus grands dangers, et son parti resta sans 
aucun appui. Une guerre que la France contimuaît , 
en sa faveur, sur le Rhin, contre l'Empire, eut pour 
résultat la reconnaissance d’Auguste comme roi de 
Pologne, ct Stanislas , n’en gardant que le titre ,ob- 
tint à vie la Lorraine, où il laissa la mémoire d’un 
bienfaiteur de humanité et d’un roi philosophe. 
Sous le règne d’Auguste III, la maison de Kettler 
s'éteignit en Kourlande. Selon le pacte que Sigis- 
mond-Auguste avait confirmé, la Kourlande devait 
rentrer sous la domination polonaise; mais les tzars 
commençaient déjà à traiter la Pologne comme une 
de leurs provinces : c'était eux qui disposaient à leur 
gré de ce fief. D'abord Biron, Kourlandais, cham- 
bellan et favori de la tzarine Anne, ensuite Charles 
de Saxe, fils du roi de Pologne , et puis de nouveau 
Biron, quand cela plut à la tzarine, reçurent tour 
à tour l'investiture du faible Auguste. Du reste!, le 
pays jouissait de la paix. Il apprenait seulement les 
guerres étrangères par les marches .et les contre- 
marches que les Moskovites y effectuèrent libre- 
ment pendant la guerre de Sept-Ans, ainsi que par 
les violentes contributions et les enrôlemens forcés 
que lui fit subir le grand Frédéric de Prusse, qui 
faussa les monnaies polonaises pour s'enrichir aux 
dépens de la boane foi. Toutefois, telle fut l’apathie 
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qui s'était emparée à cette époque des Polonais, que, 
dans leur avilissement , ils s’estimaient heureux de 
conserver la paix après les calamités qu'ils avaient 
jadis souffertes. Ils s’habituèrent à l'anarchie au point 
que le veto, qui fut constitué en loi formelle par 
la diète de 1717, quoiqu'il paralysât toutes les diètes 
suivantes, ne les inquiétait presque plus ; au con- 
traire, il passa en proverbe : que la Pologne n’exis- 
tait que par l'anarchie. ( Polonia confusione re- 
gütur !) 

Le moment vint enfin où cette république s’aper- 
çut de sa situation. Beaucoup de Polonais suivirent 
Leszezynski en France et en Lorraine, où plusieurs 
d'entre eux furent élevés aux frais de leur royal conci- 
toyen. Tous, à leur retour , rapportèrent des idées 
monarchiques dans leur patrie. Elles commencèrent 
dès lors à germer en Pologne : au moins s’aperce- 
vait-on que pour la garantir contre l'anarchie et la 
fortifier contre les ennemis du dehors, il fallait 
donner plus de force au gouvernement , plus d’au- 
lorité au pouvoir exécutif. L'esprit monarchique fit 
bientôt tant de progrès, qu’Auguste IT put distri- 
buer sans opposition son ordre de l’Aigle-Blane, 
qu'ilavait établi lors de ses infortunes dans la guerre 
contre Charles XIE. 

Deux grands citoyens, Zaluski, évêque de Kiovie, 
et l'abbé Konarski, s’attachèrent à faire renaître les 


lumières qu'un siècle de toute-puissance avait per- 
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mis aux jésuites d'étouffer complètement. Le pre- 
mier se refusait jusqu'au manger pour avoir lemoyen 
de rassembler à Warsovie une bibliothèque (1745- 
1727), la plus grande qu’un particulier puisse ja- 
mais posséder, et qui bientôt égala les plus vastes bi1- 
bliothèques de l’Europe : il en fit don à la république. 
Le second, Stanislas Konarski, de la congrégation 
des Piaristes, introduits en Pologne en 1642, et qui, 
depuis long-temps, malgré ses faibles moyens, cher- 
chait à combattre la funeste influence des jésuites , 
entreprit, en 1740, de réformer l’éducation publi- 
que. Comme toute autorité était dans les mains de 
la noblesse, c’est sur elle qu’il résolut d'agir. Un col- 
lège (collegium nobilium, scholarum Piarum )qu'il 
établit à Warsovie pour la noblesse, à ses propres 
frais, rendit bientôt d'immenses services à l'État. A 
force d'émulation, les jésuites eux-mêmes furent for- 
cés d'adopter quelques réformes. Dans ses ouvrages, 
Konarski déclara la guerre à tous les préjugés reli- 
gieux, civils ou politiques. L’anarchie, le funeste 
velo et tous les autres abus, eurent leur tour; et dès 
ce moment les Polonais purent entrevoir la régéné- 
ration de leur malheureuse patrie. 

Plusieurs grandes familles entreprirent en effet de 
réformer la république : mais elles n'étaient point 
d'accord sur les moyens. Les unes voulaient agir 
promptement et avec énergie; d’autres conseillaient 
la prudence. Il y en avait qui prétendaient à de grands 





PRÉCIS HISTORIQUE. — IV° ÉPOQUE. 93 


changemens ; d’autres enfin ne visaient qu’à détruire 

quelques abus. Les princes Czartoryski, et entre 
autres Michel le chancelier, et Auguste le palatin 
de Russie, ne voyaient de salut pour leur patrie 
que dans une constitution monarchique forte et vi- 
goureuse. Ils devaient s'attendre à une résistance opi- 
niâtre de la part des Radziwill et des Potocki, qui 
gouvernaient le parti républicain. Malheureusement 
l'envie de réussir, et peut-être l'ambition person- 
nelle, conseilla aux Czartoryski de chercher de l’ap- 
pui pour leurs projets auprès du cabinet mosko- 
vite: 1l n’en fallut pas davantage pour rendre funeste 
la plus utile entreprise. 

La mort d'Auguste TITI ramena sur la scène les 
deux partis opposés. Les Czartoryski se présen- 
èrent sous l’escorte des troupes moskovites, qui 
n'attendaient que le premier signal pour pénétrer en 
Pologne et jusque dans les murs de Warsovie. Le 
grand-général, Jean-Clément Branicki, et le palatin 
de Wilna, Charles-Stanislas Radziwill, s’'opposèrent 
à eux les armes à la main ; mais tous leurs efforts 
pour repousser l'influence étrangère devaient tom- 
ber devant la force et la violence. Sous de tels aus- 
pices et sous l’influence des troupes moskovites, 
souvrit Ja diète de convocation. Son maréchal , 
Adam-Nalenez Malachowski, assisté du courageux 
nonce de Biala, André Mokronoski, après avoir 
dressé un manifeste solennel contre la violation de 
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toutes les lois, proclama que la diète était dissoute 
par son autorité. Mais le malheureux veto, toujours 
funeste à la république, ne put même lui être utile 
quand on voulut en user pour sou salut. La faction 
moskovite, nullement découragée par cette oppo- 
sition , quelque imposante qu'elle füt, nomma ar- 
bitrairement à la présidence le prince Adam-Ka- 
simir Czartoryski, staroste général de Podolie, et 
u'interrompit point les travaux de la diète, Ses 
adversaires furent obligés de s'éloigner de la capi- 
tale, et quelques-uns même , comme Braniçki, Ra- 
dziwill et autres, quittèrent le pays, ne pouvant plus 
lutter contre la force. C'est alors que fut reconnu 
à l'électeur de Brandebourg le titre de roi de Prusse, 
et celui d’empereur de toutes les Russies aux tzars 
de Moskou, qui s’arrogeaient ainsi indirectement le 
droit aux Russies polonaises. 

La diète d'élection fut ouverte le 27 août 1764. 
Il y avait quelques vœux pour la famille de Saxe; 
mais lasse, en général, des souverains étrangers, la 
nation désirait vivement que le trône füt donné à un 
Polonais, à un Prast, car c’est ainsi qu’on appelait, 
en Pologne, les rois issus du sang polonais, Mais le 
destin voulut que le citoyen auquel échut cet hom- 
mage devint un docile instrument à l’aide duquel 
les puissances voisines de la république sapèrent 
ses fondemens pour la renverser ensuite. 

SranisLas- AuGusTe IV Ponrarowsk: ( 1764 - 
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1799), grand-panetier de Lithuanie, fils du célèbre 
compagnon de Charles XII et de Stanislas Leszezyns- 
_ ki, et époux de la princesse Constance Czartoryska, 
protégé par les cours de Pétersbourg et de Berlin, 
en sa qualité d’ancien amant de Catherine, agréable, 
par toutes ces qualités , aux factieux et aux cours 
étrangères, fut élu roi de Pologne à l'unanimité, 
dans la journée du 7 septembre 1764. Après avoir 
reçu les hommages des autorités du pays et ceux 
des ministres étrangers résidant à Warsovie, le 
nouveau roi prêta serment sur les pacta conventa. 
Les premiers jours du règne de Stanislas-Auguste 
effacèrent presque la honte de son élévation. La diète 
du couronnement gratifia la Pologne de plusieurs 
lois importantes. On réduisit l'autorité du Lberum 
veto : en l’excluant des matières économiques et de 
celles de la justice, on ne la conserva que pour les 
questions politiques. Le pouvoir des grands-géné- 
raux-et des grands-maréchaux fut également res- 
teint. C'était un acheminement vers l’agrandisse- 
ment des prérogatives de la couronne. Le même 
esprit dirigea la diète quand elle honora les membres 
de’ la famille royale du titre de princes. Stanislas 
institua bientôt après l’ordre de Saint-Stanislas, et 
rendit sa cour très-brillante. Il conçut même l'idée 
d'épouser une archiduchesse d'Autriche, mais Ca- 
therine sut traverser ce projet. Stanislas établit, en 
1765, conformément aux pacta conventa, une école 
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militaire ou corps de cadets à Warsovie, dont le 
prince Adam-Kasimir Czartoryski obtint la direc- 
tion , et qui fut d'une grande utilité pour la répu- 
blique. Enfin la Pologne lui dut l'établissement d’une 
fonderie de canons et d’un hôtel des monnaies. On 
établit à la même époque un tarif des droits auxquels 
furent soumises les marchandises importées, et pour 
la première fois on entendit le mot de contrebande , 
jusqu'alors inconnu en Pologne. Stanislas embel- 
lissait la capitale, présidait lui-même à la renais- 
sance des lettres, et sut, en un mot, inspirer une 
telle confiance , que Branicki et plusieurs autres de 
ses adversaires rentrèrent dans leur patrie pour 
jouir de sa régénération. 

Mais ce n'était point dans ces vues que la Rus- 
sie avait appuyé les intrigues des Czartoryski et 
fait monter Stanislas-Auguste sur le trône de Po- 
logne. Repnine, ministre de la cour de Saint-Pé- 
tersbourg, était là pour arrêter tout mouvement 
national capable de réveiller lespoir des patriotes. 
Contrarier toute amélioration, fomenter les troubles, 
diviser les Polonais pour les affaiblir et les opprimer, 
tels étaient depuis long-temps la pensée et le but des 
cabinets de Berlin et de Saint -Pétersbourg: Des 
dissensions relatives aux protestans en furent la 
suite; et ce premier germe de discorde fut le pre- 
mier pas vers l’accomplissement de leurs odieux 
desseins. 
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Déjà, lors de la diète d'élection , les protestans, 
suscités par les cours étrangères, avaient présenté 
au roi un mémoire en faveur de leurs droits, injus- 
tement méconnus depuis l'influence toute-puissante 
des jésuites. 11 s'agissait de leur rendre la capacité 
daspirer à tous les emplois, et d'accorder aux archi- 
mandrites ou évêques du rite grec une place dans le 
sénat polonais. Cette réclamation ne renfermait rien 
que de très-juste; mais dictée par les cours étran- 
gères!, elle devait être odieuse à une nation qui ne 
cherchait alors qu'à combattre leur influence. Ce 
dernier but était, à cette époque, celui de tous les 
partis, et même des Czartoryski, qui désiraient, aussi 
vivement que les patriotes, se délivrer désormais de 
| ré vomi ve de Saint-Pétersbourg. C’est dans 
cette vue qu'ils travaillèrent à faire rappeler le pré- 
somptueux Repnine, qui poussait souvent l’insolence 
jusqu’à humilier Stanislas par une suprématie affec- 
tée; mais leurs cHbrts à cet égard n eurent : aucun 
me | 
» Dans la diète ordinaire de 1766, vrérilée par le 
site Célestin Czaplic, qui fut ouverte le 6 oc- 
tobre, Je roi se proposait de faire abolir complète- 
ment le fatal Lberum veto ; il voulait augmenter les 
impôts et l'armée régulière pour relever la puis- 
sance nationale; mais Repnine, rappelant l’atten- 
tion de PA sur l'affaire des protestans, 
n'hésita point à déclarer à la république que jamais 
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sa maîtresse ne consentirait à sanctionner les nou- 
veaux projets. La diète, déjà confédérée (1) par les 
Czartoryski, fut dissoute, et avec elle s’évanouirent 
tous les projets d’une réforme salutaire : le veto.et 
l'autorité des grauds-généraux furent aussitôt re- 
constitués. Cela ne suffisait point à Repnine et au 
cabinet de Berlin. Par leur impulsion, plusieurs con- 
fédérations furent formées ; les unes pour rétablir 
les protestans dans leurs droits, les autres pour 





satisfaire d’anciennes animosités contre le roi et 


les Czartoryski. Stanislas Brzostowski se mit à la 
tête de ces dernières. Toutes furent appuyées par 
Repnine, quoiqu'’elles se fussent armées contre.les 
protégés de la Russie. 
——— 
(x) Il est utile d'expliquer ici quelques particularités sur les 
confédérations , inconnues dans le reste d'Europe. Nous en 
avons déjà indiqué l’origine. Elles ne s'appelaient ainsi que 


lorsque la plus grande partie de la nation y accédait, et qu’elles 


avaient un but légal, c’est-à-dire le salut de la république; mé- 
connues par le roi et la nation, elles portaient lenom de révolte 
(rokosz ). A l'époque dont nous nous occupons, quand le veto 
empêchait que les diètes fassent actives, on imagina de rem- 
placer ces dernières par les confédérations , car elles pouvaient 
décider toutes les questions à la majorité des voix. Elles tenaient 
ce droit exceptionnel de cette circonstance, qu'étant ordinaire- 
ment convoquées en des cas urgens, elles devaient nécessaire- 
ment adopter cette mesure pour ne pas être à Lout moment ar- 
rêtées dans leur marche. Au moyen des confédérations, on faisait 
ainsi décider, à la majorité des voix, ce qu’on n’aurait pu obtenir 
à l'unanimité. Ainsi, par un contraste bizarre, l'anarchie servait 
de contre-poids à la licence. 
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De iout temps le cabinet de Saint - Pétersbourg 
chercha à s'attacher ou à corrompre les citoyens 
les plus populaires , pour se couvrir de leurs noms 
et ne se perdre que le plus tard possible dans l’o- 
pinion publique. Nous verrons plusieurs exemples 
de son adresse infernale à cet égard, A l’époque qui 
nous occupe, Repnine réussit à enrôler dans -son 
parti le brave Charles Radziwill, qui, trompé par 
: les insinuations de Brzostowski, rentra dans le pays 
pour saisir l'occasion de se venger de ses adversaires. 
Le référendaire de la couronne, Gabriel Podoski, 
nom en tout temps odieux à la Pologne, seconda 
merveilleusement les vues de Repnine, A l’arrivée 
de Radziwill, toutes les confédérations partielles 


sunirent à Radom, sous le bâton de ce prince et 


de Stanislas Brzostowski, en confédération générale, 
laquelle accepta nécessairement la garantie de la 
Russie; le roi lui même dut y accéder quand les 
troupes russes, sous les ordres de Soltykoff, Num- 
mers et Kretschetnikoff, envahirent le territoire de 
la république. C’est de ce moment que commence la 
carrière servile de Poniatowski : son caractère chan- 
celant prévalut sur ses bonnes volontés. 

La diète, confédérée par ces moyens, s’ouvrit à 
Warsowie, dans la journée du 5 octobre 1767 ; mais 
à une époque de régénération, elle ne pouvait man- 
quer d'offrir une opposition courageuse. Gaëtan Sol- 
tyk, évêque de Krakovie; le savant J. À. Zaluski, 
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évêque de Kiiow, le palatin de Krakovie Venceslas- 
Rzewuski , et son filsSévérin , staroste, de Dolin, 
se signalèrent , entre autres, par une héroïque ré- 
sistance. lé tombèrent victimes de leur admirable 
patriotisme * arrêtés dans la nuit du 13 au r4oc- 
tobre, dans leurs maisons , ils furent transportés, 
sous l’escorte de Kosaks, au fond de la Moskovie. 
Gétte violence inouie fit horreur à toute l'Europe, 
mais ne trouva point des réclamans. Par ce seul 
acte, Repniné montra à la nation polonaise le sort 
qu’elle devait attendre de la protection que luïac- 
éordait la tzarine. L’illustre André Zamoyski, grand- 

chancelier , protestant contre une violence aussi 
atroce , déposa entre les mains de Stanislas-Auguste 
lés sceaux dé la couronne. Repnine, débarrassé alors 
dé toute opposition, fit nommer une commission ; 
présidée par le primat Podoski, élevé à cette dignité 
pour sa docilité envers l'ambassadeur. Une consti- 
tütion , connue sous le nom de lois cardinales et 
matières d'État, fat rédigée et promulguée le 21 fé- 
vrier 1768: Tous les abus, source d'une licence anar- 
chique , qui n'avaient jusqu'alors que force d'usage, 
passèrent en lois formelles; et le liberum “veto 
paitiéulièrement fut remis en vigueur: tant il con- 
venait aux ennemis de la Pologne de le conserver: 
Il ést vrai qu'on rétablissait aussi les protestans 
dans leurs droits ; mais n’eût-il pas été par trop mal- 
adroït-de ne pas masquer par ce moyen le vrai but 
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qu’on se proposait, celui de perpétuer l'anarchie ? 
Une influence aussi directe et aussi malheureuse 
dans les affaires de la république, poussa à bout la 
patience des patriotes polonais. Adam-Corvin Kra- 
sinski, évêque de Kamiénieç, échappant au sort de 
Soltyk; de Zaluski et des autres citoyens déportés en 
Moskovié, méditait déjà, dans un plan largement 
conçu, le soulèvement national : mais 1l ne devait 
éclater qu'avec l'assurance d’une coopération de la 
part des puissances étrangères, amies de la Pologne. 
Les tentatives de l’évêque Krasinski, en Turquie et 
en France, étaient à peine commencées, lorsque, dans 
la journée du 29 février 1768, Joseph Pulawski, 
staroste de Warka, ses trois fils et ses deux neveux, 
François Potocki, palatin de Kiovie, Michel Kra- 
sinski, chambellan de Rozany, et plusieurs autres 
patriotes polonais, proclamèrent la célèbre confédé- 
ration de Bar (petite ville située en Podolie ). Alors 
une lutte mémorable pour le maintien de la reli- 
gion, et de l'indépendance nationale, contre l'en- 
vahissement et le despotisme des cabinets étrangers, 
s'engagea sur tous les points de la république de 
Pologne. C'est cette lutte terrible, soutenue pen- 
dant cinq ans avec un dévouement digne d'un 
_ meilleur sort, que des plumes vénales ont signalée 
à l'Europe comme une guerre du fanatisme contre 
la philosophie , de l'ignorance contre les lumières du 
dix-huitième siècle!!! Conservons les noms des pa- 
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triotes qui se sont particulièrement distingués dans 
cette guerre à jamais mémorable. Ce furent , André 
Mokronoski, palatin de Mazovie, par ses négociations 
auprès des cours étrangères; Joachim Potocki, 'grand- 
échanson de Lithuanie, chef de la confédération | 
de Halicz; Simon Kossakowski, par ses marches 
audacieuses entre la Petite-Pologne, la Lithuanie 
et la Kourlande ; Zakrzewski , chef de la confédé- 
ration de Zakroczym: Mionczynski, Georges’ Eu- 
bomirski dans la Petite-Pologne ; Sawa Calinski, 
Zaremba et Walewski, palatin de Sieradz,' dans la 
Grande-Pologne, les Pulawski, sur les bords du 
Dniester; Jean-Michel Pac, staroste de Ziolow, 
maréchal-général de la confédération de Lithuanie; 
Charles Radziwill, à la tête de son armée, aussi 
en Lithuanie. Le grand-général de Lithuanie, Mi- 
chel-Kasimir Oginski, vainqueur dans la première 
affaire avec les Moskovites, ne succomba dans une 
autre qu'après s'être vaillamment défendu contre 
‘ Fennemi. Enfin Kasimir Pulawski, resté seul de 
sept Pulawski qui commencèrent la confédération, 
s'ouvrant un chemin, le sabre à la main, s'enferma 
dans le fort de Czenstochowa, où il se signala À 
les faits d'armes les plus glorieux. 

La Turquie, embrassant la cause de la Pologne, 
déclara à cette époque la guerre à la Russie: La 
France de son côté protégeait les confédérés. Pierre 
De la Roche, agent de la cour de Versailles en Po- 
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logne et en Walachie, lié d'amitié avec l’évêque 
Krasinski et le général Mionczynski, était chargé 
particulièrement des subsides ainsi que de la partie 
_ diplomatique. Le grand - maître - d'hôtel de Li- 
thuanie, Michel Wielhorski, fut reçu en France à 
titre de ministre plénipotentiaire de la confédé- 
ration. Dumouriez, Choisy, Vioménil , et plusieurs 
autres officiers français, tivèrent l'épée pour la cause 
de Pindépendance polonaise. 

-Ilyÿ eut un moment où la confédération de Bar 
secrut assez de force pour déclarer le trône vacant. 
Ellechargea son secrétaire, Ignace Bohusz, de ré- 
diger l'acte de déchéance de Stanislas-Auguste, dont 
lestroupes, commandées par François-Xavier Bra- 
mecki,combattaient, unies à celles de Catherine , les 
vaillans confédérés. 

"Cependant tant de sacrifices supportés pour la- 
mour de Ja patrie devaient s’anéantir devant un 
concours de circonstances fâcheuses. Les Turcs, 
malheureux dans leur guerre contre la Russie, 
Wapportaient aucun secours à la Pologne. Le 9 oc- 
tobre 771, mourut le dernier Braniçki (grand- 
général. et castellan de Krakovie, Jean-Clément 
Branicki), un des plus fermes soutiens de la confédé- 
ration. Le ministre Choiseul, qui avait fait adopter 
à la France la cause polonaise, tomba en disgrace. 
Les deux autres puissances voisines ( l'Autriche et 
la Prusse }, sous prétexte d’une peste qui, à la suite 
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de tant de calamités, commençait à se manifester, 
dirigèrent alors leurs troupes vers les, frontières 
de la Pologne. L’Autriche fut la première qui en- 
vahit Ja starostie de Zips, située dans les Karpates, 
tandis que le voyage du prince Henri à Pétershbourg 
décidait le premier partage de la Pologne entre:la 
Russie, la Prusse et l’ingrate Autriche (1). 

Sur ces entrefaites, les coufédérés tentèrent-d’en- 
lever le roi Stanislas-Auguste, pour le mettre à la 
tête du mouvement national et réunir ainsi tous les 


| partis, ou de le garder à vue, s’il ne consentait 


point à cette entreprise patriotique. L’enlèvement 
eut lieu dans la nuit du 3 novembre, 1771, mais. 
il fut sans résultat; le roi s’échappa, et les enne- 
mis de la Pologne présentèrent cet acte aux yeux 
de l’Europe comme un attentat régicide. Les pa= 
triotes Pulawski, Strawinski, Lukaski et quelques 
autres , figurèrent à la tête de cette courageuse en- 
treprise exécutée avec un rare dévouement:;;-mais. 
que fit échouer la trahison de Kosinski (Kusma)- 
Dès-lors la confédération présenta le tableau d'une 
dissolution complète. La généralité, siégeantlà 
Teschen en Autriche, dut se disperser dès que-celle- 
ci, d'abord liée à la France et opposée à la prépon- 
dérance de la Russie, changea de politique..Le 





(1) On a vu dans le premier volume, combien peu étaient 
fondées les prétentions de l’Autriche sur la Gallicie. 





PRÉCIS HISTORIQUE. — IV° ÉPOQUE. 10 
confédéré Joseph Zaremba, jadis la terreur des 
Moskovites, ternit sa gloire en demandant pardon 
à l'ambassadeur russe Saldern, et le vaillant Kasimir 
Pulawski fut enfin forcé d'abandonner sa patrie, 
pour aller en Amérique défendre la cause des peu- 
L ples.dans la guerre de l'indépendance : il y trouva, 
près de Savannah, la mort d’un brave. Le reste des 
confédérés réunis à Braunau, en Bavière, dressèrent 
une protestation , et l’envoyèrent à toutes les cours 
de l'Europe. 

La confédération ainsi anéantie , et le premier 
et inique partage de la Pologne consommé par 
unsimple envahissement, en face de la lâche insou- 
cancedes puissances auxquelles l'existence de la 
république était si utile, les cabinets co-envahis- 
sans résolurent de faire sanctionner par une assem- 
blée nationale la spoliation qu'ils avaient déjà es- 
sayé de justifier par des manifestes où , avec la plus 
insigne mauvaise foi, ils établissaient leurs droits 
surlesrterritoires occupés par leurs armées. 

Stanislas-Auguste, qui, depuis 1768, avait joué 
un rôle purement passif, et semblait seulement at- 
tendre que le parti vainqueur vint lui donner des 
ordres, et lui confirmer ou lui enlever le titre de 
ro; parut enfin vivement ressentir les maux de 
son pays etla honte de sa position : il protesta contre 
tout démembrement de son royaume. « S'il suffisait, 
«disait-il, d'aller chercher des titres dans des siècles 
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« d'ignorance et dans des pi de révolution , la 
«Pologne aurait droit de réclamer plusieurs pro- 
« vinces qu’elle a possédées autrefois, et quifsont 
«entre les mains de ces mêmes puissances qui vien- 
«nent s'emparer des domaines de la république. 
« Toutes les transactions anciennes sont annulées 
«par les stipulations postérieures; et comme les 
« derniers traités entre la Pologne et les pays voi- 
« sins s'opposent directement au partage qu’on mé- 
« dite, les titres qu’on a présentés ne peuvent être 
« admis sans saper les droits de toutes les nations, 
«et sans ébranler tous les trônes. » 

« Sans doute ces raisons étaient excellentes, dit 
«un historien moderne, mais que pouvaient des 
«raisons contre des soldats russes, prussiens et au- 
«trichiens (1)? » Par ordre des ministres étrangers, 
Stanislas-Auguste convoqua, pour le 8 février 17793, 
une diète à laquelle ne se rendit qu'un très-petit 
nombre de représentans. Elle fut précédée de dié- 
tines orageuses, et ne s’ouvrit à Warsovie que -le 
19 avril 1775. 

Cette journée à jamais pémorphle dans les fastes 





(x) Pour ne relever ici que la mauvaise foi du cabinet deVienne, 
nous ferons remarquer que; quoique ce fût en sa qualité de reine 
de Hongrie que Marie-Thérèse s’arrogeait des titres sur la Hal- | 
licie, ce n’est pas cependant au royaume de Hongrie que cette 
dernière fut incorporée : lon ne voulut pas lui concéder FT 
prérogatives dont jouit la nation hongroise. 
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>la Pologne allait montrer aux yeux de l’Europe une 
| k te entre l’infamie et la vertu , entre la trahison et 
jatriotisme. Les députés, réunis dans le seul but : 
de sceller leur honte et la servitude de leur patrie, 
| comptaient heureusement parmi eux quelques hom- 
ei sdignes de représenter une noble nation. A leur 
| têteise signala Thadée Reyten , honoré par la pos- 
irté du surnom de Caton polonais. 
x d’üne famille ancienne de Lithuanie, Reyten 
| déquie dans le palatinat de Nowogrodek, en 1742. 
» Il fit ses premières études à Warsovie, et lorsque 
la voix de la patrie en danger se fit entendre à son 
jeune cœur, il ne songea plus qu'à la défendre , et 
| | orme les Moskovites dans les rangs des confédé- 
réside Bar: Le premier partage de la Pologne fut un 
| ou mortel pour cet excellent citoyen. Thadée Rey- 
À teñtet Samuel Korsak furent élus par leurs commet- 
fans'à la diète de r773, comme nonces de Nowo- 
À grodek: Lorsque ce dernier quitta la maison natale, 
son père lui dit : « Mon fils, je vous fais accompa- 
«mer à Warsovie par mes plus anciens servi- 
“teurs; j'aime mieux qu’ils m’apportent votre tête 
«que s'ils m'apprenaient que vous ne vous êtes pas 
«opposé de tout votre pouvoir à ce qu’on entreprend 
| «contre votre patrie. » 
D Pod türâcher à la nation polonaise la sanc- 
À tion désirée, il fallait confédérer la diète, car 
Punanimité n’était point probable. Empêcher la 
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confédération était donc lunique me pa- 
triotes. tions ANNE 
Dès la première séance du 19 avril, Loti Len- 
towski, nonce de Krakowie, osa recommander à 
la présidence Adam-Lodzia Poninski, vendu aux 
cours co-envahissantes, et que ce traître, le bâton de 
maréchal en main, s’avançait audacieusement pour 
occuper sa place, sans être élu par la diète, plu- 
sieurs nonces quittèrent leurs sièges pour protester 
contre cette usurpation ; et Reyten , saisissant le.bâ- 
ton de l'huissier, s’écria : « Messieurs , le maréchal 
« de la diète ne se nomme pas; c’est la chambre 
« tout entière qui le choisit; je proteste contre: la 
« nomination de Poninski : indiquez celui qui doit 
« vous guider. » Aussitôt les nonces s’écrièrent« 
« Vive le vrai fils de la patrie, le maréchal Reyten!» 
Le mouvement augmentant progressivement ; et la 
clameur publique accusant Poninski, ce dernier 
leva la séance, et la renvoya au lendemain à meuf 
heures du matin. Accompagné de quelques com- 
plices, il se retira dans les appartemens du roi. 
Mais Reyten prit de nouveau la parole; et après 
avoir harangué les citoyens, il ajourna la. séance 
pour le lendemain à la même heure. fe Lo me 
Toute la nuit fut consumée en intrigues: L'or 
des ambassadeurs Stackelberg , Benoît et Revitz- 
ky, acheta les suffrages de la majorité; mais leur 
triomphe ne fut pas aussi facile qu'ils l’espéraient. 
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Les nonces Reyten, Korsak, Oraczewski, Zaremba, 
Penczkowski, Tymowski et Ierzmanowski , protes- 
tèrent énergiquement contre cette violence. Ponin- 
kisémontra de nouveau, la bâton de maréchal à 
la main ; mais à peine eut-il le temps de prononcer 
cesimols ‘« LA séance ajournée au lendemain,» qu'il 
disparut, « et alla de nouveau auprès du roi , ét avec 
lui les nonces Lentowski, Staniszewski et Wilezet: 
ski’ Acette courte apparition, de nouvelles clameurs 
partirent dé tous les coins de la salle ; on criait à 
ltrabison, éton demandait à haute voix la mise 
énjügement de Poninski. Reyten et Korsak affermis- 
saient leurs concitoyens dans leurs courageuses dis- 
positions; et Reyten rassembla ce qui lui restait dé 
| forcétpours'écrier : « Que celui qui aime son Dieu , 
« qui est fidèle à la patrie , persévère dans la défense 
«dé un et de l’autre, car il s'agit ici, Messieurs, 
| hate totale de nos lois et de notre 
liberté. » 

_Len5r! avril, Poninski, appuyé par vingt-cinq 
| hussards prussiens el trente-six grenadiers mosko- 
vites', fit placer des factionnaires aux portes des 
chambres pour en défendre l'entrée au public ; ce 
qui fut exécuté avant le point du jour. Lies nonces 
Reyten , Korsak , Bohuszewicz , Bulharyn , Kurzé: 
niecki, Dunin , Ron , lerzmanowski, fu- 
rt les premiers qui arrivèrent à leur poste. Bo: 
huszewiez apporta sous son habit le bâton de inaré- 


PC ES 


110 TABLEAU DE LA POLOGNE::.:: 
chal. Reyten, s’apercevant qu’on ne laïssait. pas en: 
trer le public, s’écria : « Messieurs, suivez-moi.:,Si 


« Poninski devient aujourd’hui maréchal dela diète, | 


«je n’existerai plus! » Korsak voulut porter aux 
actes sa protestation contre Poninski , mais ellene 
fut point reçue. L’affluence du peuple fut si grande, 
que les factionnaires ne purent le contenir, t-il 
entra. 0406 2684 

A meuf heures du matin, on vint annoncer à 
Reytén qu'on l'avait déclaré infame par un décret. 
« Je suis prêt à tout, »répondit:il avec, le sang#froid 
et le calme de la vertu. Cependant Poninski, mettant 
toutes les formes de côté, mit le sceau à ses crimes 
en dressant l'acte de confédération dans son hôtel. 
Poussant l’ironie jusqu’au bout, il l’envoya au moi 
pour qu'il le signât.Stanislas- Auguste répondit qu'il 





| 


ne le ferait qu'avec l'agrément deses ministres, deses 


sénateurs et des ambassadeurs des trois puissances: 
A midi, les nonces corrompus commencèrent àse 
rassembler; mais Poninski ne paraissait point. Le 


public s’écriait de temps à autre: « Nonces , me tras, 


« hissez pas la patrie, n’abandonnez pas vos postes; 
« car c’est nous trahir et vous trahir vous-mêmes.» 
Reyten demanda sans cesse qu'on proclamât un 
maréchal , lorsque Martin Lubomirski annonça 


qu’il était délégué par Poninski pour faire lever la 


séance, « Nous ne reconnaissons pas Poninski pour 


«maréchal, » répliqua Reyien; et le public criait 





1T1 
aux nonces -qui se disposaient à sortir : «Ne sor- 
«tez pas, nous vous en conjurons au nom de Dieu; 
«vous perdrez la gloire nationale , la vôtre, et vous 
ænous. livrerez à la tyrannie. » Revyten , les bras 
croisés, vint se placer à la porte, où il déclara à 
haute voix qu'il voulait ignorer l'existence d’une 
prétendue confédération, et que, quelque parti 
qu'on prit, il soutiendrait son opinion au péril de 
sa vie. Il répétait à ceux qui se pressaient de sortir: 
«Si la foi, si la patrie vous sont chères , si vous ne 
cvoulez pas vous abreuver de honte et vous livrer 
«à une servitude éternelle, restez, je vous en con- 
« jure: » Frappés d’une persévérance aussi admirable, 
toute l'assemblée , le public, et jusqu'aux satellites 
étrangers qui appuyaient de leurs baïonnettes la 
cause des parjures, tout se sentit ému d’un si noble 
dévouement. Néanmoins, plusieurs nonces, soit 
vendus; soit menacés ou fatigués de la lutte, me 
cessaient de quitter la chambre ; alors Reyten, se 
jetant en travers de la porte, et la barrant de son 
corps; s'écria d'une voix fatiguée et avec l'énergie 
du‘désespoir : « Allez, allez sceller votre propre et 
œéternelle ruine ; mais foulez d’abord à vos pieds ce 
æsei qui ne veut battre que pour l'honneur et la 
«liberté. ». Il ne restait alors dans la salle que quinze 
nonces, et, sur ce nombre encore, six seulement 
persévérèrent dans leur résolution : ce furent Rey- 
ik ten, Korsak, Dunin , Lerzmanowski , Kozuchowski 
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s a et Penczkowski. Reyten, la voix éteinte et fatiguée, 
. ne pouvait se faire entendre; alors Korsak ; debout 


au milieu de-la porte, adressa la parole au public, 
que séparait la garde : « Vous tous, qui êtes iei pré- 
« sens, je proteste devant Dieu, devant toutes les 
« puissances, et en face du monde entier, qu'une 
« violence sans exemple a été commise contre une 
« nation libre. Je proteste contre la chambre-entou- 
« rée d'armes étrangères ; je proteste contre la levée 
«arbitraire de la séance. Je proteste, parcé que 
« nous ne nous sommes pas réunis pour former une 
« confédération , mais pour une diète libre; que 
« Poninski ne pouvait se nommer lui-même au ma- 
« réchalat. Je déclare que ni moi ni mes collègues 
« nous ne quitterons la chambre , quand même-nous 





« devrions mourir de faim : nous périrons , et notre 

. « conscience sera pure envers Dieu et envers notre 
« patrie. Ne quittez donc point ce sanctuaire; et 
« quoique entourés des satellites, soyez témoins, c1- 
«toyens , qu'il est encore des Polonais qui ne savent 
« pas plier aux menaces. » 

_ A dix heures , l'ambassadeur de la tzarine, Ste 
ckelberg, envoya un message qui invita les nonces 
restés à leurs places à se rendre chez lui. Korsak, 
Bohuszewicz , Kurzeniecki et Bulharyn, tous Ti- 
thuaniens, s'y rendirent. On les reçut d’abord avec 
bonté, ensuite on les menaca. Mais, inébranlables 
dans leur résolution , ils s’écrièrent : « Ceux qui sa- 
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_«crifient leur existence méprisent les dons et la 
«persécution. » L'ambassadeur, furieux d’une si 


_moble résistance , menaça de tua leurs terres. 
A ce mot, Korsak se leva, et déclara que puisqu'on 
voulait le dépouiller de ses propriétés, qui, pour la 
plus grande partie, se trouvaient déjà envahies par 
les armées de la tzarine, il n’était pas besoin de tant 
de détours ; qu'il les cédait dès à présent avec tout 
ce qui lui appartenait en meubles , en argent, sans 
en excepter sa vaisselle, et qu'il y joindrait le sacri- 
fice de sa vie, s’il était sûr que sa patrie fût libre 
et indépendante. En effet, il remit à l'ambassadeur 
un. état exact de ses biens et même de sommes pla- 
-cées; il y joignit celui de son mobilier. « Je n’ai 
«que cela, poursuivit-il, à sacrifier à l’avidité des 
«ennemis de mon pays. Je sais qu’ils peuvent aussi 
« disposer de ma vie; mais je ne connais point sur 
« laterre de despote assez riche pour me corrompre, 
« ni assez puissant pour m’épouvanter. » 

Les quatre nonces revinrent dans la salle de la 
diète ; mais ils la trouvèrent fermée, et au dedans 
li inébranlable Reyten. Ils se couchèrent en dehors, 
et passèrent ainsi toute la nuit. 

“Le 22: avril, la salle des débats fut entou- 
de d’un double rang de gardes; on n'avait point 
admis le public, même dans la cour du château , et 
lorsqu’ on l’ouvrit, les quatre coliègues de Reyten 
se réunirent à lui. À une heure, les ministres des 
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trois cours arrivèrent et se rendirent chez le roi. 
Pour achever de consolider la confédération, ils lui 
demandèrent de la reconnaître. Le roi voulait ga- 
gner du temps; il voulut seulement obtenir ‘un 
délai de deux jours pour donner sa réponse. Les 
trois ministres s’irritèrent de ce retard. Stackelberg 
vint lui déclarer au nom des trois cours que si, dans 
le jour même, il n’accédait purement et simplement, 
chacune de ces puissances ferait marcher cinquante 
mille hommes contre Warsovie, qu’ils mettraïent 
la capitale à feu et à sang, et avec elle la diète en- 
tière , les ministres et les sénateurs. Stanislas=Au- 
guste demanda alors l'avis du grand-chancelier; 
mais comme personne n’éleva la voix , il prit ce si- 
lence pour un consentement. Cédant aux menacés, 
il osa, dans un discours larmoyant, déclarer son 
accession solennelle à la confédération. Les deux 
chambres se réunirent alors, et la séance fut tenue 
hors de la salle, parce que Reyten s’y trouvait tou- 
Jours; et ce ne fut que le lendemain, lorsque le’soi- 
disant maréchal et la prétendue confédération vin- 
rent occuper leurs postes, que Reyten , étendu par 
terre , sans connaissance depuis trente-six heures, 
recueillit ses forces pour rentrer chez lui, après 
avoir, jusqu’au dernier moment , défendu la liberté 
dans le temple même où elle allait être immolée. 
Le 23 avril, Poninski, par ordre de Stackelberg, 
eut l’impudence d'annoncer à Reyten qu’on avait 
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daigné casser le décret qui le déclarait nfame, et 
qu’en outre on lui offrait deux mille ducats pour 
faire son voyage. « J’apportai avec moi cinq mille 
« ducats , répondit l’illustre républicain; je vous les 
« offre; mais abandonnez le bâton de maréchal , et 
« avec lui la corruption et le déshonneur. » Présent 
à cet acte , le général prussien Lentulus dit à Rey- 
ten: Optime vir,gratulor tb: optimerem tuamegistr. 
Plus tard, lorsque les trois puissances eurent con- 
sommé leur usurpation, et qu'elles furent entrées en 
possession paisible de la Pologne, Reyten fut si at- 
téré de cette iniquité, qu’il perdit la raison ; tous les 
soins prodigués ne purent rien pour conserver ce 
grand homme à la gloire de la Pologne. Un jour que 
sa douleur était portée à son comble, il se saisit 
d'un verre dans lequel il avait bu , le brisa avec ses 
dents, eten ayant avalé les débris, il expira le 8 août 
1780 , ne pouvant survivre à la honte de sa patrie. 
Pour en finir avec la diète de 1773, nous dirons 
que’, ne pouvant corrompre toute l’assemblée ; on 
forma une délégation composée de quelques indivi- 
dus, qui modifièrent, au milieu des baïonnettes 
étrangères, le traité de partage. Ensuite, pour res- 
treindre éncore plus le pouvoir royal et rendre ainsi 
l'anarchie perpétuelle, on institua une commission, 
coinue depuis sous le titre de conseil permanent , 
qui, pendant tout le temps de son existence, gou- 
verna la Pologne sous l'influence de l’ambassadeur 
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É russe. Alors de nouvelles ordonnances pour le pré- 
lèvement des impôts furent rendues au gré du bon 
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plaisir de ce conseil. 

Poninski, dont la Russie s'était servie comme 

» d’un instrument pour ratifier le premier partage de 
la Pologne, fut décoré du titre de prince. 

Par le premier partage, la Prusse s'appropria la 
Prusse royale, moins Dantzig et Thorn, et une par- 
tie de la Grande-Pologne jusqu'au Notec; l'Autriche 
se réserva la Russie-Rouge, une partie de la Po- 
dolie et une de la Petite-Pologne jusqu'à la Wistule ; 
enfin la Russie s’empara de Polock, Witebsk et 
Mscislaw jusqu'à la Dzwina et le Dniéper. Le res- 
tant du territoire fut solennellement garanti à Ja 
Pologne par les trois puissances co-partageantes: 

Après de si violentes agitations, le pays resta 
quelques années dans un abattement qu’on appela 
du repos, et dont se félicitèrent ceux qui le lui 
avaient procuré. Les Polonais étaient tellement af- 
faiblis, qu'ils n'avaient plus le sentiment de leurs 
maux ; mais il le recouvrèrent peu à peu, à mesure 
qu'ils reprirent des forces. 

Un grand événement surprit l'Europe à l'époque 
de la diète de 1773 : c'était la mémorable suppres- 
sion des jésuites par la bulle du pape Clément XIV, 
Après leur exil de la Pologne, l'Etat s’enrichit d’im- 
menses fonds en immeubles et en capitaux : ils furent 
consacrés au profit de l'éducation nationale par la 








PRÉCIS HISTORIQUE. — 1V® ÉPOQUE. 117 


diète, qui établit en même temps une commission 
pour l'éducation publique, ministère adopté depuis 
dans tous les pays civilisés. Des écoles séculières 
remplacèrent celles des jésuites; un plan d’éduca- 
tion fut tracé par la commission ; des savans étran- 
gers furent engagés pour l’exécuter ; et c’est depuis 
lors surtout que date la régénération des lettres, qui 
brillèrent d’un si vif éclat vers la fin du règne de 
Stanislas-Auguste et ont marché depuis dans un 


|. cours progressif. 


Cette tendance vers les lumières entraîna à sa 
suite d’autres bienfaits pour le pays. Plusieurs ei- 
toyens puissans rivalisèrent de zèle pour améliorer 


 létat des paysans, pour embellir le pays par de 


somptueux édifices, enfin pour créer en Pologne 
des banques, des fabriques, des manufactures et 
des canaux publics. Le trésorier de la cour de Li- 
thuanie, Antoine Tyzenhauz, se signala particuliè- 
rement par ses entreprises industrielles. 

Au milieu de cet état de choses survint l’année 
1776, et avec elle le terme d’une diète ordinaire : 
elle fut présidée pour la couronne par André Mo- 
kronoski , et pour la Lithuanie par André Oginski, 
porte-glaive de cette province. La présidence de 
ces deux hommes éclairés et dévoués aux inté- 
rêts de leur patrie, influa sur la gestion des af- 
faires de cette diète; elle restera mémorable par 
une motion tendant à établir un nouveau code 
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de lois qui devaient garantir la prospérité de l’État. 
L'ancien grand-chancelier de la couronne, André 
Zamoyski, rendu à la vie privée depuis l’année 1767, 
époque où il résigna si énergiquement sa place, 
attira sur lui l’attention générale. Le roi, prenant 
lui-même la parole pour annoncer le besoin impé- 
rieux de la formation d'un nouveau code, proposa 
« de choisir pour cet objet un seul homme auquel 
« on donnerait plein pouvoir de rédiger, d’abréger, 
« de changer, d’éclaircir tout ce qui, dans les huit 
« voiumes des constitutions polonaises, lui paraî- 
« trait impropre, obscur, équivoque ou contradic- 
« toire ; il aurait la faculté d’appeler à son aide telles 
« personnes qu'il jugerait à propos de choisir pour 
« ce travail immense, et serait prié de l'achever en 
« deux ans pour le présenter à la prochaine diète 
« ordinaire, qui l’approuverait en tout ou en partie, 
« ou y ferait les amendemens nécessaires. » 

Le roi n'eut pas achevé de parler, et prononcé à 
peine le nom de Zamoyski, qui devait s'occuper de 
ce travail, qu'on le remercia de ce choix par des ac- 
clamations universelles. Zamoyski se mit done à 
l'œuvre; et rédigé d’après les avis des hommes.les 
plus éclairés de la nation, son ouvrage fut achevé 
et imprimé au bout de deux ans. Il s’adressa 
alors au prince Lubomirski, grand- maréchal. de 
la couronne, pour obtenir que son Code pût être 
répandu dans les provinces avant d’être soumis 
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aux délibérations de la diète. Le roi accéda à cette 
demande, et on remit en conséquence la présenta- 
tion de ce Code à la diète de 1780. Mais les agens 
moskovites veillaient sans cesse à renverser les pro- 
jets qui auraient pu tirer la Pologne de l’abime de 
l'anarchie : ils fomentèrent une opposition dans la 
classe des nobles qui voyaient leurs droits violés 
par l'émancipation des cultivateurs, et ce parti fit 
échouer cette fois les vues généreuses et salutaires 
de Zamoyski. Ni son exemple, car le premier, en 
Pologne, il abolit le servage et la corvée, en 1760, 
dans ses terres de Biezun; ni celui de Joachim Chrep- 
towicz à Szczorse, de l’abbé référendaire Paul Brzos- 


_towski à Pawlow, du prince Stanislas Poniatowski, 


neveu du roi, dans ses terres, n’eurent la puissance 
de faire accéder la majorité des nobles propriétaires 
aux principes que Zamoyski avait consacrés dans 
son Code. Des pamphlets et des brochures qui 
condamnaient cet ouvrage furent répandus avec 
profusion. En conséquence toutes les instructions 
données aux nonces dans le temps des diétines leur 
commandèrent l'opposition et la non-acceptation du 
projet de lois de Zamoyski. A peine la diète de 
1780 fut-elle ouverte, et le maréchal Antoine Ma- 
lachowski, grand-secrétaire de la couronne, eut-il 
fait motion sur le livre des nouvelles lois, que les 
esprits enflammés d’une prévention fâcheuse firent 
retentir des cris d'opposition et de haine à toute 
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sorte d'innovations. La rage fut poussée au point 
de proclamer que dorénavant à aucune diète sui- 
vante ces projets ne pourraient être représentés à 
la délibération de l’assemblée, et qu’en outre on 
exigeait que Zamoyski fût reconnu traître à la patrie! 
Au milieu de ces injures, que la conscience de Za- 
moyski repoussait avec calme, le prince Kasimir 
Poniatowski, nonce de Warsovie et frère du roi, fut 
du petit nombre de ceux qui mirent tout en œuvre 
pour défendre Zamoyski contre le ressentiment de 
l'assemblée. C’est ainsi qu'on écarta de sages lois 
qui devaient, dix ans plus tard, servir de base à la 
constitution du 3 mai 1791. En effet, quoique le 
projet de Zamoyski ne portât pas également dans 
toutes ses parties ce caractère de maturité que le 
temps seul imprime aux institutions humaines, il 
était néanmoins adapté aux besoins du pays, et basé 
sur cet esprit de justice, de générosité et de noblesse, 
qui devait présider aux institutions d’un peuple 
avide de liberté et de civilisation. 

Toutefois, cette œuvre patriotique ne fat pas 
perdue pour la république. Des journaux politiques 
et littéraires, nouveau fruit des progrès de la civi- 
lisation en Pologne, et un grand nombre de bro- 
chures, relevèrent , dans leur polémique, les projets 
de Zamoyski , et les vœux de ceux qui, comme lui, 
reconnaissaient que la situation actuelle de la répu- 
blique était la conséquence des vices de la constitu- 
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tion, et que, pour prévenir de nouveaux désastres, 
« il failait remonter à leur cause, et réformer les 
é abus. | 

r Deux points importans dans le système du gou- 
à vernement attiraient surtout l'attention : l'élection 
+! du roi et le droit de Xberum veto. La majorité se 
« prononçait de plus en plus pour l'établissement d’un 










| trône héréditaire et pour la suppression du veto, 
« devenu plus odieux encore depuis que l'étranger 
l'avait pris sous sa protection. Mais il ne suffisait 
pas‘ d’être convaincu de la nécessité d’une réforme , 
. il fallait pouvoir l’exécuter. On attendait donc un 
moment propice où des embarras imprévus empê- 
, cheraïent la Russie et ses complices de s'opposer 
aux vœux de la nation polonaise. 

Dans cétte attente passa la diète ordinaire de 
1782, présidée par Kasimir Krasinski, quartier- 
s maître-général de la couronne. Elle s'occupa presque 
à uniquement de l'affaire de l’évêque de Krakovie 
Gaëtan Soltyk , auquel on voulut reprendre la ges- 
+ tion de fonds immenses, en le déclarant incapable 
jt de soigner son troupeau à cause de l’égarement de 
: son esprit. Une autre affaire, agitée vivement dans 
4 les sociétés les plus élevées et suscitée par une in- 
# trigante nommée d'Ougroumoff, qui avait attenté 
aux jours du roi et à ceux du prince Adam-Kasi- 
ut mir Czartoryski , occupaient encore les esprits, lors- 
qu'arriva la mémorable diète de 1788. 
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Cette diète, ouverte le 6 octobre 1788, a été ap- 
pelée tantôt la grande-diète, tantôt diète de quatre 
ans, parce qu’elle dura tout ce laps de temps , ou 
enfin plus ordinairement {4 diète constituante. 
Présidée pour la couronne par Stanislas-Nalenez 
Malachowski, et pour la Lithuanie par Kasimir- 
Nestor Sapiéha, elle se confédéra tout d’abord, et 
consolida par-là son inviolabilité. 

Au milieu des débats de cette assemblée , le dé- 
veloppement de l'esprit national se montra dans tout 
son jour. Et lorsqu'on compare l’immense différence 
qui existait entre la diète de 1780, où le projet de 
loi de Zamoyski fut si cruellement repoussé, et 
celle où on allait au-devant des besoins et du bon- 
heur de toutes les classes des habitans , on ne peut 
s'empêcher de rendre ici un tribut d'admiration 
spontanée à la commission d'éducation qui avait 
en grande partie produit cet effet en propageant de 
nouvelles lumières. Les membres de la diète de 1780, 
presque tous élevés dans les écoles jésuitiques, rem- 
plis de préjugés, avaient dû repousser naturellement 
toutes les vues généreuses qui avaient pour but la 
gloire et le bonheur du pays. Au contraire, les non- 
ces de la diète de 1788 renoncèrent sincèrement 
à ces vieux préjugés : formés soit sous l'influence 
salutaire des écoles de la congrégation des piaristes, 
soit dans les écoles séculières , ils abordèrent avec 
calme et dignité la discussion de nombreuses lois, 
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et regardèrent comme un devoir de faire parti- 
ciper les autres classes d'habitans à leurs préroga- 
tives. 

À cette époque, la Russie avait à soutenir la 
guerre.contre la Turquie et contre la Suède. Son 
accroissement donnant de l’ombrage à l'Angleterre 
età la Prusse, toutes deux eucourageaient la Pologne 
à secouer l'influence honteuse du cabinet de Saint- 
Pétersbourg et à consolider son indépendance parune 
réforme complète dans son organisation politique. 
Catherine seule s’opposait vivement à toute inno- 
vation , parce qu'elle craignait de voir l’ordre se ré- 
tablir en, Pologne , et cet Etat reprendre son rang 
parmi les nations. Elle s’appuyait sur le traité de 
démembrement conclu par les trois puissances co- 
partageantes, en linterprétant de manière à y voir 
l'obligation d'empêcher tout changement dans le 
gouvernement. La Prusse, au contraire, favorisait 
les efforts de la nation : ses intérêts étant opposés 
à ceux de la Russie, elle ne se croyait obligée, par 
lemême. traité, qu'à conserver à la Pologne l’inté- 
grité de son territoire. 

C'est.dans cet état des choses et cette disposition 
des esprits, que s’ouvrit la diète de 1788. Stanislas- 
Auguste n'était pas porté d’abord à soustraire sa 
patrie à l'influence de Catherine : il venait de la 
consulter dans son entrevue de Kaniow, et pour 
exciter la Pologne à s’allier avec la Russie contre 
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la Turquie, la plus fidèle de ses alliées, ilélevait un 


monument à Jean Sobieski, qu'il représentait fou- 
lant aux pieds les Ottomans. Mais toujours incer- 


tain dans ses résolutions, il abandonna , ou feignit 
d'abandonner bientôt la faction russe, pour se 
joindre au parti patriotique qui était celui de la 
Prusse. 

Un des travaux importans de la diète fut l'abo- 
lition du conseil permanent, en 1780. L'année sui- 


vante, le roi de Prusse proposa lui-même à la Po- 


logne une alliance offensive et défensive, qui fut 
acceptée par la diète avec empressement. Une as- 


sistance effective y fut promise à la Pologne contre 


la Russie, dans le cas où celle-ci voudrait s’attribuer 
le droit d'intervenir dans ses affaires intérieures: 
Quand il s’agit enfin de changer la constitution de 


nombre des nonces députés ad hoc, et chargés'des 
instructions légales de la part des diétines , fut ap- 
pelé à statuer à cet égard. C'était donc une diète 
constituante dans l’acception la plus stricte de ce 
mot. Mais l'éloquence des patriotes tels que Kollon: 


| l'État , on procéda si scrupuleusement, qu’un double 


tay, les frères Potocki ( Ignace et Stanislas), Wy- 


bicki, Staszic, Niemcewicz , Mostowski, Weyssen- 
hoff, et autres, avait déjà produit son effet, et 
c'est à l'unanimité qu’on sanctionna , dans la journée 
du 18 avril 1791, la mémorable loi en faveur des 
villes et des bourgeois , loi qui fut immédiatement 
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xivie de la constitution définitive du 3 mai de la 
nême année. 

: Cette constitution devait en effet réunir tous les 
isuffrages : elle réformait les vices des anciennes in- 
stitutions ; elle offrait une nouvelle existence aux 
tbourgeois et aux paysans, avec de sages ménage- 
mens, en leur faisant entrevoir un avenir plus heu- 
-reux. Le Lberum velo, et par conséquent toutes 
les confédérations et les diètes confédérées, furent 
abolies; les pouvoirs législatif, judiciaire et exécu- 
1 t £É, sagement organisés ; enfin, on constitua l’héré- 
+ dité de la couronne dans la personne de Frédéric- 
Auguste , électeur de Saxe, fils du dernier roi de 
# Pologne. La même diète offrit au gouvernement 
# l'impôt d’une dixième de revenu par tête, et l’au- 
#iorisa à augmenter l'armée jusqu'à cent mille 
ho: à n 1es. 
t … Pour empêcher toute récrimination de la part de 


—… 





l'opposition , vu que cette loi fut votée par accla- 
! mation, on la soumit une seconde fois, le 5 mai, 
à aux suffrages de la diète; et neuf mois après, chaque 
» diétine, ou collège électoral , accepta séparément, 
et jura de la défendre. 

Le cabinet de Berlin chargea son ambassadeur 
à detémoigner aux Polonais« combien ilavait éprouvé 
«de satisfaction en apprenant l’heureuse révolution 
«qui avait donné à la Pologne une constitution 
«sage. et régulière. » — « Je me félicite, écrivait 
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« Frédéric-Guillaume lui-même à Stanislas-Auguste, 
« d’avoir pu contribuer au maintien de la liberté et 
« de l'indépendance de la nation polonaise ; ét un 
« de mes soins les plus agréables sera celui d’entre: 
« tenir et d’affermir les liens qui nous unissent.» 
Tout semblait alors présager à la constitution 
nouvelle une stabilité parfaite. La Pologne allait se 
replacer au rang des puissances du premier ordré, 
et espérait de goûter paisiblement les fruits de ses 
efforts ; mais l'ambition et peut-être l’amour-propre 
de Catherine s’opposaient à son bonheur. Elle venait 
de terminer la guerre contre la Turquie et la Suède, 
ét la première coalition formée contre la république 
française lui fournit une occasion favorable pour se 
rapprocher de Frédéric ; d’ailleurs elle savait que la 
Prusse avait depuis long-temps envie de s’appro- 
prier les villes de Thorn et de Dantzig. Il n’en fallait 
pas davantage pour indiquer la marche à suivre. 
Aussitôt Branecki, ancien confident des amours de 
Catherine et de Stanislas, chef du parti russe parmi | 
lés constituans, Stanislas-Félix Potocki ét Séverin 
Rzewuski, hommes ambitieux, ét déséspérés dé ne | 
pouvoir désormais exploiter à leur profit l'anarchie dé | 
leur patrie, furent entraînés tous les trois par les in- 
trigues de Catherine , et se mirent à la tête d’un com- 
plot formé à Targowicça, en Ukraine. A peine trouvè- | 
rent-ils treize complices de leur forfait: maisils étaient | 
précédés par les meilleures troupes russes, aguetries 





= 
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dans la dernière campagne. Ces troupes entrèrent 
en Pologne. Le roi, la diète et la nation parurent 
animés d’un même esprit ; les mesures les plus sages 
et les plus énergiques furent prises. Une autorité 
illimitée fut accordée au roi pour défendre la patrie. 
+ Be prince Joseph Poniatowski, neveu du roi, déjà 
illustré comme aide-de-camp de l’empereur Jo- 
seph IL dans la guerre de Turquie, obtint le com- 
mandement en chef de l’armée polonaise. Sous ses 
ordres se fit remarquer le célèbre Kosciuszko, dis- 
ciple et aïde-de-camp de Washington. Kôsciuszko 
signala ses talens militaires dans la bataille de Zié- 
lence ; livrée le 18 juin 1792, et se couvrit de gloire 
à Dubienka. Mais ces ressources du courage furent 
en vain déployées : sa patrie fut de nouveau forcée 
de ployer sous le joug étranger. En vain la Pologne 
réclama-t-elle l'assistance de la Prusse , garantie par 
le traité de 1990. Le loyal Guillaume se disposait 
au contraire à s'emparer de la portion de proie 
que lui destinait Catherine, et qu’il envahit bien- 
tôt” après. Il fallait donc succomber immanqua- 
blémenñit, Sans doute ce malheur était inévitable, 
malgré les grandes espérances que l’union parfaite 
pr'orméttait aux Polonais; mais il n’én est pas moins 
vrai qu’il fut hâté par la lâche défection du roi. Cet 
indigne prince, au lieu de se mettre à la tête de 
l'armée, comme il le faisait espérer à la nation qui 
l'avaït investi d’un pouvoir dictatorial, eut la perfidie, 
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après avoir fait un appel à son peuple pour com- 
battre T'étranger, d'accéder au complot des Targo- 
wiciens, le 23 juillet 1792. Il ordonna à l’armée de 
battre en retraite, et dès lors les soi-disant confé- 
dérés de Targowiça , marchant à la suite des Russes, 





établirent partout leur autorité, et renversèrent lédi- 


fice constitutionnel de la conservation duquel dé- 
pendait le salut de la Pologne. à 

Le pays fut d'abord livré à la tyrannie des con- 
spirateurs. Lorsque ceux-ci, après avoir épuisé leurs 
vengeances et satisfait leur ambition, s’'aperçurent 
enfin du joug que leur trahison avait imposé à la 
patrie et voulurent le secouer, leurs inutiles efforts 
ne servirent qu'à exciter la colère de leurs maîtres, 
et à rendre plus odieuse la domination étrangère. 
Le ministre russe ordonna de convoquer une diète 





à Grodno; il força le faible Stanislas de s’y rendre, 


et chargea les commandans russes de désigner les 
nonces dans chaque palatinat. 

Malgré toutes ces précautions, la diète ne fut pas 
totalement dévouée aux volontés de l’impératrice, 
et quatre nonces furent déportés; c’élaient, Szy- 
dlowski, Krasnodembski, Mikorski et Skarzynski. 
Néanmoins rien n’intimidait l’assemblée. « On nous 


« menace de la Sibérie ! s’écrièrent plusieurs repré- 


« sentans ; eh bien ! partons, et mourons plutôt que 
« de survivre à notre déshonneur et à notre patrie!» 


Pour ratifier un nouveau traité de partage, il fallut 
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! introduire des grenadiers étrangers dans la salle, et 
1 cependant on n’obtint qu'un silence qu’on inter- 
préta comme un consentement (1). 

1 Au moyen de ces actes de spoliation, vainement 
: déguisés sous la forme et le nom de traité, la Prusse 


enähit le reste de la Grande-Pologne et une pañtie 
de » la petite; la Russie porta ses frontières jusqu’au 
centre de la Lithuanie et de la Wolhynie. Les puis- 
s sances co-partageantes garantirent encore une fois 
à à à la république ce qui lui restait : C'était annoncer, 
» comme dit un historien, un troisième et dernier 
partage. Nous laisserons sans réflexion leurs nou- 
veaux manifestes justificatifs, et l'accusation dirigée 

contre les patriotes polonais d’être imbus des prin- 
? cipes que professaient alors les jacobins de France, 
# et que les rois, disait-on, avaient l'obligation de 
poursuivre et d’étouffer partout. L'évidence des faits 
 repoussait cette accusation, la révolution de 1791 
s'étant faiteen Pologne toute en faveur de la royauté. 





(1) L'histoire doit recueillir religieusement tous les noms des 
citoyens distingués qui protestèrent hautement contre les vio- 
lences étrangères. Dans la faible part d’opposition qui s’éleva 
dans cette diète , et refusa d’apposer sa signature au fatal traité 

% de partage, nous citerons encore Joseph Kimbar, nonce d’Upita ; 
Antoine Karski, nonce de Plock; Ignace Goslawski et Gre- 
lawski, nonces de Sandomir ; Simon Szydlowski , nonce de Lu- 
blin; Ignace Plichta, nonce de Sochaczew; Louis Chodzko, 
%  nonce d'Oszmiana ,et quelques autres. 
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Aussi l'Europe n’y vit-elle que PP de 
cette fable si connue : 2 


Cur mihi aquam turbulentam fecisti ?... 


Une pareille iniquité enflamma tous les æ” 
généreux en Pologne : on ne respirait que vengeanc: 
et liberté. Le moment était venu où il fallait re- 





naître de ses cendres, ou s’ensevelir sous les dé- 
combres de la patrie pour ne pas voir sa honte et 
son avilissement. Les patriotes de Warsovie, parmi 
lesquels se distinguaient Kilinski, Sierakowski ét 
Kapustas, préparaient une insurrection générale 
dans cette capitale. Aussi pensa-t-on que le parti le 
plus sûr était de licencier les troupes polonaises et. 
de s'emparer des arsenaux. Cette mesure fut le signal 
de linsurrection. Le nom du citoyen Thadée Kos- 
ciuszko devint le cri de ralliement sur tous les 
points de la république ; et, dans les premiers jours 
de mars 1794, le brigadier Antoine Madalinski, 
ayant levé l’étendard de l'indépendance au nord 
de la Pologne, marcha hardiment sur Krakovie, 
où le généralissime Kosciuszko fit son entrée dans 
la nuit du 23 au 24 mars, commençant par un 
coup d'éclat cette lutte du désespoir contre l’en- 
vahissement étranger. Vainqueur des Moskovites 
dans la bataille de Raclawicé, livrée le 4 avril, il 


revint d'abord à Krakovie, et longea ensuite la rive 


gauche de la Wistule jusqu’à Polaniec. 
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: . Les habitans de Warsovie, informés de ces évé- 
nemens, levèrent de leur côté l’étendard de l’indé- 
_pendance. Un plein succès couronna leurs efforts, 
_et les Russes furent chassés de la capitale, Un régi- 
ment du roi, celui de Dzialynski , appuya courageu- 
 sefllent, dans ce combat, ses concitoyens. Za- 
 krzewski fut nommé président de la ville, Mokro- 
noski commandant. En Lithuanie, dans la nuit du 
23 au 24 avril, l’intrépide Iasinski exécuta l’éton- 
nante révolution de cette province , après avoir fait 
justice du traître Simon Kossakowski. La Samo- 
_gitie suivit cet exemple tandis que les troupes po- 
lonaises, stationnées en Wolhynie-et en Podolie, 
conduites par Kopec, Wyszkowski et Lazninski, se 
réunissaient à Kosciuszko. 

À peine fut-on averti à Warsovie de ce qui se 
passait à Wilna, qu'on fit monter sur l’échafaud 
Ozarowski, Ankwicz, Zabiello et Joseph Kossa- 
kowski, traîtres à leur patrie. 

Cependant le généralissime s'occupait, dans 
son quartier-général de Polaniec, de l'organisation 
d'un conseil suprême national; et après avoir expé- 
dié à cet effet à Warsovie Ignace Potocki et Kol- 
lontay, il alla poursuivre les Russes. Il les atteignit 
près de Szezekociny, où, contre son attente, il fut 
attaqué par le roi de Prusse, qui ne se donna pas 
seulement la peine de déclarer la guerre à la Po- 
logne. La bataille du 6 juin fut sanglante. Kosciuszko 
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résolut de se retirer sur Warsovie, et l'ennemi n’osa 
pas le troubler dans cette marche. Vers la même 
époque, le 8 juin, le général Zaïonczek perdait la 
bataille de Chelm , et le commandant Winiawski li- 
vrait aux Prussiens la ville de Krakovie, sans coup 
férir. + 

Tant de désastres provoquèrent une nouvelle ex- 
plosion à Warsovie, dans laquelle plusieurs pri- 
sonniers d'Etat perdirent la vie. Kosciuszko fit juger 
les coupables , qui furent condamnés et punis. 

Les Prussiens, ayant à leur tête le rot Frédéric- 
Guillaume IT, et les Russes aux ordres du général 
Fersen, se réunirent le 13 juillet sous Warsovieret 
l’assiégèrent. Après six semaines d'efforts inutiles, 
le siège fut levé, le roi de Prusse étant menacé par 
l'insurrection de la Grande-Pologne opérée par De- 
nis Mniewski et plusieurs autres patriotes. En con- 
séquence , les généraux Dombrowski et Madalinski 
furent expédiés au secours des habitans de cette 
province, où 1ls firent des prodiges de valeur. 

Cependant le moment approchait où les Polonais, 
écrasés par le nombre, entourés d'ennemis sans cesse 
renaissans , car l'Autriche envoyait aussi son con- 
tungent, allaient payer cher leurs victoires précoces. 
En Lithuanie, les troupes polonaises ne purent sou- 
tenir le choc des Moskovites. D'un autre côté la ba- 
taille de Krupczyce, livrée le 16 septembre contre 
Souvaroff, qui accourait du fond de l'Ukraine, ne 
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l’arrêta pas dans sa marche audacieuse et ne put pré- 

venir sa jonction avec le corps de Fersen; le généra- 

lissime Kosciuszko quitta Warsovie, et fut obligé de 

à recevoir la bataille de Maciciowicé, dans la journée 

| du 10 octobre 1794, qui fut la dernière pour la 

_ Pologne, car Kosciuszko tomba entre les mains de 
i l'ennemi. Dès-lors tout fut perdu. 

… Thomas Wawrzecki remplaça le généralissime 
dans le commandement de l’armée. Les troupes po- 
lonaises combattirent encore, le désespoir dans le 

* cœur, en défendant le buteurs de Praga, qui fut 

| emporté d'assaut. Warsovie capitula le 9 novembre, 

et la dissolution totale de l’armée se fit le 18 du 
même mois. 

Le roi Stanislas-Auguste, spectateur toujours 

larmoyant du triple partage de la Pologne et de son 

anéantissement , reçut l’ordre de quitter, au commen- 

cement de 1795, la ville de Warsovie pour aller à 

Grodno traîner sa déplorable existence; il y signa 

l'acte de son abdication le 25 novembre, jour an- 

niversaire de son couronnement, et au décès de 

Catherine IT, arrivé en novembre 1706, il vint à 

Pétersbourg, où il mourut le 12 février 1708. 

Par le dernier partage, les rives de la Pilica , de la 
Wistule, du Bug et du Niémen, marquèrent les fron- 
üières de la Russie, de la Prusse et de l'Autriche. 

Après dix siècles d'existence, la Pologne fut ainsi 
rayée du nombre des Etats indépendans. « On a 
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« beaucoup écrit, dit un savant historien, sur les 
« causes qui ont amené son partage; il est encore 
« plusieurs points sur lesquels il reste de l’incerti- 
« tude, mais l'opinion publique est fixée depuis 
« long-temps sur la conduite des cours co-parta- 
« geantes. Personne ne doute plus que les trois sou- 
« verains, en poussant leurs soldats sur le territoire 
polonais, en s’appropriant chacun les pays à sa 
convenance, n'aient fait un acte qui ne diffère d’un 
vol à main armée, que par la nature des objets 
injustement acquis, et par la grandeur des moyens 
mis en usage; personne ne doute plus qu’en invo- 
« quant de prétendus droits au moment où ils vio- 
« laient tous les principes du droit des gens, ils 
« n'aient fait qu'ajouter à la violence la plus odieuse, 


« l'hypocrisie la moins déguisée. » 
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POLOGNE RENAISSANTE. 
cu | DE 1796 jusqu'à nos jours. 


Les légions polonaises sous les drapeaux français. —Grand- 
Duché de Warsovie, — Royaume de Pologne. 


Les derniers efforts des Polonais pour leur régé- 
nération iuspiraient le même intérêt sur tous les 
points du monde civilisé. Tous les partis qui divi- 
saient l’Europe à cette époque suivaient avidement 
la marche de leur diète constituante, et celle de leur 
malheureuse guerre de l'indépendance. Les républi- 
cainsvoyaient dans les patriotes leursfrères d'opinion 
combattant la tyrannie, et les monarchistes eux- 
mêmes ne s’intéressaient pas moins à la Pologne en 
déplorant laveuglement des cabinets qui la punis- 
saient pour avoir voulu être une sage monarchie. 
Aussi le démembrement définitif de ce pays éveilla- 
til partout un sentiment d'horreur. Les philoso- 
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phes et les honnêtes gens y voyaient un crime; les 
hommes d'Etat une faute impardonnable, car on 
devait pressentir qu'une nation qui avait montré 
tant d'énergie au moment même de sa chute, tant 
de vigueur et de jeunesse à l'heure de sa mort po- 
litique, ne saurait subir patiemment le joug, et re- 
trouverait, au besoin, assez de vie pour inquiéter 
ses odieux spoliateurs, et troubler ainsi le repos de 
l'Europe. Les tribunes de Paris et de Londres re- 
tentirent d’énergiques accusations contre la mau= 
vaise foi et l’avidité des cours co-partageantes; l'AI- 
lemagne elle-même trouva de nobles accens en fa- 
veur de la malheureuse Pologne. C'était le cas de 
dire avec Lucain : 


Victrix causa diis placuit , sed victa Catoni! 


Les cabinets spoliateurs prirent, il est vrai, des 
mesures nécessaires pour prévenir toute nouvelle 
explosion de la part des opprimés, en enfermant 

| dans les prisons tous les Polonais qui leur inspi- 
| raient la moindre défiance. La Russie ouvrit ses ca- 
chotsdeSaint-Pé tersbourg à Kosciuszko; Wawrzecki, 
Ignace Potocki, Zakrzewski , Niemcewicz , Mostow- 
ski, Kilinski et autres patriotes. Un grand nombre 
d'entre eux furent répandus et surveillés dans des 
différentes villes et forteresses ; on en compte près de 
14,000 qui furent déportés en Sibérie et au fond de 
la Russie. Kollontay, Zaïonczek , Stanislas Potocki, 
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et beaucoup d’autres, furent renfermés à Olmutz et 
autres prisons d'Autriche. La Prusse se chargea des 
généraux Madalinski, Grabowski , Gielgud, Nie- 
moiowski, Lenartowicz, et leurs infortunés cama- 
rades de la Grande-Pologne : ils fourmillaient dans 
les forteresses de Glogau , Breslau, Magdebourg et 
autres. Ceux qui avaient de la fortune étaient for- 
cés de racheter leur liberté par la ruine de leurs fa- 
milles. C'est ainsi que les envahisseurs faisaient ex- 
pier aux Polonais leur fidélité à la patrie et à l’hon- 
neur | Et tel fut l'esprit national de ces généreux 
patriotes que, malgré le dénuement absolu de plu- 
sieurs, aucun ne consentit à recevoir les grades que 
leur offraient les vainqueurs. A peine quelques 
vieux officiers, infirmes et hors de service, accep- 
tèrent-ils les quatre années de solde qu’on leur don- 
nait comme indemnité et comme retraite. 

Le gouvernement prussien , à qui Warsovie échut 
en partage, prit, en particulier, les mesures les plus 
rigoureuses pour prévenir et comprimer toute es- 
pèce de mouvement dans cette capitale. Douze mille 
hommes, avec une nombreuse artillerie, occupèrent 
la ville le 9 janvier 1796. Deux mille étaient con- 
stamment sur pied et de service. Une ordonnance 
enjoignit à tous les habitans de remettre leurs ar- 
mes, sous certaines peines. Les mêmes précautions 
assurèrent la tranquillité des deux autres capitales, 
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Krakovie et Wilna, occupées par les deux autres 
puissances. 

Cependant, beaucoup de patriotes qui n'avaient 
pas voulu supporter la vue de l’oppression étran- 
gère, résolus de chercher dans l’émigration un asile 
contre des vengeances personnélles, avaient eu le 
bonheur de quitter assez à temps les frontières de 


Pologne pour passer dans les pays étrangers. Ils se 


répandaient partout où ils pouvaient espérer pro- 
tection. 

De toutes les puissances de l’Europe, trois avaient 
été principalement lésées par le partage de la Polo- 
gne : la France, à laquelle les cours spoliatrices desti- 
naient le même sort, la Suède et la Turquie, comme 
les voisines immédiates des envahisseurs. C’est du 
côté de ces États que les Polonais émigrés tournè- 
rent leurs espérances. Les principaux étaient Pierre 
Potoçki, Michel Oginski, Stanislas Soltyk, François 
Dmochowski, Charles Prozor, les deux frères Wysz- 
kowski, Thadée Wyssogierd, Gaëtan Nagurski, les 
généraux Lazninski, Kolysko, et une foule d’autres 
qui se dirigèrent sur Venise. De leur côté, le général 
Stanislas Mokronoski, Aloïse Sulistrowski et quel- 
ques autres, prirent la route de Florence. Bientôt 
deux réunions des patriotes s’établirent : une à Ve- 
nise, qui pouvait communiquer plus facilement avec 
l'intérieur de la Pologne, et l’autre à Paris, qui, 
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à l’aide de François Barss, agent polonais envoyé 


dans cette capitale par la diète constituante, obtint 
la protection du comité de salut public et, dans la 
suite, celle du Directoire. À ces derniers se joigni- 
rent bientôt plusieurs patriotes distingués, comme 
Joseph Wybicki, Joseph Lipski, Denis Mniewski; 
Jean Dembowski, Romuald Giedroyc, Joseph Wiel- 
horski, Kasimir De la Roche, Elie Tremo, Joseph Za- 
blocki, Thomas Maruszewski, Ignacelasinski,Kociell, 
Woyezynski , Kochanowski, et beaucoup d'autres. 

La France étant , à cette époque, en guerre contre 
la coalition des cours co-partageantes , la Pologne 
devait naturellement s'attendre à une assistance ac- 
tive de la part de cette puissance. Mais pendant que 
les réfugiés polonais obtenaient, partout où 1l se 
trouvait un agent de la république française , asile 
et protection , et qu’elle les encourageait à travail- 
ler à l’affranchissement de leur patrie, cette même 
république signait à Bâle, le 5 avril 1795; un traité 
de paix avec le roi de Prusse, C’était reconnaître 
indirectement l’usurpation d’une partie de la Po- 
logne envahie par ce monarque. Cependant la guerre 
avec l'Autriche ne discontinuait point. Les émigrés, 
décidés à combattre leurs ennemis partout où ils 
en trouveraient l’occasion, résolurent de se ranger 
sous les drapeaux de la république française. 

Déjà, en 1703, lorsque l'envahissement des trou- 
pes russes vint attérer la Pologne, quoique menacés 
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d'un autre côté par la Prusse, les généraux Dom- 
browski et Joseph Wodzicki avaient conçu le plan de 
rassembler à la hâte l’armée disponible, de mar- 
cher avec elle vers les frontières de France, et, 
tombant sur les derrières des armées prussiennes, 
opérer leur jonction avec les troupes républicaines. 
Ce projet, tant soit peu aventureux à cette épo- 
que, alors que la Pologne n’était pas encore dé- 
truite, fut reproduit avec plus de justesse en 
1794; lorsque, après la prise meurtrière de Praga, 
toute résistance de la part de cette république fut 
devenue impossible, Dans l'impossibilité de soulever 
le pays que les armées des trois puissances te- 
naient déjà dans leurs serres, Dombrowski, ne 
désespérant pas du sort de sa patrie, proposa 
au généralissime Wawrzecki de réunir sur-le- 
champ le reste des troupes polonaises, au nombre 
de vingt mille hommes : on avait encore deux cents 
canons, et dix millions de florins de Pologne dans 
la caisse du trésor ; pour ne pas abandonner à l’en- 
nemi ces moyens de continuer la guerre, il projetait 
d'emmener de gré ou de force le roi, et de traver- 
ser Allemagne pour rejoindre l’armée française qui 
combattait sur le Rhin. À cet effet, il avait dressé 
une carte qui indiquait la route qu’on devait suivre, 
et qu'il accompagnait d’un plan d'opérations mili- 
taires pour les différentes situations dans lesquelles 
on pourrait se trouver. Si ce projet avait été exé- 
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cuté, il serait devenu un des plus glorieux faits 
d'armes de l’histoire ancienne et moderne. Il eût 
été beau de voir les restes d’une nation, son roi et 
ses représentans en tête, évacuer, les armes à la 
main, une patrie que des forces usurpatrices ve- 
naïient d'envahir ; et, par un contraste bizarre, une 
république ennemie des rois, accorder seule un 
asile. à un souverain détrôné! Dombrowski ob- 
servait avec justesse que, quand même la jonction 
des troupes polonaises avec les Français ne pour- 
rait réussir, il était probable que, pour éviter des 
chances incertaines, la Russie et la Prusse se dé- 
cideraient à traiter et à négocier, et il était persuadé 
qu'en traitant avec un corps poussé par le désespoir à 
ce point d'héroïsme, on ne pouvait proposer que des 
conditions honorabies. Des obstacles qui venaient 
surtout de la part de Stanislas-Auguste, empêchè- 
rent l'exécution de ce projet; mais le génie et le 
courage de Dombrowski furent dès-lors appréciés 
par ses compatriotes. C’est aussi sur lui que les émi- 
grés polonais tournèrent leurs regards lorsqu'il s’a- 
git de former des légions polonaises dans le camp 
français. 

Dombrowski était dans ce moment l’objet des 
caresses particulières de la part des gouvernemens 
russe et prussien ; l’un et l’autre lui offraient des 
grades dans leurs armées : en s’attachant les chefs de 
l'ancienne armée , l’usurpation voulait représenter, 
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aux yeux de l’Europe, la cause polonaise comme 
perdue, puisque ses chefs eux-mêmes l’abandon- 
naient. À l'exemple de ses autres camarades, le brave 
patriote refusa toutes ces offres, et n’hésita point 
à se ranger sous les drapeaux de la cause natio- 
nale. Appelé à Paris au nom des Polonais, par l’en- 
tremise de De la Roche et de Tremo, Dombrowski, 
chemin faisant, employait en vain la médiation du 
roi de Prusse pour reconstituer la Pologne, comme 
plus tard (en 1798)il voulut y réussir à l’aide de P Au- 
triche, Dombrowski arriva, le 50 septembre 1706, 
à Paris , où il fut précédé par l’acte de confédération 
que les patriotes polonais, réunis à Krakovie, malgré 
la surveillance autrichienne, avaient dressé le 6 jan- 
vier de la même année. Par cet acte, les confédérés 
s'engageaient à sacrifier biens, existence, et tout ce 
qui était dans leur pouvoir, au premier appel de la 
nation francaise. Ils reconnaissaient en outre la 
députation polonaise établie à Paris, comme léga- 
lement constituée. 

La proposition pour la formation des légions po: 
lonaises que Dombrowski présenta au Directoire 
français, fut reçue avec empressement ; mais la con- 
stitution de la république ne permettant pas de 
prendre à sa solde aucune troupe étrangère, le gé- 
néral polonais fut renvoyé en Italie pour réaliser ses 
projets dans les nouvelles républiques que les vic- 
toires de Bonaparte venaient d’y créer. Appuyé par 
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le héros français , Dombrowski conclut, le 9 jan- 
_vier 1797, à Milan, une convention avec l’'ädminis- 
tration générale de la Lombardie : il y garantissait 
à cette république les services de ses compatriotes 
pour le recouvrement de sa liberté, et, en échange, 
administration de la Lombardie accordait aux 
Polonais le droit de citoyens lombards, la solde, 
la subsistance et tout ce dont jouissaient les trou- 
pes nationales. Les Polonais gardèrent leur cos- 
tume et le commandement dans leur langue, pri- 
rent la cocarde française et des contre-épaulettes 
aux couleurs nationales de la Lombardie avec lin- 
seription : GE uomunt liberi sono fratelli (\es hom- 
mes libres sont frères ). A la suite de cette conven- 
tion, Dombrowski publia, en quatre langues, le 
20 janvier 1797, une proclamation à ses compa- 
triotes. Vingt jours après, douze cents Polonais 
étaient déjà sous les armes, et, le 8 mars suivant, 
ils étaient en état de se mettre en campagne, pour 
comprimer des insurrections partielles et pacifier le 
pays voisin de Mantoue. 

C'est à cette époque qu’on vit des milliers de pa- 
triotes abandonner, à la voix de Dombrowski , leurs 
familles et leurs foyers; les riches oubliaient leur 
fortune, la jeunesse s’arrachait aux plaisirs, et les 
femmes elles-mêmes, s’élevant au-dessus de leur 
faiblesse naturelle, encourageaient leurs frères, leurs 
fils , leurs époux, à prendre les armes pour leur pays. 
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Bravant les confiscations de biens et les échafauds, 
les Polonais accouraient par toutes les routes en 
Italie, pour se ranger dans leurs troupes nationales. 
Les voyageurs en rencontraient depuis le Borysthène 
jusqu'aux Apennins, qui, sans moyens d'existence 
et sans connaître aucune langue étrangère, ni même 
la position géographique des pays, volaient , pleins 
d'enthousiasme, à l'appel de leur malheureuse patrie. 
D'un autre côté, ceux des Polonais que les Autri- 
chiens avaient enrôlé forcément dans leurs rangs, 
abandonnaient leurs drapeaux pour entrer dans les 
nouvelles légions, déjà augmentées par tous ceux 
qui se trouvèrent prisonniers de guerre en France. 
Au mois d'avril, Dombrowski comptait déjà cinq 
mille hommes sous son commandement. Il se crut 
assez fort pour demander à Bonaparte l'autorisation 
de pénétrer, par la Kroatie, la Transylvanie et la 
Hongrie, en Pologne, et d’y arborer l'antique dra- 
peau de l’indépendance, La députation polonaise, 
siégeant à Paris, proposa de son côté au Directoire 
un plan d'insurrection qu’elle voulait opérer par ses 
émissaires, en Kroatie, Sclavonie, Dalmatie, Hon- 
grie, Gallicie, et dans les autres pays échus à lAu- 
triche. Une circonstance facilitait particulièrement 
ce projet. La Moldavie et la Walachie’ fourmillaient 
de militaires polonais qui avaient pu se soustraire 
au fer de leurs tyrans. Appuyés par Constantin 
Stammaty, consul de France dans ces provinces , ils 
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avaient à leur tête Kolysko, Liberadzki, Domeyko 
et autres officiers distingués. Rymkiewicz et Wla- 
dislas Iablonowski, délégués par les habitans de la 
Gallicie à Constantinople, et Michel Oginski que la 
députation de Paris y avait envoyé, aidés par Ver- 
ninac €t Aubert-du-Bayet, agens de France, leur 
acquirent la protection de la Porte. Ils n’attendaient 
done qu’une occasion favorable pour rentrer en 
armes dans leur patrie. On sait que, vers cette épo- 
que, Denisko, poussé par le désespoir, ou, comme 
d'autres le prétendent, par l’ordre du général Aubert- 
du-Bayet, qui voulait s'assurer de l’état des forces mi- 
litaires autrichiennes en Gallicie, envahit cette pro- 
vince à la tête d’une centaine de ses concitoyens; 
mais bientôt enveloppés par les Autrichiens, une 
partie de ces généreux soldats périt les armes à la 
main ; douze furent faits prisonniers et pendus sur- 
le-champ, et le reste s’enfuit avec son chef en Mol- 
davie. Un grand nombre d’habitans de la Gallicie, 
compromis dans cette affaire, furent conduits , char- 
gés de chaînes, dans les prisons de Vienne où ils 
subirent péndant plusieurs années une captivité très- 
rigoureuse, C 

Le plan de Dombrowski et de la députation po- 
lonaïse à Paris allait être accueilli par Bonaparte et 
le Directoire français. Pleins d’ardeur et de bra- 
voure, les Polonais n’attendaient qu'un signal pour 
voler vers leurs foyers, lorsque les préliminaires de 
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paix, signés le 18 avril à Léoben, renversèrent de 
nouveau leurs espérances. j 
Mais cette contrariété ne put abattre la constance 
des patriotres. C’est même dans ce moment de dé- 
tresse qu'ils eurent le sublime courage de convo- 
quer l’ancienne diète constituante, limitée le 29 mai 
1702, pour l'installer à Milan, et pour représenter 
ainsi leur patrie infortunée au moment où la paix 
de Campo-Formio et le congrès de Rastadt allaient 
décider du sort de l'Europe.C’était le projet de Wy- 
bicki. La France, nt eut du traité d'Oliwa 
en 1660, aurait été alors autorisée à appuyer les droits 
de la Pologne. L’illustre Stanislas Malachowski, ma- 
réchal de cette diète, consulté à cet égard par Bon- 
neau, autrefois chargé d’affaires de la république 
française en Pologne, accepta avec enthousiasme 
cette résolution, et autorisa deux des constituans, 
Woyczynski et Kochanowski, à en conférer avec le 
Gouvernement français. Le palais Serbellont, à Mi- 
lan, fut disposé pour reéévoir la représentation na- 
tionale de Pologne;*imais le malheur voulut que les 
patriotes Narbutt et Kochanowski, envoyés secrète- 
ment avec desdlettres de convocation dans leur pa- 
trie, fussent arrêtés sur les frontières. Le maréchal 
Malachowski fut alors emprisonné par l’ordre de 
l'Autriche, et, après une année de détention! il ne 
fut relâché que sur le paiement d’une rançon con- 
sidérable. Sur ces entrefaites Bonaparte, imploré 
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par Dombrowski (1) de faire admettre au congrès un 


_ représentant pour la Pologne, répondait froidement 


que « les vœux de tous les amis de la liberté étaient 
« pour les braves Polonais, mais qu’il n’appartenait 
« qu’au temps et aux destinées de les rétablir. » 
C'était un coup mortel pour la députation polo- 
naïse résidant à Paris : des contre-temps aussi fà- 
cheux devaient nécessairement la frapper d'inertie; 
aussi, de cette époque, la Pologne n’eut qu’une re- 
présentation militaire, dans ses braves légions, qui 
s’augmentaient content dans l'espoir que 
par leur nombre et leur attitude, elles forceraient les 
puissances à s'occuper du sort de la Pologne. A la fin 
de l’année 1797, elles comptaient sept mille cent qua- 
rante-six hommes, et formaient deux corps dont le 





premier était commandé par Kniaziewiez, le second 
par le général Joseph Wielhorski. Sans être habil: 
lées ni soldées, elles combattaient et souffraient sans 
murmure. Beaucoup d'officiers surnuméraires fai- 
saient le service comme $@us-officiers, et des rations 





à | 

(x) « Dans un moment aussi intéressant, écrivait Dombeoirilf 
«au général français, personne ne s’assoupira sur ses propres 
«intérêts, et les ennemis de la France, ue ceux qui ont fait 
« le plus de mal à l'humanité, chercheront à s'assurer un sort 
“quelconque, tandis que les Polonais, oubliés, resteront les 
« seules victimes : et pourquoi ? Pour avoir servi la cause de la 
«liberté, pour avoir montré à l'Europe que, dans l’espace de 
« cinq mois , éloignés de six cents lieues de leur pays, ils ont pu 
« former un corps de six mille hommes ! » 
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leur étant refusées, ils se nourrissaient avec celles de 
leurs confrères. Rien cependant ne découragea ces 
braves légions, pas même la nécessité où elles allaient 
être exposées de combattre d’autres troupes que 
leurs implacables ennemis. Déjà dans l’émeute de 
Vérone, les Polonais avaient signalé leur valeur 
en prenant cette ville d'assaut. Le colonel Libe- 
radzki paya de sa vie ce triomphe. Bientôt après ils 
furent appelés dans la guerre que la France entre- 


1798. Dombrowski entra, le ni. d 


du monde chrétien, tandis que Wielhorski, avec 


ncement de l’année 






prit contre le pape, au com 
ai, dans la capitale 


sa légion , fut envoyé à Mantoue. L’étendard de Ma- 
homet, que jadis Sobieski, après la victoire de 
Vienne, avait déposé, avec son sabre, à Notre- 
Dame-de-Lorette , furent les glorieux trophées que 
le consulat romain offrit à cette occasion à Dom- 
browski. L’étendard suivit dès-lors constamment le 
quartier-général des légions, et le sabre fut envoyé, 
en leur nom, à l’immortel défenseur des libertés po- 
naises, le généralissime Kosciuszko. 

La formation des légions romaines, confiée aux 
généraux George Grabowski et Wladislas Iablo- 
nowski, est un des faits qui marquèrent l'existence 
éphémère de la république romaine à cette époque. 

La fin de l’année 1708 vit éclater la guerre de Na- 
ples. Les victoires de Civita-Castellana, de Magliano, 
de Calvi, la prise de Gaëte, de Sezza et de Cascano, 
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de Naples et de Capoue , servirent de témoignage au 
dévouement et à la vaillance des Polonais, comman- 
dés dans cette expédition d’abord par le général 
Kniaziewicz, et ensuite par Dombrowski lui-même. 
Pour prix de leur coopération, le général en chef 
Championnet chargea Kniaziewicz d’un honneur 
vivement recherché à cette époque, celui de pré- 
senter au Directoire français les drapeaux conquis 
sur l'ennemi, ce qu’il accomplit le 8 mars 1700. 

Dans cette guerre des haras du roi de Naples, 
aux environs de Mondragone, étant tombés entre 
les mains des Polonais, Dombrowski obtint la per- 
mission de former un régiment de trois cents hommes 
de cavalerie polonaise. 

Tandis que des chants de victoire retentissaient 
à Paris, une nouvelle coalition était déjà préparée 
contre la France. Souvaroff entrait en campagne à 
la tête des troupes russes et autrichiennes. La se- 
conde légion polonaise allait être appelée à donner 
des preuves de son dévouement. Etablie en garni- 
son à Mantoue elle était plus près du champ des 
opérations militaires que le général Scherer diri- 
geait en chef. Elle fut distribuée entre les divisions 
des généraux Montrichard, Victor et Grenier, qui 
défendaient la ligne de l’Adige. On craignait, à l'é- 
tat-major du général en chef, que l'attitude des 
troupes autrichiennes n’effrayät les recrues polo- 
naises; on s’arrangea même, dans la première ac- 
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tion, de manière à prévenir le danger qui aurait pu 
en résulter; mais toute précaution était superflue : 
partout les Polonais partagèrent le sort de leurs di- 
visions respectives. La perte qu'ils essuyèrent dans 
les combats du 26 mars et du 5 avril 1709, est une 
preuve de leur courageuse résistance. Leur brave 
chef, le général Rymkiewicz, y succomba glorieu- 
sement; ses deriiés paroles étaient encore pour sa 
patrie : « Pourquoi, s’écria-t-il, la destinée ne m’a- 
« t-elle pas permis de mourir ainsi sur le sol de ma 


De quatre mille hommes que la deuxième légion 
polonaise comptait au commencement de la campa- 
gne, à peine la moitié rentra-t-elle à Mantoue, pour 
y faire partie de la garnison, dont le commande- 
ment en chef était confié au général Foissac-Latour. 
La défense des remparts de la Porte-Cérèse échut 
en partage au général Wielhorski et à sa légion. 
Toutefois la forteresse ne put tenir long-temps contre 
l'ennemi, surtout quand des maladies épidémiques 
eurent enlevé la plus grande partie de la garnison. 
Cette circonstance et les pertes essuyées sur la brè- 
che réduisirent cette deuxième légion à huit cents 
hommes. Mais un événement plus malheureux at- 
tendait encore ces nobles victimes du dévouement 
patriotique. Un article additionnel et secret de la 
capitulation signée le 28 juillet 1799, garantissait 
aux Autrichiens le retour des déserteurs avec la con- 
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disent seulement de conserver leurs vies. Profitant 
de cette clause, les Autrichiens se jetèrent sur les 
Polonais, arrachèrent les soldats de leurs pelotons, 
insultèrent même des officiers, et, les accablant 
d’injures, ils les firent entrer de force dans leurs 
rangs. Au mépris de la capitulation, cent cinquante 
Polonais seulement rentrèrent en France; les géné- 
raux Wielhorski et Amilcar KoSinski furent con- 
duits en Autriche comme prisonniers de guerre. 
Déjà , pendant le siège, tous les officiers polonais qui 
avaient eu le malheur, dans leurs sorties, de tom- 
ber entre les mains de l'ennemi, avaient été réduits 
à servir comme simples soldats dans l’armée autri- 
chienne. 

Telle fut la fin de la deuxième légion! 

La première, commandée par le général Dom- 
browski, ne fut guère plus heureuse. Faisant partie 
de l’armée de Naples, elle obtint l’ordre, à l'ouver- 
ture de la campagne, de marcher par Rome sur Flo- 
rence. Mais avant qu’elle pût y arriver, l’armée d'I- 
talie était déjà battue sur l’Adige. Une révolte gé- 
nérale éclata en Toscane par suite de cet événement. 
Il fallut alors s'ouvrir un passage les armes à la 
main. Presque toutes les villes et villages présen- 
taient l'aspect de forteresses qu'il fallait prendre 
d'assaut; à chaque forêt, à chaque montagne ou 
marais, on pouvait s'attendre à quelques embûches 
dressées par les insurgés. Aussi la légion éprouva- 
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telle des pertes immenses dans cette marche dif 
ficile. Arrivée à o tous ces obstacles à Flo- 
rence, elle recut l’ordre de s'emparer de toutes les 
grandes routes dans les Apennins, pour assurer les 
communications entre les armées d'Italie et de Na- 
ples, et quand celles-ci parvinrent enfin à se re- 
joindre Dombrowski , obtint le commandement de 
l'aile Miche. Salon fut alors renforcée par une 
demi-brigade française, et formait la cinquième di- 
vision de l’armée. La bataille qui eut lieu sur la 
Trebbia , les 17, 18, 19 juin et jours suivans, fut 
aussi sanglante que funeste, surtout pour les Po- 
lonais. Ils avaient en face les deux principaux en- 
nemis qui opprimaient leur patrie, et ce même Sou- 
varoff qui avait trempé les mains dans l’horrible 
carnage de Praga. L’acharnement des deux partis 
n'eut point de bornes. La légion eut, dans ces jour- 
nées, mille hommes tués et cinq cents blessés. 
À la suite de ce terrible combat l’armée française 
se replia sur Gènes. La bataille de Novi, livrée le 
15 août 1709, fut la dernière qui signala Parmée 
d'Italie dans cette campagne; Dombrowski y com- 
manda une division sous les ordres du général Saint- 
Cyr. La première légion polonaise fut presque 
anéantie dans cette journée : le peu qui évita la 
mort devait s'attendre à être détruit ou dispersé 
dans les combats qu’il fallut livrer journellement à 
l'ennemi jusqu’au moment où la victoire de Zurich 
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(25 et 26 septembre 1799 ) releva l’armée républi- 
caine de ses longues défaitesÿret détacha les Russes 
de la coalition. 

Ainsi se termina, pour les Polonais, cette cam- 
pagne qui leur faisait entrevoir, à son ouverture, 
l'avenir le plus brillant, car, pou la première fois 

ent le 
Me qui 


te devint pour 


depuis la formation des légio 
front tourné vers leur patri 







les poursuivait voulut que cet 
eux une nouvelle source de revers. 

Sur ces entrefaites, la république cisalpine, qui 
avait jusqu'alors soldé les légions polonaises, disparut 
par suite de la dernière guerre. Toutefois, incapables 
d'être abattus par les plus funestes désastres, les lé- 
gionnaires résolurent de renouveler leurs efforts pour 
créer encore d’autres bataillons. La lettre que les of- 
ficiers du corps polonais écrivirent, en date du 2 dé- 
cembre 1799, au général Dombrowski, est un rare 
monument de patriotisme. En l’engageant à partir 
pour Paris afin d’y rechercher l'appui de Bonaparte, 
ils lui offrirent , pour les frais de ce voyage, jusqu'à 
leurs modiques appointemens. « Partez, disaient-ils, 
partez, général, pour le bonheur de votre patrie...» 

À cette époque arriva en France la révolution du 
18 brumaire ( 9 novembre 1799). Bonaparte était 
arrivé d'Égypte. Là aussi il avait pu apprécier le 
dévouement des Polonais. Sulkowski, son aide-de- 
camp et membre de l'institut au Grand-Caire, en 
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succombant dans la fameuse insurrection de cette 
ville, y avait mérit monument que son général 
lui fit élever. Et quand le moment d’évacuer lE- 
gypte arriva, ce fut encore un Polonais, le géné- 
ral Zaïonczek qui, lui second dans le conseil de 
guerre, “oppot avec une rare fermeté, au dés- 






égions au général Iablonowski, devait 
donc, à son arrivée à Paris, inspirer de l'intérêt au 
premier consul. En effet , il fat reçu avec une grande 
bienveillance. La constitution qui défendait au gou- 
nement français de lever des troupes étrangères 
venait d’être aholie. Aussi Dombrowski obtint sans 
difficulté l’ordre de former sept nouveaux bataillons 
d'infanterie et un d’artillerie, sous la dénomination 
de première légion polonaise, à la solde de la répu- 
blique française. La cavalerie devait être envoyée 
à l'armée du Rhin pour y faire partie de la légion 
dite du Danube, dont la formation fut confiée au 
général Kniaziewicz. Enfin, par le même ordre, 
tous les Polonais hors de service obtinrent le droit. 
d’être reçus à l’hôtel des Invalides. 
Marseille était le lieu assigné pour l'armement 
et l'habillement de la première légion. À mesure 
que l’enrôlement s’effectuait, les nouveaux batail- 


_ Jons entraient en campagne, et les Polonais combat 


taient ainsi sans discontinuer, les troupes autrichien- 
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* nes, les Barbets dans les Apennins, et les Anglais 
sur les côtes, suivant les progrès de l’armée d'Italie 
_ que Bonaparte avait ramenée de nouveau à la vic- 
toire par la glorieuse campagne de Marengo. Le 
général Dombrowski transporta, le 3 octobre 1800, 
son quartier-général à Milan, à la tête de plus de 
cinq mille hommes qu'il avai s les 
drapeaux, ses phalanges parai ir 
cendres. Une seconde fois il ess ager le pre- 
mier consul à rassembler sa légion et celle du Da- 
nube, sur l'aile gauche de l’armée du Rhin, à les 
porter à vingt ou trente mille hommes, et à les 
# mettre en état de pénétrer en Gallicie, en s’avanç 


par la Bohème et la Moravie. Kosciuszko, que 
gloire des légions et les espérances qui s’attachaïent 








à leur création avaient amené à Paris, était prêt à 
accepter le commandement de cette expédition ; 
mais Bonaparte ne donna aucune suite à ce projet. 

La légion du Danube se formait avec un égal 
succès. Kniaziewicz entra en campagne, en 1800, 
à la tête de trois mille cinq cents hommes: Atta- 
- chée au corps du Bas-Rhin que commandait le gé- 
néral Saint-Susanne, sa légion fut répartie, par 
l'ordre de Moreau, entre les divisions De Laborde.et 
Klein. Bientôt Francfort et Offenburg attestèrent 
la vaillance de ces nouveaux bataillons. Quand, par 
la déclaration du cabinet de Vienne, l'armistice de 
Parsdorf fut rompu, Moreau appela Kniaziewicz, 

» 


e 











156 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


avec sa légion, sous son commandement immédiat, 
en le plaçant dans ladivision Decaen , qui formait 
le centre de l’armée. C’est ce petit corps polonais 
qui, en délivrant la seconde brigade de la division 
Richepanse de l'attaque dont l'ennemi l'avait assaillie 
le 3 décembre, donna à cette division le moyen 
de to tt sur les derrières de l’armée au- 







er asseZt 
trichienne er scider la célèbre victoire de Ho- 
henlinden. Après cette bataille, Kniaziewiez reçut 


l'ordre de balayer la route de Saltzbourg jusqu'aux 
rives de la Saltza. Le passage de ce fleuve ( 14 dé- 
cembre), couvrit d’une nouvelle gloire sa brave lé- 

ion. Depuis lors, formant l'avant-garde de l’armée, 
de ne donna aucun repos à l'ennemi. Les Autri- 
chiens ne purent se rallier sur aucun point, et l’ar- 
mée du Rhin n’eut plus besoin désormais de déve- 
lopper ses forces. L’armistice de Styrie couronna 
bientôt ( 25 décembre 1800 ) cette glorieuse cam- 
pagne. La légion du Danube obtint alors l’abbaye 
de Kremsmunster pour garnison. 

L’armistice de Trévise, conclu par l’armée d'Italie 
le 16 janvier 1801 , suivit celui de Styrie. Il inter 
rompit le siège de Peschiera que la première lésion 
venait d'entreprendre après avoir poussé ses con- 
quêtes jusque sur le Mincio. Dombrowski fut alors 
chargé du commandement du blocus de Mantoue, 
et ses légions présidèrent à la reddition de cette 
même place où, dix-huit mois auparavant, leur for- 
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tune et jusqu’à leurs espérances paraissaient être en- 
sevelies. La paix de Lunévillesssignée le 26 janvier 
1801, termina la guerre. La Plone n'obtint pas 
seulement une mention dans le traité... 

Tant que durs la uerre, les contributions et les 
subsistances fournies par les pays ennemis suffi- 
saient pour l'entretien des légions polonaises ; à la 
paix elles allaient devenir un fardeau pour Ja ré- 
publique française. Cependant RS qui déjà 


formait peut-être les plans de sa future élévation, 





résolut dès-lors d’attacher à sa personne ces braves 
légions. À cet effet, il expédia à celle du Danube 
l'ordre de se réunir à Strasbourg. Un nouvel ordre 
allait l'appeler à Paris. Mais les Polonais ne voyaie 
pour eux de gloire que dans les combats livrés pour 
leur patrie. Aussitôt qu’ils pressentirent les projets 
du premier consul, leur résolution fut prise, et 
Kniaziewicz le premier donna sa démission. Aussi, 
avant que sa légion arrivât à Augsbourg, elle. reçut 
l'ordre de marcher en Italie pour s’y réunir à celle 
de Dombrowski : le gouvernement français en fai- 
sait un don au nouveau roi d’Étrurie ! Rassemblées 
Milan dans le mois de mars 1801, les deux légions 
quin'avaient pas perdu un instant pour augmenter 
leurs rangs, surtout depuis que les succès leur of- 
fraient tant de facilités, présentaient une armée de 
quinze mille hommes ! 
Le traité de Lunéville promettait une paix solide 
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“dans leurs foyers, soit que le souvenir d’une gloire 
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au continent ; et les cabinets, subjugués par le gé- 
nie de Bonaparte, semblaient ne plus être offusqués 
de l'existence d’une grande république en Europe. 
Pour étouffer tout germe des troubles et desin- 
quiétudes qu'une poignée de Pélonais en armes 
pouvaient encore leur occasioner, les cours spolia- 
trices accordèrent une amnistie générale. Elle eut 
son effet. Abattus par l’inutilité de leurs efforts, et 
surtout i és de l’ingratitude du gouvernement 
français, la plupart des émigrés profitèrent dela 
générosité de leurs oppresseurs pour retourner dans 





leur patrie. Il s’en trouva néanmoins.qui, soit qu'une 
misère extrême leur refusât les moyens de rentrer 


commune les attachât invinciblement aux phalanges 
et aux drapeaux de leur patrie adoptive, soit enfin 
dans l'espoir que la coalition ne tarderait point à 
renouveler la guerre, résolurent de rester sous les 
armes. Ceux-c1 passèrent, les uns, en Toscane, au 
service du roi d'Étrurie, et plus tard au service de 
Naples, les autres furent incorporés dans l’armée 
d'observation, organisée à cette époque dans | 
Basse-Italie. Mais ces témoins importuns de là 
plus cruelle ingratitude fatiguaient trop le‘chef de 
la république française pour qu’il ne cherehât pas 
à s'en débarrasser définitivement. L'expédition ‘de 
Saint-Domingue offrait une occasion sûre : e’est là 
que ces victimes d’un admirable patriotisme furent 









_# 
PRÉCIS HISTORIQUE. — v° ÉPOQUE. 129 
envoyées en 1802. Le général Wladislas Iablo- 
 nowski, qui, dans la dernière agne , avait com- 
mandé une brigade française, reçut l’ordre de s’em- 
barquer à la tête d’une légion polonaise à Gènes et 





: à Livourne, d’olBil alla rejoindre le général Leclerc, 
|. commandant en chef l'expédition de Saint-Do- 
mingue. Les armes des Nègres, et surtout la fièvre 
jaune, exterminèrent, dans cette malheureuse cam- 


I 


 pagne, plus des trois quarts de : le reste, 

| fait prisonnier de guerre par les Anglais, fut forcé 
par ceux-ci de prendre du service à la Jamaïque. 

_ + Les légionnaires qui survécurent à tous ces dé- 

| sastres eurent le bonheur de rentrer, en 1806, les 

armes à la main , dans leur patrie, où ils furent recus 

_ solennellement par le gouvernement du grand du- 

ché de Warsovie, qui leur assura , au nom de la pa- 





trie, tous les secours qu'une mère tendre et pleine 
_ de sollicitude pour le bonheur de ses enfans devait 
à ceux qui avaient exposé, pour sa liberté et sa 
gloire, leur tranquillité, leur bien-être et leur vie. 
Mais n’anticipons point sur les événemens. 
Depuis la formation des légions, les camps de la 
- république française étaient la vraie patrie pour les 
Polonais. Aussi nous sommes-nous attachés à pré- 
senter d’abord le récit de cette partie essentielle de 
leur histoire : il ne nous reste que quelques mots à 
dire sur les événemens qui se sont passés à cette 
époque dans leur pays même. 
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La de Catherine IT, qui arriva en 1796, in- 
ns 






a série,des persécutions que les Polonais 
ologne-Russe. Paul I* rendit la 


liberté à Kosciuszko et à ses compagnons d’infortune. 


subissaient dan 


La Prusse s’adoucit aussi dans ses poursuites contre 
les malheureux patriotes depuis que la paix qu’elle 
conclut à Bâle, avec la république française, l’eut ras- 
surée sur la nd uille possession de son partage. 
PE 
vertes pour 


chancelier Kollontay ne dut sa liberté qu'aux in- 


RL: ses prisons constamment ou- 





victimes de sa tyrannie. Le vice- 


stances de l’empereur Alexandre , lors de son avène- 
ment au trone de Russie. 


Chacune des trois puissances co-partageantes avait 


imposé à la Pologne sa propre administration. La 
Russie introduisit dans sa partie des gouverneurs, 
la Prusse ses régences, et l’Autriche ses hauptmanns. 
Mais ce qui peut paraître assez bizarre, c’est que 
toutes adoptèrent l'impôt que la diète constituante 
avait offert à la patrie, cette diète dont tous les 
actes, excepté celui-ci, furent reconnus illégaux 
par ces mêmes puissances. Une commission, dite 
des trois. cours, fut instituée à Warsovie, sous la 
présidence du maréchal Kasimir Raczynski, pour 
régler les comptes et expédier les affaires communes 
aux habitans de toutes les provinces de l’ancienne 
Pologne, et qui résultaient de la faillite de plusieurs 
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isons de- banque, par suite des de cala- 


mités que subit ce pays. 4 “+ | | 
… Germaniser la Pologne avait e but constant 


€ > la Prusse et de l'Autriche. Une législation et une 
juridiction allemande, une administration qui pu- 








bliait ses actes dans la même langue, et l'emploi gé- 
néral de celle-ci jusque dans les écoles publiques, 





tels furent les moyens dont se servirent les deux puis- 
sances à cet effet. Tous les employés ouverne- 
nent étaient des Allemands. Pour parvenir plus tôt 


















à son but, la Prusse fit usage d’un moyen infernal. 
Profitant de l’état de délabrement où se trouvaient 
toutes les propriétés foncières après les calamités 

* la dernière insurrection en Pologne, le gouverne- 
ment prussien offrit un emprunt à usure aux pro- 
priétaires des terres : la noblesse polonaise aimant, 
en général, la grande dépense, il était sûr de l’ex- 
proprier très-facilement et de s'emparer ainsi des 
principales propriétés dans ce pays. Justitéum, mo- 
"alorium et d’autres mesures illégales employées par 
les gouvernemens successifs dans cette partie de la 
rologne, n'ont pu sauver la plupart des proprié- 
taires fonciers d’une ruine complète qui fut l'effet 
de cet emprunt insidieux. 

. La Russie tint à cet égard une conduite Bit dif- 
férente. Il paraît qu’elle ne se désistait point de l’en- 
vié de s'emparer un jour du reste de la Pologne. 
Le statut civil et criminel de Lithuanie, une cer- 
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taine influence ans l’administration , laissée aux ma- 

x diélines de la noblesse, l'admission 
des Polonais . hautes dignités, et la conser- 
vation de la langue nationale dans la plupart des af- 
faires publiques, durent être regardées par les Po- 
lonais de Russie comme d'importantes concessions | 






réchaux élus a 


quand ils comparaient leur situation à celle où les 
deux autres puissances avaient placé leurs anciens 
concitoyens. Depuis l’avènement d'Alexandre sur- 
tout, les institutions d'éducation publique obtinrent 
un grand développement dans la Pologne-Russe. Le 
ministère éclairé de Pierre Zawadowski, et le zèle in- 

tigable du prince Adam Czartoryski fils, alorsmi- 
nistre des affaires étrangères en Russie, rendirent 
d'immenses services à cette partie de la Pologne. 
L'Université de Wilna, fondée en 1578, réorgani- 
sée en 1781, et relevée sur de larges bases en | 
1803, par le rescrit impérial du 4 avril, est un. 
monument de cette époque. L’Autriche agissait 1 
bien différemment sous ce rapport. Elle détruisit 
l'Université de Krakovie qui comptait une durée de 
plus de quatre siècles, sous prétexte du mauvais € 
prit de ses élèves. Une école supérieure fondée à 
Léopol, et dirigée dans le système de ce gouverne- 
ment, devait remplacer cette célèbre université. Le 
cabine! de Vienne s’acharna même contre les mo- 
numeus de l’ancienne Pologne, que des siècles 
avaient respectés à Krakovie. Le vieux château 
royal, résidence des Boleslas, des Kasimir et des Si- 
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_gismond, fut changé en casernes militaires, et ruiné 
complètement par suite de cette disposition. Il est à 
remarquer que l’Autriche avait été presque entraînée 

au partage de la Pologne : cette puissance fut celle 

qui eut le moins à se reprocher dans cette odieuse 

_ spoliation, et cependant son joug a été dans la suite 

le plus intolérable aux Polonais. La Gallicie devint 

son grenier dans les guerres continuelles qu'elle eut 

à soutenir contre la France; elle y complétait ses 
régimens détruits en Italie, sur le Rhin et sur le 
Danube, et pour suffire aux frais de ces guerres, elle 
arrachait à ses nouveaux sujets, à l’aide de son papier- 
monnaie, jusqu’à leurs plus minces épargnes ; aussi 

À lanoblessede cette province, une des plus riches dela 
À Pologne, n’a-t-elle pu encore se relever de la mi- 
sère où l'ont plongée les exactions du Gouvernement. 
Par rapport au bien-être matériel, la Prusse, 
seule en paix à cette époque, offrait le plus d’a- 
_vantages à ses habitans. La cherté des denrées et 
_Subsistances qu’elle fournissait aux puissances belli- 
gérantes, devait nécessairement rendre l’aisance à 
. un pays agricole. En effet, cette partie de la Polo- 
gne se rétablissait peu à peu de ses longs désas- 
tres. L'industrie renaissait dans les villes, et quoique 





les paysans eussent été replongés par les trois cours 
D dans la servitude dont la constitution du 3 mai 1791 
les avait relevés, au moins avaient-ils été confiés 
par le gouvernement prussien à la tutelle des tri- 
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bunaux , ce qui leur rendait une espèce de liberté 
civile. Le canal de Bromberg, qui unit la Wistule et 
la Notecç avec la Warta, commencé sous FRERE: 
fut alors entièrement achevé. 

C’est dans cétte partie de la Pologne que l'esprit 
patriotique fermentait avec le plus d'énergie. War- 
sovie en a toujours été le foyer. L'envoi des sous- 
criptions secrètes aux légionnaires qui servaient sous 
les drapeaux français, les encouragemens et les 
moyens offerts aux jeunes-gens pour rejoindre leurs 
braves confrères, partaient particulièrement de ce 
point , quoique toules les autres provinces y aïent- 
participé avec ardeur. Le théâtre national dirigépar 
le patriotisme d’Albert Boguslawski , était dans les 
mains de ce citoyen un instrument qui contrariait les 
efforts du Gouvernement pour dénationaliser les Po- 
lonais. Malgré toutes les difficultés qu’on lui opposait, 
cet artiste voyageait avec sa troupe de Warsovie à 
Wilna, Dubno, Kiow, Léopol, Krakovie, Posen, 
Kalisz, et partout il relevait l'esprit national. La re- 
présentation de Beniowski où , sur l’exclamation de 
l'acteur « qu'il était temps de rompre les chaînes de 
l'esclavage », tout un parterre appela aux armesïses- 
concitoyens, est un fait historique de cette époque, 
qui prouve que la Pologne peut toujours compter 
sur le dévouement de ses enfans. D'un autre côté 
plusieurs savans distingués s'établirent à Warsovie 
pour propager, par leurs écrits, l’amour de la langue” 
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nationale, Le Mémorial de Dmochowski, fondé en 
1801, attestera son patriotisme à la postérité. Ce 
même patriote et les illustres Thadée Czacki et 
Stanislas Soltyk, avaient déjà conçu , en 1800, l’i- 
dée de former la Soctété des Amis des Sciences à 
Warsovie. Tous les hommes de lettres et patriotes 
participèrent à sa fondation. Conserver la langue 
polonaisse et la transmettre dans toute sa pureté à 
: la postérité, fut le but de cet institut national, qui 
obtint, en 1809, le titre de royal de la part de Fré- 
déric-Auguste, alors grand-duc de Warsovie. L'é- 
vêque Jean Albertrandy en fut élu premier prési- 
. dent. Un dictionnaire de la langue polonaise, tel 
que-peu de langues modernes peuvent se glorifier 
d'en posséder un pareil, œuvre du savant Linde, 
protégée par Ossolinski, Czartoryski, Czacki, Po- 
toçki et autres patriotes, est un monument du 
plus grand mérite. De son côté Thadé Mostowski 
publiait l’importante collection du Choëx des écri- 
vains Polonaïs. C’est ainsi que l'on mettait en.pra- 
tique ce conseil du philosophe de Genève : 
« Polonais, a dit J.-J. Rousseau , apprenez :com- 
« ment vous pouvez braver la puissance et l’ambi- 
« tion de vos voisins. Si vous ne pouvez empêcher 
« qu'ils vous engloutissent, faites au moins qu'ils ne 
« puissent vous digérer. » 
Telle était la situation de la Pologne, lorsque, 
en 1806, le nouvel empereur des Français s’an- 
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nonça comme un libérateur ; il promit aux Polonais 
de briser le joug sous lequel ils gémissaient. Déjà, 
lors de la campagne d’Austerlitz ( 1805 ), quand 
les armées françaises s’approchaient des frontières de 
la Pologne, une brochure(r), imprimée furtivement, 
avait été répandue dans le pays pour engager les ha- 
bitans à un soulèvement général. La victoire d'Iéna, 
remportée le 14 octobre 1806 sur les Prussiens, 
semblait leur offrir une occasion plus propice en- 
core; ils devaient en effet compter sur l’intérêt de 
Napoléon. En relevant le trône de Pologne, en rap- 
pelant à l'indépendance la nation polonaise , il se 
créait des alliés également braves et dévoués, pré- 
cisément sur les frontières de la Russie, qui seule 
lui résistait encore, et il opposait aux prétentions 
possibles du cabinet de Saint-Pétershourg une bar- 
rière que la France, et peut-être l’Europe entière, 
avait intérêt d'établir. Au mot de liberté, les Po- 
lonais coururent aux armes; et, depuis cette épo- 
que, leurs vaillans escadrons suivirent avec une 
fidélité exemplaire la fortune des armées françaises. 

Drombrowski et Wybicki signèrent l'appel à la 
nation polonaise le 3 novembre 1806. Le 7 du 
même mois, les troupes francaises entrèrent à Posen; 
et, quinze jours plus tard, Dombrowski organisait 
quatre nouveaux régimens. Le vieux palatin, Jo- 


(x) Les Polonais peuvent-ils reconquérir leur indépendance ? 
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seph Radziminski, affrontant les dangers qui le 
menaçaient , joignit sa voix à celle de Dombrowski. 
Chaque Polonais voulait être soldat. Ni les prisons 


_ de Russie, ni les menaces de l'Autriche ne purent 
empêcher l’émigration. Cette dernière puissance , 


dans son-cruel despotisme, se crut obligée plus tard 
(16 mai 1807) de menacer de la confiscation des 
biens et du supplice de la potence ceux des Polonais 
qui prendraient une part active à la guerre et diffé- 
reraient de rentrer dans leurs foyers. L’illustre Kos- 
ciuszko manquait à l'enthousiasme général; il était 
resté à Paris, malgré les tentatives que Napoléon 
fit faire auprès de lui. Républicain dans l'ame, il 
avait peu de confiance dans le César moderne, et ne 
voulut point exposer ses compatriotes à de nouveaux 
sacrifices , sans avoir des garanties positives. « Des- 
potisme pour despotisme, répondait-il aux émis- 
saires de l’empereur; les Polonais n’en manquent 
pas chez eux pour l'aller chercher si loin et l'ache- 
ter au prix de leur sang. » Cependant Napoléon sa- 
vait bien quelle influence pouvait exercer en Polo- 
gne le nom de ce grand citoyen; il fit publier sous 
sonnomune fausse proclamation : mais ce stratagème 
était superflu pour réveiller le patriotisme des Polo- 
naïs. Le feu de l'enthousiasme pénétra bientôt au 
fond de la Pologne. A la première nouvelle de l'en- 
trée des Français, la garnison prussienne de Ka- 
lisz fut désarmée, et deux forts, ceux de Lenczyça 
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et de Czenstochowa, furent pris par les habitans 
des environs. | 
Le 28 novembre, les Français occupèrent War- 
sovie. Quelques jours auparavant, les armées prus- 
sienne et russe, craignant l'effet d’une fermenta- 
tion qui commençait à se répandre parmi le peuple, 
avaient été obligées de remettre le commandement de 
la ville au prince Joseph Poniatowski pour assurer la 
sécurité publique. Le grand-duc de Berg, Joachim 
Murat, après avoir nommé le général Gouvion gou- 
verneur de la capitale, appela, le 3 décembre, des 
Polonais distingués à prendre les rênes du gouver- 
nement. En général, partout où pénétraient les 
troupes françaises, l'administration civile était con- 
fiée aux Polonais ; les généraux français ne se ré- 
servaient que le gouvernement militaire; la justice 
s’exerçait au nom de l’empereur et roi Napoléon. 
Outre les régimens de ligne organisés par Dom- 
browski, des levées générales furent commandées ; 
quelques patriotes offrirent de former à leurs pro- 
pres frais plusieurs régimens. On remit en vigueur 
l’ancienne loi sur la pospolité. Tous les nobles mon- 
taient à cheval, les vieillards envoyaient leurs rem- 
plaçans, et chaque palatinat s’assemblait séparé- 
ment, en prenant des couleurs particulières selon 
les usages antiques. Toute la force armée reçut 
l’ordre de se réunir le 25 décembre à Lowicz, pour 
paraître, le 1°° janvier, sous les drapeaux de lin- 
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“pendance, dans la capitale de l’ancienne répu- 
blique. Des caisses furent ouvertes pour recueillir 
les dons patrictiques, et les femmes sacrifiaient 

: leurs ornemens et leurs bijoux sur l'autel de la pa- 
trie. En vain le roi de Prusse déclarait-il rebelles 

* ses soi-disant sujets participant à l'insurrection , les 
patriotes répondirent à son manifeste en proclamant 

48 « tout Polonais qui ne seconderait pas de 






toute son influence la cause sacrée de l’indépen- 
dance nationale. » 
: * Napoléon fit son entrée triomphale à Posen, le 
-27 novembre 1806. La population alla plusieurs 
: lieues au-devant de lui, et un corps d'élite à che- 
ji val, destiné à lui servir de garde, fut préparé pour 
le recevoir. Le r1 décembre, il y conclut un traité 
d'alliance offensive et défensive avec le roi de Saxe, 
, et dans la nuit du 18 au 19, il arriva à Warsovie. 
Nous ne dirons pas l'enthousiasme qui éclata parmi 
les habitans de cette capitale. Par son décret du 14 
Janvier, une commission supréme de gouvernement 
yfut organisée; elle était composée de Stanislas Ma- 
lächowski , jadis maréchal de la constituante, Louis 
Gutakowski, Stanislas-Kostka Potocki, Joseph Wy- 
: bicki, Xavier Dzialynski, Pierre Bielinski et Valentin 
Sobolewski. Malachowski en fut nommé président 
parle choix de la commission elle-même. Cinq direc- 
teurs furent appelés à diriger les ministères; c'étaient 
; Félix Lubienski pour la justice; Stanislas Breza 
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pour l'intérieur; Joseph, prince Poniatowski, pour 
la guerre; Jean Malachowski pour les finances, et 
Alexandre Potocki pour la police. Les provinces re- 
conquises sur la Prusse furent partagées en six dé- 
partemens, savoir : ceux de Warsovie, de Posen, 
de Kalisz, de Plock, de Bromberg et de Bialystok. 
M. Vincent fut ensuite accrédité commecommissaire 
de l'empereur auprès du gouvernement de Pologne 
qui, de son côté, lui envoya, dans la même qualité, 
M. Alexandre Batowski, ancien nonce de Livonie. 

Les recrues polonaises ne lardèrent pas d’entrer 
en campagne. Depuis la mi-décembre, elles com- 
battaient l'ennemi, sous les ordres du général Ko- 
sinski, dans les environs de Bromberg. Le général 
Zaïonczek, au service de France depuis 1797, ac- 
courut de Mayence avec la légion du Nord, qu'il y 
avait organisée, et rejoignit la grande armée. Les 
vétérans des légions italiennes volaient aussi en toute 
hâte à l'appel de la patrie. Dombrowski ne tarda pas 
non plus à se mettre en ligne avec sa nouvelle divi- 
sion ; elle fit partie du dixième corps de la grande 
armée , commandé par le maréchal Lefebvre. Bien- 
tôt les champs de Dirschau, de Mewe, de Graudentz 
et de Dantzig, retentirent de la gloire de ces jeu- 
nes guerriers. Le général Gielgud remplaça Dom- 
browski, quand de graves blessures empêchèrent 
celui-ci, après la bataille de Dirschau, de comman- 
der ses troupes. En attendant, le prince Joseph Po- 
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niatowski dirigeait les dépôts, organisait et aug- 

À mentait les nouveaux cadres. Sur l’ordre de l’empe- 
* reur, un régiment de cavalerie légère s’assemblait 
% pour faire partie de sa garde : ce fut celui qui se 
signala, dans la suite, par la charge brillante de 

* Somo-Sierra, en Espagne, et par son intrépidité à 
+ Wagram. Un officier supérieur français, le baron 
Pierre Dautancourt , fut appelé à l’organiser, en re- 







cevant l'élite de la jeunesse polonaise. 

L'anniversaire de la glorieuse constitution du 3 
? mai, qui arriva sur ces entrefaites , fut célébré avec 
une pompe touchante. On choisit ce grand jour 
pour bénir solennellement les aigles destinées à ser- 
wir de drapeaux à l’armée nationale : la main du 
respectable vieillard Stanislas-Nalencz Malachowski 
 yfixa le premier clou. Une garde nationale pour 
la ville de Warsovie fut décrétée à l’occasion de 
cette fête. Les succès de la grande armée mirent au 
comble l'enthousiasme des Polonais; c’est dans la 
capitale surtout qu’il s’exhalait avec le plus de force 
et de vigueur. Il serait difficile, disent les témoins 
oculaires, de trouver des termes assez expressifs 
pour peindre le zèle et l’ardeur avec laquelle les 
citoyens s’empressaient à l’envi de concourir à la 
prompte confection des travaux de Praga, faubourg 
de Warsovie, dirigés par des ingénieurs français. 
C'était un spectacle vraiment touchant de voir les 
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citoyens de toutes les classes, hommes, femmes, 
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enfans, les prêtres des paroisses et des communau- 
tés religieuses, même les plus âgés, les corps le 
métiers, leurs drapeaux en tête, les étudians; les 
Juifs même, courir tous en troupes, la bèche à da 
main, travailler toute la journée sur les glacis;.et 
revenir le soir, en masse, au son d’une musique 
guerrière, se livrant à tous les transports de cette 
joie bruyante, gage de la satisfaction publique. 

Enfin la sanglante bataille de Friedland , livrée 
le, 14 juin 1807, contre les armées combinées de“ 
Russie et de Prusse, termina cette mémorable 
guerre. Les Polonais commandés par Dombrowskr, 
faisant partie du corps du général Mortier, prirent 
part à la gloire de cette journée, qui devait leur 
rendre l'indépendance nationale. Un court armis- 
tice précéda le traité de paix conclu à Tilsit, le 
7 juillet, avec la Russie, et deux jours après avec 
la Prusse, Par suite de ce traité, le roi de Prusse re- 
nonça à perpétuité à la possession de toutes les pro- 
vinces qui, ayant appartenu au royaume de Polo- 
gne, avaient, postérieurement au 1° janvier 1772, 
passé à diverses époques sous la domination de la 
Prusse, à l'exception de la Warmie et des pays si- 
tués à l'ouest de la Vieille-Prusse, à l’est de la Po- 
méranie et de la Nouvelle-Marche, au nord du 
cercle de Culm, comprenant la ligne qui allait de 
la Wistule à Schneidemubhle par Waldau, en suivant 
les limites du cercle de Bromberg et de la chaussée 
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de Schneidemuhle à Driesen, lesquels, avec la ville 
Let citadelle de Graudentz, devaient continuer d’être 
‘ possédées en toute propriété par la Prusse (aré. x). 
à Ce pays fut concédé, sous le titre de duché de Warso- 
à vie, à Frépéric-AuGusTE (1807-1814) roi de Saxe, 
lémême que la constitution du 3 mai 1791 appelait 
Lau trône de Pologne. Une route militaire pour les 
+ communications entre les royaume de Saxe et le nou- 
eau duché ; fut tracée à travers la Prusse. La ville 
de Dantzig , avec un territoire de deux lieues, fut 
* trigée en cité libre sous la protection des rois de 
: Prusse et de Saxe. Un gouverneur français y fut 
L institué pour veiller à l'exécution du blocus conti- 
à nental établi contre l'Angleterre. Le 17 septembre 
de la même année, la remise formelle du duché de 
Warsovie à Sa Majesté le roi de Saxe s'effectua à 
À Berlin par l’intermédiaire de l’intendant - général 
Daru , plénipotentiaire de l’empereur Napoléon, et 
de Louis Gutakowski, plénipotentiaire du roi de Saxe. 
Le traité de Tilsit ne se fit pas sans la partici- 
% pation du gouvernement provisoire de Pologne, 
‘® qui y envoya un de ses membres, l'ancien nonce 
*% de Lublin, Stanislas-Kostka Potocki, pour offrir 
À des renseignemens nécessaires. 
% Ainsi, après des sacrifices innombrables, les Polo- 
% nais avaient obtenu un simulacre de patrie. Une po- 
pulation de plus de deux millions d'hommes fut ren- 
due à l'indépendance politique. Mais on refusait à leur 
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pays le nom de Pologne pour ne pas offusquer PAu- 
triche et la Russie, et on cédait à cette dermière le 
district de Bialystok (1), arraché du mince terri- 
toire du nouveau duché. C'était vraiment jouer de 
malheur, car la Russie faisait cette acquisition au 
moment même où elle tremblait pour le reste de 
ses possessions polonaises. En effet, telle était à 
cette époque la fermentation des esprits en Lithua- 
nie, que cette puissance se vit forcée d'emprisonné 
les personnages les plus distingués, et de former 
des compagnies séparées des soldats nés dans les # 
provinces polonaises, afin de les renvoyer dans lPin- 
térieur de l’empire. Toutefois l'espoir de nouvelles 
conquêtes sous les auspices de Napoléon restait aux & 
Polonais, et ils bénissaient le nom de leur libérateur. 
. Dès que le traité de paix fut publié, la commis- 
sion du gouvernement provisoire se rendit à Dresde 4 
pour y recevoir, des mains de l’empereur, la con- 4 
stitution qui, selon la teneur du même traité, de- 
vait être accordée au Duché de Warsovies elle y 4 
fut signée par les membres de la commission, et 4 
approuvée par Napoléon le 22 juillet 1807: Assez 4 
bien appropriée aux circonstances, elle détruisait 4 
la servitude en reconnaissant le principe de l'égalité 4 
devant la loi, principe éminemment conservateur et 





(r) Le département de Bialystok prit alors le nom de départe- 
ment de Lomza. 
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qui attachait au pays cette partie la plus nombreuse 
de la population qui, depuis des siècles, avait perdu 
ses droits en Pologne. Une assemblée législative, 
composée de deux chambres, le vote du budget, 
+ l'indépendance des tribunaux, furent également ga- 
_ rantis par ce statut constitutionnel. Chaque dépar- 
tement, chaque district même jouissait, d’après 
ses principes, d’un conseil électif pour surveiller 
administration. 


a 


Le 5 octobre 1807, le comte de Shoenfeld, mi- 
 mistre plénipotentiaire du roi de Saxe, chargé par 

son souverain de l’organisation constitutionnelle du 
s gouvernement dans le duché de Warsovie, remer- 
» cia, au nom du roi, les membres de la commission 
+ provisoire du zèle avec lequel ils avaient administré 

le pays, et installa le conseil d'Etat, dont Stanislas 
» Malachowski fut nommé président. Les directeurs 
! furent élevés à la dignité de ministres. Stanislas 
! Breza, remplacé à l'intérieur par Jean Luszezewski, 
fut appelé à Dresde en qualité de ministre secrétaire 
d'Etat pour les affaires du duché. Dans le moissuivant 
(20 novembre ), Frédéric-Auguste vint en personne 
visiter sa nouvelle capitale. Il nomma aussitôt une 
députation composée de Stanislas-Kostka Potocki, 
Xavier Dzialynski et Pierre Bielinski, qu'il envoya à 
Paris pour porter l’hommage de son dévouement et 
de sa reconnaissance à l’empereur. Celui-ci, vers le 
même temps, nomma Jean-Charles Serra, résident, 
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chargé d'affaires auprès du gouvernement du duché 
et de la ville de Dantzig. st 
Avant le départ du roi, plusieurs décrets impor- 
tans furent publiés. Par le premier, neuf sénateurs, 
dont cinq palatins et quatre castellans, furent dési- 
gnés pour composer la chambre haute. Un second 
décret fixa la manière dont les délibérations du sé- 
nat devaient être réglées. Un statut particulier dé- 
termina les qualités requises pour devenir citoyen. 
Un emprunt de trois millions fut autorisé pour al- 
léger les charges que supportaient les habitans par 
les circonstances du moment. Enfin, le roi laissa un 
souvenir glorieux à l’armée polonaise, en renouve- 
lant institution de l'ordre militaire ( vértuté mili- 
tari), créé en 1792, et que les rebelles de Targo- 
wiça avaient annulée. Parmi les dernières nomina- 
tons, une surtout émut les Polonais : ce fut celle du 
secrétaire du sénat, Julien-Ursin Niemcewiez, jadis 
aide-de-camp de Kosciuszko, blessé et fait prison- 
nier comme son chef, à Macieiowicé, enfermé avec 
lui dans les cachots de Saint-Pétersbourg, parti 
ensuite pour l'Amérique, et qui venait de rentrer 
dans sa patrie au bruit de ses nouvelles destinées. 
C'est par la guerre seulement que la Pologne 
pouvait espérer de rendre à l’indépendance ses en- 
fans courbés sous le joug étranger; aussi le nou- 
veau Gouvernement consacra-t-il tous ses soins à 
l'armée. La conscription militaire fut introduite par 
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* un décret royal du 9 mai 1808. Douze egimens 
d'infanterie, six de cavalerie, une brigade d’artil- 
lerie, outre la légion de la Wistule, à la, solde fran- 

| çaise, composaient trois divisions commandées par 

? le prince Poniatowski, Zaïonczek et Dombrowski. 

t Vladimir Potocki, fils de Félix, chef célèbre du 

, complot de Targowiça, s’empressa de lever, à ses 

frais, un escadron d'artillerie à cheval. La France 

offrit à ses alliés plusieurs officiers du génie. Un 
d'eux, le colonel Pelletier, obtint le commandement 

de cette arme. Une école du génie fut instituée à 

Warsovie: deux corps de cadets, ceux de Kalisz 

‘, et de Culm, existaient déjà sous le gouvernement 

‘l  prussien. 





La France ayant déclaré la guerre à l'Espagne 
‘L en 1808, trois régimens d'infanterie les plus com- 
| 4 plets, les quatrième, septième et neuvième, com- 
‘L  mandés par les colonels Félix Potocki, Mathias So- 
bolewski et le prince Antoine Sulkowski, y furent 
L_ envoyés; ils ne rentrèrent qu’en 1812 dans leur pa- 
| trie, après avoir illustré le nom polonais sur l’Ebre 
L et surle Tage. Quatre autres régimens d'infanterie, 
formant une légion particulière dite de la Wistule, 
LL avaient devancé leurs frères d'armes dans la Pénin- 
sule. Les Polonais fournissaient en outre des recrues 
pour deux régimens de lanciers et un de chevau- 

légers de la garde qui étaient à la solde française. 
À la fin de cetté année, les premières diétines ou 

Il. | 12 
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collèges électoraux furent convoqués. On fit précéder 
leur réunion par le décret du 7 septembre, qui fixa 
les qualités requises pour jouir des droits politiques 
dans le duché. La première diète ordinaire fut ou- 
verte le 10 mars 1809, par un discours royal pro- 
noncé en langue polonaise. Thomas Ostrowski, an- 
cien trésorier de la cour, en fut nommé maréchal. 
Le ministre de l’intérieur exposa d’abord, dans un 
rapport détaillé, la situation du pays. Elle était ac- 
cablante sous différens rapports. Un emprunt de 
quatre millions cinq cent mille florins venait d’être 
contracté pour fournir des subsistances aux troupes 
stationnées dans le duché (1). C'était une calamité 
pour ce pays, théâtre de la dernière guerre; mais 
les sacrifices ne l’effrayaient pas à cette époque. Trois 
commissions, selon la teneur de Ja charte, chacune 
de émq membres dont trois nonces territoriaux et 
deux députés des communes, se formèrent pour exa- 
miner les_ projets de loi : l'une s'occupa des lois de 
finances , l’autre des lois civiles, la dernière des lois 
criminelles. Les comissaires seuls, selon la charte, 
avaient la parole, les autres membres de la” diète 
n'avaient que le droït de votér, Les conseillers d'E- 
tät qui défendaient les projets du Gouvernement 
étaient admis à donner leurs voix : anomalie d’au- 





(x) C'était le corps du maréchal Davout, qui, jusqu'en 1808, 
eût son quartier-général à Warsovie, et fut gouverneur mili- 
taire de ce pays. 
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tant plus singulière, que leur nombre n’était point 
limité. Aussi y eut-il un moment où quelques nonces 
.s’élevèrent contre la nomination de plusieurs nou- 
! weaux conseillers d'Etat; mais le sage Ostrowski ar- 
t rêta les clameurs de l'opposition : « Nous avons à 
voter, dit-il, le projet du Gouvernement; la loi nous 

: défend de discuter deux objets à la fois. » 
* Le terme de la diète n'étant que de quinze jours, 
on s’empressa de voter de confiance les projets de 
* loi. En général les lois d'impôts passèrent à une 
: grande majorité, excepté celle de la double taxe sur 
| les cheminées, qui n’eut que cinquante-cinq voix 
_ contre cinquante. Un seul projet, celui de l’intro- 
_ duction d’une monnaie de convention, fut rejeté à 
À la majorité de soixante-quatorze voix contre vingt- 
sept: Quarante-huit millions de florins furent votés 
par la diète. Mais l'objet le plus important était 
l'adoption du Code Napoléon, qui eut lieu dans la 
séance du 16 mars, à la majorité de cent cinq voix 
contre deux. Depuis le 3 novembre 1808, le mi- 
nistre de la justice avait établi des lecons publiques 
dans’ lesquelles on expliquait les principes et les mo- 
tifsde ce Code. Son introduction était d’un grand 
bienfait pour la Pologne, qui sortait ainsi du chaos 
de son antique législation. Une législation crimi- 
nelle lui restait encore à solliciter. On conserva, en 
attendant , celle de la Prusse, jusqu'alors en vigueur 
dans les tribunaux ; mais on eut la sagesse d'en écar- 
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ter, dans la séance du 15 mars, une partie des hor- 
reurs du supplice qui la dégradent. 

À la suite des travaux de la diète de ren 
les tribunaux de première instance, un dans cha- 
que département, une cour d'appel et une de 
cassation dans la capitale, furent organisées. Les 
membres du conseil d'Etat, sous la présidence du 
ministre de la justice, composaient cette dernière. 
Elle eut son procureur-général, nommé en dehors du 
conseil. L'institution des juges-de-paix fut également 
réglée. Pour stimuler le zèle de ces juges, qui exer- 
çaient gratuitement leurs fonctions, le roi institua 
une médaille pour ceux qui, dans chaque départe- 
ment , parviendraient à mettre d'accord le plus grand 
nombre de parties par leur arbitrage. 

Les derniers travaux de la diète s’accomplis- 
saient presque au bruit du canon ennemi. L’Au- 
triche allait déclarer la guerre à la France. Déjà, 
depuis le 4 mars, l’archiduc Ferdinand-d’Este at- 
tendait à Krakovie les ordres ultérieurs de sa cour. 
Le prince Joseph Poniatowski, en sa qualité de mi- 
nistre de la guerre , ordonna une levée de neuf mille 
conscrits de la première classe, pour augmenter la 
force armée que l'envoi des troupes en Espagne 
avait affaiblie. En attendant, l’armée autrichienne, 
sans avoir fait de déclaration préalable, s'avançait, 
par Konskie, sur Nowe-Miasto. Sa position étant 
reconnue par Mallet (Malletski), directeur du gémie, 
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les trois divisions polonaises se mirent en marche 
sur les frontières. Une lettre de l’archiduc, remise 
le 15 avril, par Mallet, au prince Poniatowski, 
_ expliqua enfin les intentions de l'Autriche. Dans 
l'absence du roi, qui était déjà à Dresde, le conseil 
d'Etat, présidé par Stanislas-Kostka Potocki, s’as- 
sembla ; il engagea le résident français à assister à 
sa séance, et résolut de périr plutôt que d'accueillir 
le manifeste de l’archiduc, quoique rempli de pro- 
messes pour l'avenir de la Pologne. Une proclama- 
tion énergique à la nation suivit la résolution du 
conseil. La garde nationale occupa alors tous les 
postes de la capitale, et le prince Joseph se mit à 
la tête de l'armée. Il n'avait que huit à dix mille 
hommes à opposer à vingt mille d'infanterie et dix 
mille de cavalerie autrichienne. 
Warsovie touchait, à cette époque , aux frontières 
de l'Autriche. Le prince prit position à Raszyn, 
à quatre lieues de cette capitale, d’où il pouvait ob- 
server toutes les routes qui y menaient. C'est là 
qu’il fut attaqué par l'ennemi, le 19 avril. Le front 
de son armée était couvert par des marais inacces- 
sibles à la cavalerie, et qui étaient coupés par quel- 
ques digues. Le général Bieganski forma l'aile droite, 
le général Kaminski l'aile gauche, et le général 
saxon Dyherrn commandait le centre. Le général 
Pelletier dirigeait l’artillerie ; le général Michel So- 
kolnicki fut ms à la tête de l'avant-garde, et le gé- 
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néral Stanislas Fiszer remplissait la charge de chef 
de l’état-major auprès du prince Joseph. Trois fois 
les Autrichiens renouvelèrent en vain leurs attaques 
pour débusquer les Polonais ; ceux-ci restèrent sur le 
champ de bataille jusqu’à dix heures du soir : mais 
il fallut enfin songer au salut de la capitale, dont 
l’armée polonaise pouvait facilement être coupée: 
Le prince se détermina donc à ne pas attendre jus- 
qu’au lendemain une nouvelle attaque dans sa posi- 
tion. Sans être inquiété par les Autrichiens, 1l se 
mit en marche à onze heures du soir. Le peuple de 
Warsovie, enflammé par la courageuse résistance 





de l'armée, se rappela aussitôt ses glorieux souve- 
nirs de 1794. Tous les habitans coururent à l'arse- 
nal pour demander des armes; la bèche à la man, 
toutes les classes de citoyens se mêlèrent de mou- 
veau pour mettre les retranchemens de cette capi- 
tale en meilleur état; mais la prudence commandait 
d’autres mesures. Les lignes de Warsovie s'étendent 
à environ six mille toises : la cavalerie peut les fran- 
chir presque partout; il parut donc impossible de 
sy maintenir. Afin d'empêcher la ruine de cette 
ville, on résolut de faire passer l’armée sur la rive 
droite de la Wistule. 

Sur ces entrefaites, l’archiduc Ferdinand , effrayé 
sans doute de l'enthousiasme des habitans de la ca- 
pitale, proposa au prince Joseph une entrevue. Elle 
eut lieu le soir du 20 avril : on y convint d'un ar- 
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 mustice de vingt-quatre heures. Le lendemain , une 
_ convention fut signée, par suite de laquelle les Au- 
_ trichiens occupèrent Warsovie, le 23-avril, après 
_ avoir garanti la sécurité de la ville et de ses habi- 
_ tans. L’archiduec se fait si peu à l’esprit de la popu- 
_ lation de cette capitale, qu'il garnit les principales 
_ places de canons gardés avec des mèches allumées, 
, et demanda, en outre, des otages, parmi lesquels 
on remarquait le brave Jean Kilinski, cordonnier, 
qui s'était rendu célèbre dans la révolution de 1794. 
Le conseil d’État et des ministres se rendit, avec 
des archives, d’abord à Thorn, et ensuite (le 12 
_ mai) à Tykocin. La direction supérieure des af- 
faires, dans les départemens occupés par les Autri- 
_ chiens, fut alors confiée par l’archiduc au chambel- 
lan et conseiller intime de l'Empereur, comte Saint- 
Julien , sous les ordres duquel le commissaire, baron 
de Brun, gérait, en qualité d’intendant , les affaires 
politiques. Toutes les autorités existantes continuè- 
rent leurs fonctions. Le général baron de Trauten- 
berg fut nommé commandant de la place de War- 
sovie. 

En attendant, l’armée polonaise, après avoir:era- 
porté toutes ses munitions, passa paisiblement dans 
le faubourg de Praga; elle eut soin d'enlever der- 
rière elle le pont de bateaux. Hornowski, comman- 
dant de: cette place, obtint, par une convention 
particulière, de ne pas être attaqué du côté de la 
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ville de Warsovie, qu'il promit, à son tour, de ne 
pas bombarder du côté de Praga. | 

Le prince Joseph, s'étant retiré à Seroçk, y tint 
un conseil de guerre, où il proposa de se faire jour 
à travers le pays, en prenant le chemin de Thorn, 
et de gagner la Saxe, afin d’en revenir avec des 
forces plus imposantes ; mais le général Dombrowski, 
toujours audacieux dans ses plans, fut d'avis de 
marcher sans délai en Gallicie, d'appeler à Pindé- 
pendance cette partie de l’ancienne Pologne, et 
d'opposer les secours de cette province aux nom- 
breuses phalanges de l'Autriche. Le plan de Dom- 
browski fut unanimement adopté, et les ordres fu- 
rent donnés er conséquence. 

Bientôt Grochow, Radzymin, et surtout Gora, 
furent témoins des succès remportés sur les Autri- 
chiens. Il s'agissait, pour le salut des Polonais, 
d'empêcher l’armée ennemie de construire un pont 
sur la Wistule. Trois arches avaient déjà été élévées 
à Gora, et des retranchemens formidables y cou- 
vraient les forces du général de Schauroth. Il fal- 
lait les prendre à tout prix. Aussitôt l’intrépide So- 
kolniçki fait livrer Passaut. Jamais vaillance ne fut 
plus éclatante : de son côté, l'ennemi opposa une 
résistance opiniâtre ; son artillerie foudroyait la rive 
opposée. Mais on combattait le jour anniversaire de 
la révolution du 3 mai, et l’habile général n’ou- 
blia pas de rappeler à la mémoire de ses cohortes 
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souvenir de leur gloire et de leurs infortunes. A 
deux heures du matin, les retranchemens furent 
portés; tout l'état-major, trente-huit officiers et 
ix-huit cents soldats furent faits prisonniers. Cette 
| nouvelle, répandue avec la rapidité de l'éclair dans la 
+ Gallicie, ranima l’espoir de ses habitans. Dix jours 
à après , le prince Joseph, maître de la rive droite de 
à Na Wistule, entra à Lublin. L’insurrection s’organi- 
À sait sur ses traces avec une rapidité incroyable. San- 
y domir fut emporté le 18 mai. Mille hommes tués, 
+ douze cents prisonniers, vingt pièces de canon et 
| des magasins considérables, tels furent les nou- 
à veaux trophées de l’illustre Sokolnicki. L’émulation 
| gagnait les autres généraux. Pelletier prit d'assaut, 
le 26 rai, la forteresse de Zamosc. L’ennemi y per- 
dit trois mille hommes tués ou pris, et quarante ca- 
nons. Le lendemain , le général Kaminski marcha 
sur Léopol. Dans cette marche, trois à quatre mille 
conscrits, rassemblés par les Autrichiens, leur fu- 
rent arrachés. Iaroslaw, avec neuf cents hommes, 
se rendit le 24 au général Rozniecki, qui entra le 28 
mai, sans coup férir, à Léopol, vieille capitale de 
la Gallicie, courbée, depuis 1773, sous le joug de 
l'Autriche. Les habitans sortirent à quatre lieues à 
la rencontre de leurs concitoyens. Les vieillards 
versaient des larmes à la vue des bannières natio- 
nales; la jeunesse se pressait dans les rangs de ses 
libérateurs et les femmes. jonchaiept de fleurs le 
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chemin où passaient les vainqueurs. Une compa- 
gnie des guides, composée de soixante-dix-neuf gen- 
tilshommes, se forma à Léopol pour servir d'ordon- 
nances au prince Joseph. | 

Un gouvernement provisoire fut aussitôt installé 
à Zamosc. La présidence en fut confiée à Stanis- 
las Zamoyski, propriétaire du majorat de Zamosc, 
qui s'empressa de lever un régiment d'infanterie à 
ses frais. Le prince Constantin Czartoryski en leva 
un autre. Tous les cercles de la Gallicie organisaient 
des bataillons d'infanterie et des escadrons de cava- 
lerie ; les villes formaient des gardes nationales ; les 
magasins autrichiens fournissaient abondamment 
des armes aux nouvelles levées. 

Pendant ce temps-là, les généraux laissés dans 
le duché de Warsovie ne demeuraient pas oisifs. 
Zaïonczek et Dombrowski repassèrent la Wistule; le 
premier pour observer les mouvemens de l’armée 
de l’archiduc dans les environs de Warsovie, le.se- 
cond pour insurger la Grande-Pologne; et, en cette 
occasion comme dans les autres, cette province se 
signala par son patriotisme et son énergie. Depuis 
1794, c'était la troisième fois que Dombrowski y 
organisait des levées générales, toujours aidé par 
Wybicki, qui vint le rejoindre encore. Iis mirent 
tant d’activité dans leurs dispositions, que, du 16 
au 23 mai, les Autrichiens furent attaqués depuis 
Bromberg jusqu’à Czenstochowa. Cette place et celle 
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e Thorn furent mises ainsi à l'abri de toute en- 
treprise; elles étaient commandées, la première par 
le colonel Stuart, la seconde par le général Stanis- 
las Woyczynski, qui surent supporter avec courage 
plusieurs attaques de l'ennemi. L'affaire de Thorn 
surtout (14 mai) couvrit de gloire son comman- 
dant. Bientôt les nouvelles levées, commandées par 
Kosinski et Biernaçki, poursuivant l'ennemi sur 

tous les points, poussèrent leurs avant-postes à 
: Skierniewice, Bolimow et Blonie. Le général Mau- 
rice Hauke avait aussi franchi la Wistule à Plock. 
+ Pressé de tous les côtés, l’archiduc Ferdinand 
résolut de chercher son salut dans la fuite. Après 
avoir imposé, au mépris de la convention, une con- 
tribution de quatre cent mille florins sur la ville de 
Warsovie, il se sauva secrètement de cette capitale, 
avec son aide-de-camp, le comte Neipperg. Dans la 
out du 1°* au 2 juin, ses troupes le suivirent sans 
le moindre bruit. Leur retraite fut tellement subite, 
qu'ils n’eurent pas le temps de relever leurs postes : 
les femmes de la halle les désarmèrent le lendemain. 

Un détachement de la division du général Zaïon- 
_ cxek fit, le 2 juin, son entrée à Warsovie, aux ac- 
clamations du peuple. Les dames quittèrent alors 
le deuil qu’elles avaient porté constamment pendant 
les quarante jours de son occupation par l’ennemi. 
Le 8 du même mois, le conseil d’État et des mi- 
nistres rentra dans la capitale, et, bientôt après, 
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le général Louis Kamiéniecki en obtint le comtnan: | 
dement militaire. ur 

Sur ces entrefaites, l’armée russe, forte de qua- 
rante-huit mille hommes , et commandée par le 
prince Galitzyne, entra sur trois colonnes dans la 
Gallicie. Ce secours tardif arrivait aux Polonais par 
suite de l'alliance que l’entrevue d’Erfurth semblait 
avoir consolidée entre les deux empereurs, Napo- 
léon et Alexandre. Le gouvernement du duché de 
Warsovie avait, dès le 18 avril, expédié deux cour- 
riers, un au prince Galitzyne à Bialystok, l'autre à 
l'empereur lui-même à Pétersbourg, pour les infor- 
mer de l’envahissement des troupes autrichiennes. 
Seize jours plus tard, un article inséré dans la Ga- 
zette de Saint-Pétersbourg expliqua les intentions 
de la Russie. Mais c’est surtout la victoire de Ra- 
tisbonne, remportée le 20 avril par les Français, 
et le progrès rapide de leurs armées, qui influèrent 
sur la décision du cabinet de Saint - Pétersbourg. 
Le 8 mai, l'empereur fit notifier à l'ambassadeur 
d'Autriche que ses fonctions diplomatiques ces- 
saient de ce jour. Schwartzenberg ne quitta ce- 
pendant Saint-Pétersbourg que le 23 mai, et, le 25, 
l’armée russe eut ordre d'entrer en Gallicie. Le sys- 
tème de temporisation qu’elle adopta depuis, et qui 
ne peut être comparé qu'à celui dont, trois ans 
plus tard, les troupes autrichiennes se servirent à 
leur tour dans la guerre de Russie, témoigne de 
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bonne foi de cette alliance. En effet, sans brûler 

une seule amorce, les Russes marchaient partout 
sur les pas des troupes polonaises, et ne montrè- 
rent qu’un moment quelque velléité d'énergie, lors- 

que, sur la fin de la campagne, ils voulurent s’em- 
parer de Krakovie, après que la garnison de cette 
ville eut capitulé avec le prince Joseph. 

_… Ferdinand, dans sa retraite de Warsovie, fut vi- 
vement poursuivi par le général Zaïonczek ; mais le 
combat que celui-ci livra aux Autrichiens, le 9 juin, 
à ledlinsko, ne fut pas heureux. Dombrowski ré- 

para cette défaite le lendemain , en délogeant le gé- 

néral autrichien Mondet de Nowe-Miasto. Le 12, 
Zaïonczek , secouru par le général Hauke, ramena 
aussi -sa division à la victoire, dans le combat de 

 Tankowice. Les trois divisions de Poniatowski , de 

Zaïonczek et de Dombrowski, allaient bientôt se 
joindre; les Autrichiens étaient pressés de s'assurer 
une retraite en Hongrie : Ferdinand rassembla tou- 
tes ses forces, et résolut de s'emparer de Sandomir. 
Déjà , le 5 juin, le général Schauroth avait tenté 
de s'approcher de cette place; mais il avait été re- 
poussé. Le 7, Ferdinand l'attaqua en personne, 
sans succès. Une nouvelle attaque fut dirigée, le 16 
du même mois, par le général Mohr; trois fois les 
ouvrages furent pris et repris : les Autrichiens fu- 
rent encore cette fois obligés de céder avec de gran- 
des pertes. Enfin on résolut d’enlever Sandomir à 





nent 
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tout prix. Les paysans polonais des environs furent 
rassemblés par les Autrichiens. Chassées devant 
eux, ces victimes étaient forcées de combler les 
fossés, avec des fascines, sous le feu des batteries 
polonaises. L’assaut fut donné dans neuf endroits à 
la fois; il coûta deux mille hommes tués, blessés ou 
prisonniers, à l'archiduc. Mais la garnison manquait 
déjà de munitions et de poudre. Une capitulation 
fut donc signée par le brave Sokolnicki, le 18 juin; | 
et il quitta la place, à la tête de ses troupes, avec 
tous les équipages et tous les honneurs militaires. 
Il promit de n’agir contre les Autrichiens qu'au 
bout de quarante-huit heures. Le 24 juin, le prince 
Joseph, après avoir fait jeter un pont sur la Wis- 
tule, à Pulawy, réunit son corps à celui de Sokol- 
niçkt, à Zylin, et, bientôt après, à celui de Dom- 
browski, à Radom. L’ennemi , forcé, par l'effet de 
cétte jonction, de quitter Sandomir, évacua précipi- 
tamment ses environs. Il rentra pour un moment à 
Léopol ; mais il en fut bientôt chassé par le géné- 
ral Kaminski. 

Pendant que les troupes polonaises combattaient 
vaillamment les Autrichiens, le gouvernement du 
duché de Warsovie était dans la nécessité de sévir 
contre plusieurs étrangers qui avaient entretenu 
quelques connivences avec les troupes de l’archidue 
Ferdinand durant leur séjour dans le duché. Le 
ci-devant général-major prussien Brodovsky et le 
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ci-devant chargé d’affaires d'Autriche Du Caché, 
qui vivaieñt à Warsovie en simples particuliers, fu- 
rent arrêtés avec plusieurs autres anciens employés 
prussiens. Par un arrêt du 12 juin, trois cours cri- 
minelles, présidées par les généraux Amilcar Ko- 
sinski, Paul Skorzewski et Stanislas Woyczynski, 
furent instituées pour juger les traîtres. Presque 
tous furent déportés. On transporta aussi au-delà 
des frontières les anciens invalides prussiens, et les 
employés des bureaux des postes qui avaient servi 
sous ce gouvernement et qui n'élaient pas nés en Po- 
logne , eurent ordre de s'éloigner sous six semaines. 
Tous les fonctionnaires autrichiens furent, à leur 
tour, renvoyés dans leur patrie et remplacés par des 
nationaux. 

L'étendue des nouvelles conquêtes s’augmentant 
rapidement, le gouvernement du duché de War- 
sovie nomma le préfet de Plock, Raymond Rem- 
bielinski, à la fonction d’intendant-général chargé 
de Vadministration civile et de la police générale 
des pays occupés. Mais bientôt un courrier, parti 
le 15 juin de Vienne , que les troupes françaises ve- 
naient d’envahir, apporta l’ordre de l’empereur Na- 
poléon , de faire exercer tous les pouvoirs dans là 
Gallicie en son nom. On organisa, en conséquence, 
le > juillet, une commission provisoire à Radom, 
dont Stanislas Soltyk fut nommé président. Une 
autre commission fut installée à Lublin. Elles pré- 
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tèrent serment de fidélité à l'empereur des Fran- 
çais. Les troupes de la nouvelle levée prifent le nom 
de franco-gallciennes, et la cocarde française. Elles 
Jurèrent à leur tour, le 4 juillet, fidélité à Napo- 
léon. Partout on substituait l'aigle d’or à celles aux 
deux têtes. Il paraît qu'avant de finir avec l’Au- 
triche, on craignait de faire ombrage à la Russie en 
relevant la puissance de la Pologne. 

Les troupes polonaises s’augmentaient journelle- 
ment, tandis que celles de l’Autriche s’affaiblissaient 
à chaque combat. Quelques détachemens de cavale- 
rie commandés par le colonel Gabriel Rzyszezewski 
et le lieutenant-colonel Sirzyzewski poussèrent leurs 
poursuites de Léopol jusque sur les frontières de 
la Boukovine. Le général autrichien Buking, battu 
par Rzyszezewski, le 18 juillet, à Brzezany, se ren- 
dit prisonnier avec plus de vingt officiers, mille sol- 
dats d'infanterie et deux cents hussards. Le colonel 
allait attaquer un corps autrichien de trois mille 
hommes, posté à Podhayce, et commandé par le 
feld-maréchal-lieutenant Meerfeldt, lorsque la nou- 
velle de l'armistice lui fit suspendre sa marche. 

Le prince Joseph entrait presque en même temps, 
à la tête de dix-huit mille hommes, à Krakovie. De- 
puis qu'il avait quitté son quartier-général.de Ra- 
dom, les Autrichiens fuyaient partout devant ses 
avant-postes; 1ls tombaient par milliers entre les 
mains des vainqueurs : aussi donnait-on trois soldats 





PRÉCIS HISTORIQUE. — V° ÉPOQUE. 193 


autrichiens pour un polonais , et un officier de cette 


? nation potr deux officiers autrichiens, quand il 





s'agissait d'échanger les prisonniers. Enfin, après 
une faible démonstration sous les murs de Krako- 
vie, les généraux Mondet et Mohr, qui avaient en- 


core douze mille hommes sous leur commandement, 
signèrent une capitulation par suite de laquelle le 
prince Joseph occupa l’ancienne capitale de la Po- 


_ logne, le 15 juillet. Quelques heures après, quatre à 


cinq mille Russes sem pressèrent aussi d'entrer dans 
cette ville. Le quartier-général du prince Galitzyne 


était à Tarnow. 


Les généraux Rozniecki et Kosinski avaient déjà 
poussé leurs avant-postes sur les frontières de la 
Silésie, à Bielitz, quand l'armistice signé le 12 juil- 
let par les deux empereurs fut publié, le 16, à Kra- 
kovie, par l’ordre du jour du prince Poniatowski. 
Le brave Sokolnicki obtint alors le commandement 
militaire de Krakovie ; le prince Henri Lubomirski 
fut revêtu de la présidence de l’administration, et 
le général Hebdowski fut nommé commandant de 
toute la Gallicie. 

Le général Pelletier, un des officiers qui s'étaient 
le plus distingués dans la campagne, fut envoyé 
auprès de Napoléon pour lui rendre compte des suc- 


ès de l’armée polonaise. Poniatowski obtint en ré- 


ponse une lettre flatteuse, un sabre de grand prix 
et la grande croix de la Légion-d’Honneur. 
Il. 13 
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Ignace Potocki, Thadée Matuszewiç et Nicolas 
Bronikowski, se rendirent à Vienne pour appuyer 
la cause de leur patrie, que le traité de paix allait 
décider. 11 fut conclu le 14 octobre 1809. Une 
moitié de leur conquête fut arrachée aux Polonais. 
Quatre départemens , ceux de Krakovie , de Radom, 
de Lublin et de Siedlce, augmentèrent seulement 
le duché de Warsovie. Ils perdirent Léopol et la 
Gallicie proprement dite. La Russie, pour être de- 
meurée spectatrice des exploits des Polonais, obtint 
l'arrondissement de Tarnopol. Ainsi, une fois en- 
core Napoléon sacrifia les intérêts des Polonais. Sa 
politique à leur égard ne fut ni généreuse ni même 
habile. La Russie ne lui sut aucun gré de sa modé- 
ration, parce qu’elle en appréciait les motifs, et 
l'Autriche dépouillée lui conserva , comme la Prusse, 
le plus vif ressentiment. Il se laissa séduire par des 
considérations qui, quelque graves qu’elles fussent, 
ne devaient pas balancer les avantages qu'offrait le 
rétablissement d’un royaume de Pologne grand et 
fort. 

Le 13 novembre, les salines de Wiéliczka furent 
occupées par les troupes polonaises. Selon la teneur 
du traité, tout le territoire des mines de sel appar- 
tenait en commun à l'Autriche et au duché de War- 
sovie. Les généraux Pelletier et Rozniecki et le 
prince Henri Lubomirski, du côté de la France et 
de la Pologne , le général Mayer et le comte Wurm- 
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ser, vice-gouverneur de la Gallicie, du côté de l’Au- 
triche, furent nommés pour régler les nouvelles 
frontières entre les deux Etats. 

Le 18 décembre 1809, les troupes victorieuses 
venant de Krakovie, rentrèrent dans la capitale du 
duché. Un arc intailal leur fut préparé par les 
habitans de Warsovie. C’est par ici que Jean Sobieski 
revint de Vienne, lisait-on sur le fronton de l'arc. 
Le prince Joseph évita les honneurs du triomphe, en 
arrivant seul et z2cognito dans son château. Frédé- 
ric-Auguste récompensa ses services par un don de 
plusieurs domaines d’une valeur totale de quinze cent 
mille florins. Un événement douloureux interrom- 
pit les réjouissances publiques. La mort du prési- 
dent du sénat, de l’illustre Stanislas-Nalencz Ma- 
lachowski, couvrit de deuil ( 29 décembre ) la Po- 
logne. Il ne fut remplacé que le 9 mars 1810, par 
Louis Gutakowski. 

Par le décret du 24 février 1810 , les quatre nou- 
veaux départemens obtinrent l’organisation pres- 
crite par la constitution du duché de Warsovie. Un 
autre décret royal du 20 mars divisa ce duché en 
quatre cercles militaires. Le premier comprenait les 
départemens de Warsovie, de Plock et de Lomza ; 
le second, ceux de Posen, de Kalisz et de Brom- 
berg; le troisième, ceux de Lublin et de Siedlce; 
et le quatrième ceux de Krakovie et de Radom. 
Chaque cercle était commandé par un général de 
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division, et chaque département par un général 
de brigade. Les généraux Zaïonczek |, Dombrowski , 
Kamiéniecki et Sokoinicki, furent nommés au 
commandement des cercles. Le prince Joseph Po- 
niatowski fut élevé au titre de commandant en 
chef de l’armée polonaise. Dix-sept régimens d’in- 
fanterie, seize de cavalerie , composaient alors cette 
armée, forte de soixante mille hommes. Elle avait 
acquis, depuis la dernière campagne, deux nou- 
velles armes, savoir : un régiment de cuirassiers 
formé par le colonel Stanislas Malachowski , et deux 
de hussards. Tel était alors l'enthousiasme des Po- 
lonais de toutes les provinces, que la Russie pu- 
bliait à son tour des oukases ( 5 octobre et 17 sep- 
tembre 1809 ) pour arrêter, par la confiscation des 
biens , l’émigration de ses sujets polonais. C’est en 
ce temps que le prince Dominique Radziwill vint 
de Lithuanie pour former, à ses frais, le huitième 
régiment de lanciers. 

La paix de Vienne fut la plus brillante époque 
de l'empire français. Des monarques encombraient 
alors les antichambres des Tuileries, et le vieux 
roi de Saxe était aussi du nombre de ceux qui por- 
tèrent, en personne, leur hommage à l’empereur. 
Celui-ci crut faire oublier aux cours européennes 
son origine, en prenant l’archiduchesse Marie- 
Louise pour épouse. Le palatin Stanislas Zamoyski 
fut envoyé, par le gouvernement du duché de War- 
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sovie, pour complimenter Napoléon sur son mariage. 
Une année plus tard, à l’occasion de la naissance 


du roi de Rome, ce fut le prince Joseph Poniatowski 


que le roi chargea de présenter à l’empereur l'hom- 
mage des Polonais. À son retour de Paris, Frédéric- 
Auguste quitta Dresde le 30 avril pour visiter ses 
nouvelles provinces. Prenant le chemin de Fraustadt 
et de Kalisz, il arriva le 7 mai à Krakovie , et le 17 
à Warsovie. Malgré la joie qu'inspiraient à toute 
la nation polonaise les derniers événemens, il dut 
s’apercevoir de la misère générale, suite nécessaire 
des sacrifices faits à la patrie, et des calamités que 
la guerre entraîne toujours avec elle. Pour remé- 
dier au moins en partie à ce malheur, un décret 
royal fut publié qui garantissait l’exemption, pen- 
dant six ans, de toutes charges et impôts publics, 
aux cultivateurs ou artisans étrangers qui vien- 
draïent s'établir dans le pays. Ils étaient en outre, 
ainsi que leurs enfans, exempts de la conscription 
militaire. 

Deux objets occupaient particulièrement , à cette 
époque, le gouvernement du duché de Warsovie : 
l'éducation publique et la force armée ; c'est là-des- 
sus que reposait l'avenir de la Pologne, dont le 


duché n’était que le noyau. La construction des 


forteresses sur la ligne de la Wistule, que Napo- 
léon voulait fortifier contre la Russie, s'avançait 
avec une activité inouie. Dans la pénurie du trésor, 
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qu’absorbaient l’armée et la liste civile, ladminis- 
tration fut forcée d’avoir recours à la corvée. On 
rassembla , à Modlin surtout, une telle masse de 
paysans , même des contrées éloignées, que le man- 
que de vivres et la chaleur de la saison occasio- 
nèrent des maladies qui en eurent bientôt mois- 
sonné une grande partie. 

Quant à l'éducation de la jeunesse, elle fit de 
grands progrès sous les auspices de Stanislas-Kostka 
Potocki et de Stanislas Staszic. Une commission fut 
organisée pour protéger les institutions élémentaires 
par la publication des ouvrages instructifs qui man- 
quaient à la littérature nationale : les œuvres élé- 
mentaires de Kopczynski, de Wolski, de Bielski, 
de Kamienski, d'Antoine Dombrowski, et autres, 
attestent l'utilité de cette institution. Ce fut surtout 
la congrégation des Piaristes qui lui fournit les 
membres les plus actifs. L'Université de Krakovie 
fut restaurée. Une école de droit organisée par le 
ministre de la justice Lubienski , à l'instar de celle 
de Paris, fut ajoutée à celle de médecine, et forma 
ainsi une succursale de l’école principale de War- 
sovie. Chaque département eut son école supérieure 
ou lycée; Warsovie en eut trois. Nombre d’écoles 
inférieures et primaires furent instituées dans les 
villes et dans les campagnes. La Lithuanie rivalisa 
avec le duché de Warsovie à cet égard. Profitant de 
la protection de l’empereur Alexandre, Villustre 
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Thadé Czaçki sacrifiait sa fortune et ses soins à l’éta- 
blissement, à Krzémiéniec en Wolhynie, d’un gym- 


- nase qu’Aloïse Felinski dirigeait , et qui allait se dis- 


tinguer par un esprit de patriotisme aussi rarequ'ho- 
norable. L’érection du duché de Warsovie eut en gé- 
néral cet effet, que la Russie et l'Autriche même 
étaient obligées de caresser leurs sujets polonais pour 
être plus tranquilles dans leurs possessions. 

Le terme d’une diète ordinaire s’approchait. Elle 
fut convoquée au mois de décembre 1811. Quel- 
ques modifications dans le Code civil et la loi des 
finances furent discutées et adoptées par l’assem- 
blée, présidée par le maréchal Stanislas Soltyk. 
L'impôt sur les patentes, ceux sur les boissons et 
les cheminées, l'impôt foncier, l'impôt personnel, le 
timbre et la régie du tabac, furent réglés dans cette 
diète. Après sa clôture, le roi quitta Warsovie le 28 
décembre. 

Enfin les vœux les plus ardens des Polonais sem- 
blaient être près de se réaliser. Le système conti- 
nental établi contre l'Angleterre par l’empereur Na- 
poléon provoqua la guerre contre la puissance 
moskovite, et, par suite de cet événement, les pro- 
vinces polonaises de la Russie allaient être appelées 
à l'indépendance. Déjà le traité conclu le 14 mars 
1812, eutre Napoléon et l'Autriche, préludait à la 
grandeur espérée de la Pologne. Un article secret 
promettait à celle-ci la restitution de la Gallicie, qui 
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devait être échangée contre l'Illyrie par l’Autriche, 


et le duché de Warsovie, qui ne comptait pas quatre 


millions de population , espérait devenir un puissant - 


royaume de dix-sept millions d’ames. 

Napoléon arriva le 2.juin à Posen, et il y fut 
complimenté par les sénateurs Wybicki et Sobo- 
lewski. L'abbé de Pradt fut envoyé en Pologne en 
qualité de son ambassadeur extraordinaire. Le ba- 
ron Bignon, à cette époque résident et chargé d’af- 
faires de France à Warsovie , allait obtenir la même 
destination à Wilna. Il s’y rendit bientôt, car les 
troupes françaises ne tardèrent pas à entrer en Li- 
thuanie. Le passage du Niémen s’effectua à Kowno, 
le 24 juin. Quelques jours plus tard, les houlans 
polonais du régiment du prince Dominique Radzi- 
will entrèrent les premiers dans la vieille capitale 
des Jagellons, évacuée avee promptitude par les 


troupes d'Alexandre, qui y attendait l’ouverture de 


la campagne depuis le 26 avril. Napoléon fit son 
entrée à Wilna le 28 juin. 

Ce jour même, un grand acte s’effectuait à War- 
sovie; une diète générale venait d'y être convoquée. 
Elle s'assembla, le 26 juin , sous la présidence du 
prince Adam-Kasimir Czartoryski, nonce de War- 
sovie et son maréchal. Par autorisation de Frédéric- 
Auguste, le conseil des ministres proposa à la diète 
d'appeler la nation à se confédérer, selon les usages 
anciens, pour l'indépendance de la patrie. Le rap- 
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sur la situation du pays, que le ministre des 
inances, Thadée Matuszewic, nommé à cet effet, 
présenta en pleine séance des deux chambres, le 
28 juin, eut un effet magique. À ces mots, pronon- 
! cés avec chaleur par l’éloquent orateur, « la Pologne 
| existera ; que dis-je? elle existe... » l'enthousiasme 
» des tribunes publiques ne put être contenu. On 
: pleurait, on s’embrassait. Dans un clin d'œil, la 
* cour du château et les rues adjacentes furent encom- 
: brées par le peuple de Warsovie; ses cris de joie 
: retentissaient jusque dans la salle de l’assemblée. 
» Ce jour même , les dames se revêtirent des couleurs 
r nationales : tout le monde suivit leur exemple, en 
» prenant la cocarde bleue et amarante. Les ancien- 
» nes bannières de Pologne et de Lithuanie, réunies, 
: flottaient de nouveau sur les édifices publics, et, dès 
| ce moment, la diète prit le nom de mdafédéraition 
générale du royaume de Pologne. 
j Un des premiers actes de la confédération fut la 
sommation de rentrer au sein de la Pologne, adres- 
j sée à tous les Polonais qui servaient la Russie civi- 
lement ou militairement. Ils furent déliés du ser- 
ment qu'ils avaient prêté aux tzars. L 


; Le 29 juin, le conseil-général de la confédération 





fat installé. Présidé par le prince Czartoryski, il 
eut pour vice - président le palatin Stanislas Za- 
moyski , et pour secrétaire-général le maître des re- 
quêtes Gaëlan Kozmian. Aussitôt les diétines fu- 
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rent convoquées pour accéder à l’acte de co: 
ration que tous les corps publics et tous les habi 
du pays en particulier s'empressaient de signer. Des 
adhésions arrivèrent même des pays étrangers. On 
vit Engestræm, premier ministre de Suède , e 
voyer son accession, en qualité de propriétaire en 4 
Pologne, et Georges-Charles, prince et lande 
de Hesse, adressa aussi à la confédération son adhé 
sion, où il saluait la Pologne du nom de sa F atrie 
chérie. Deux députations furent nommées , l’une 
pour porter à Frédéric-Auguste la nouvelle de lé 
tablissement de la confédération, l’autre pour de 
mander à l’empereur des Français son appui pourla. 
Pologne. Cette dernière fut reçue par Napoléon 
le 11 juillet, à Wilna. « Que la Lithuanie, la Samo- 
gitie, Witebsk, Polock, Mohilew, la Wolhynie, FU: 
kraine, la Podolie (répondit-il à la harangue de Wy 
biçcki) soient animées du même esprit que j'ai vu 
dans la Grande-Pologne, et la Providence couron- 
nera par le succès la sainteté de votre causes. de } 
récompensera ce dévouement à votre patrie, qui 
vous a rendus si intéressans..…. » Hi 
Le même jour, une députation du duché de Sa- 
mogitie, ayaut le maréchal Zagiell à sa tête, expri- 
mait à l'empereur le dévouement de ses commet- 
tans à la cause commune. go 
Le 14 juillet fut une fête nationale pour les ha- 
bitans de Wilna. Ce jour-là, les députés du royaume 
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de Pologne appelèrent solennellement la Lithuanie 
à se confédérer conjointement avec leur mère-pa- 
trie. À cet effet, les diétines lithuaniennes furent 
À convoquées pour le 15 août; les villes et les com: 
munes ne furent pas oubliées dans cette occasion. 
Un gouvernement provisoire fut institué en Li- 
thuanie. Il se composait de Stanislas Soltan, Charles 
Prozor, Joseph Sierakowski, Alexandre Sapiéha, 
François lelski, Alexandre Potocki, Jean Sniadeckiet 
Joseph Kossakowski. Michel Romer fut nommé maire 
de la ville. À mesure que les troupes françaises s’a- 
vançaient en Lithuanie, on mettait à exécution les 
ordres de Napoléon, relativement à l'administration 
du pays. Onze sous-préfectures pour legouvernement 
de Wilna furent établies; des commissaires furent 
L envoyés dans chaque arrondissement pour y organi- 
ser la garde nationale et lever un corps de gendar- 
merie. La jeunesse de l’Université de Wilna s’em- 
pressa de former une garde d'honneur pour l’em- 
pereur; elle fut commandée par Gabriel Ogin- 
ski. Le général de brigade Konopka fut désigné 
pour organiser la garde lithuanienne. Alexandre 
Chodkiewicz, Constantin et Rodolphe Tyzenhauz, 
Charles Przezdziecki, Raiecki, Giedroyc, Stanislas 
Czapski, Michel Tyszkiewicz, Gielgud, Obucho- 
wicz, Adam Biszping, Joseph Wawrzecki, offrirent 
leurs fortunes pour lever d’autres régimens. L’en- 
thousiasme général gagna en même temps les bra- 
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ves Tatars, colonisés depuis les Jagellons en L 
thuanie; ils résolurent de former un régiment dé 
cavalerie pour la cause de l’indépendance de la Po 
logne (1). 

En attendant, les troupes de l’empereur pour 
suivaient leur marche victorieuse jusque sur ls4{ 
vieilles frontières de la Moskovie. Les divisions pt 
lonaises commandées par le prince Joseph Ponia- | 
towski formaient le cinquième corps de la grand 
armée, d'abord sous les ordres de Jérôme, roi d 
Westphalie, ensuite sous ceux du roi de Naples 
Joachim. Mir, Smolensk, Borodino, Kalouga + 
d’autres batailles furent témoins de leurs exploits. 
Un détachement polonais, joint au corps prussien, 
s’avançait, avec l’aile gauche, sous les ordres duf 
maréchal Macdonald, sur Riga; un autre, sous ceux 
du général Kosinski, faisait partie de l'aile droite { 
de l’armée, composée de troupes autrichiennes, €t 





commandée par le général Schwartzenberg. Enfin 
la division de Dombrowski assiégeait Bobruysk; 
avant de s’illustrer dans les combats de Boryssowet 





(1) L'esprit national fut puissamment réchauffé à Wiilna par 
les écrits de Jean Sniadecki, d’Eusèbe Slowacki, d’Ignace Da- 
nilowiez et autres; à Minsk par Brodowski , rédacteur de la pre- 
mière gazetle qui ait paru dans cette ville, et par Jean Chodzko, 
auteur de plusieurs discours publics et d’une pièce de circon: 
stance et en vers intitulée /e Passage du Niémen, ou la Lithuanie dé- 
livrée, 
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de la Bérézyna. Mais la Pologne n’avait pas encore 
épuisé la coupe du malheur; les revers survinrent, 
et cette guerre, ouverte sous les plus heureux auspi- 
ces, lui enleva jusqu’à l’espoir de son indépendance. 
En vain voulut-on rassembler de nouvelles levées, 
fournies par la confédération; les défaites de la grande 
armée , amenées par la rigueur de l'hiver, se succé- 
daient avec une rapidité qui étouffait tous les ef- 


forts. D'ailleurs, l’acte de confédération ne fut , en 
? 


dernier résultat, qu’une vaine démonstration des 
sentimens nationaux des Polonais envers la Russie, 
Soit que Napoléon, détourné de ses premières in- 
tentions dans l’entrevue de Dresde avec l’empereur 
d'Autriche (1), soit que, dans la crainte de rendre 
la Pologne trop puissante, il ne désirât point la voir 
déployer toutes ses forces, soit que le conseil géné- 
ral de la confédération, ou par insouciance , ou par 
trop de confiance dans l'étoile de l'empereur, ne se 


pressât pas assez de profiter de l'enthousiasme po- 


pulaire, il est certain que touie l’action de la con- 
fédération se borna à des adresses et des proclama- 
tions qui n’eurent d’autre effet que d’effrayer un in- 
stant la Russie. En tout cas, l’inaction du conseil-gé- 





(1) Elle eut lieu à l'ouverture même de la campagne. Napo- 
léon avoua plus tard, qu’à la suite de cette entrevue il n'avait 
pas le courage de faire son entrée à Warsovie, et résolu de re- 
joindre l'armée par Posen et Kæœnigsberg. 
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néral est impardonnable. Par suite de sa négligence, 
les Russes, à leur entrée en Pologne, désarmaient 4 
un à un les soldats levés par la confédération , et ils 
n’eurent pas le temps de rejoindre leurs régimen- 4 
taires. À peine une poignée de paysans de la Grande 4 
Pologne parvint-elle à s’assembler sous les ordres 
de Biernacki ; ils versèrent leur sang dans les com: 
bats de Konin et Kalisz, sur les confins même del: 
patrie, pour en disputer, jusqu’au dernier instant, 
la possession à l'ennemi. Toutefois, après lesw 6 À 
D sastres de la campagne de Russie, près de vingt mille 
hommes restèrent encore de l’armée polonaise. Une 
partie de ces débris fut dispersée dans les places 
fortes de Dantzig, de Thorn, de Modlin, de Za 
mosc et autres. Un détachement, sous les ordres de 
Dombrowski, continua sa retraite avec l’armée fran- 
çaise, et le prince Poniatowski, après avoir quitté 
Warsovie, le 7 février 1813, rassembla un effectif 
de treize mille hommes à Krakovie. 
= Sur ces entrefaites, la Russie envahit toute Ja 
Pologne; la Prusse, d’abord alliée de Napoléon, 
tournait contre lui ses forces, et l'Autriche ; qui, 
par sa temporisation, avait été peut-être la cause la 
plus réelle des désastres de la grande armée, adop- 
tait ce système de neutralité qui devait finir par une 
déclaration de guerre aux Françaiset à leurs alliés. 
La position du prince Poniatowski devenait très- 
embarrassante. Poursuivi par les Russes, il avait à 
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inchir les provinces de l’Autriche ou de la Prusse 
pour rejoindre l’armée de Napoléon. Peut-être au- 
rait-il été à désirer que les Russes, par une attaque 
roureuse, eussent forcé le prince et ses braves 
u désespoir; alors les Polonais, n'ayant d'autres 
ssources que le combat, réduits à des mesures ex- 
mes , auraient sans doute cherché à soulever leurs 
joncitoyens, à regagner les forteresses de la Wis- 
+ tule, et, organisant une insurrection sur les der- 
» rières des armées alliées, ils auraient peut-être ar- 
» rêté la défection de l'Autriche, et rendu la Prusse 
» même circonspecte. Mais l'Autriche ouvrit, par une 
convention particulière, ses frontières au passage 
des troupes polonaises en Saxe; elles annoncèrent, 
r la prise de Gabel, leur jonction à la grande ar- 
mée, et partagèrent dès-lors son sort jusqu'à la prise 
« de Paris. 
Au commencement de février 1813, les Russes 
occupèrent Warsovie. Ils se firent précéder par 
l'acte d’amnistie du 24 décembre 1812, pour les 
Lithuaniens qui se réunirent aux armées françaises, 
et par un manifeste bienveillant du feld-maréchal 
Koutousoff, adressé aux habitans du grand-duché 
de Warsovie. Pour expliquer ces actes de clémence 
il convient de savoir que , tandis que le grand-duché 
faisait des efforts pour la guerre de 1812, quelques 
Polonais-Lithuaniens, prévoyant peut-être les dé- 
sastres de cette guerre, et surtout éblouis par les 
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qualités personnelles d'Alexandre et les bienveil- 
lantes dispositions qu'il manifestait à cette époque 
pour le sort futur de la Pologne, cherchèrent à se ral- 
lier à ce monarque. Si la temporisation d'Alexandre 
ne put le déterminer à proclamer franchement le 
rétablissement total de la Pologne comme il leur 
en donnait l'espérance avant la guerre, au moins 
leur influence dans le cabinet de ce souverain ne 
fut-elle pas sans profit pour leurs compatriotes, dans 
la situation où ceux-ci se trouvèrent par suite des 
désastres de la campagne de 1812 (1). 

Un conseil suprême provisoire fut organisé à War- 
sovie sous la présidence de Lanskoï, et sous la vice- 
présidence de Novossiltzoff. Quelques-uns d’entreles 
Polonais qui suivirent Alexandre, en 1812, à Saint- 
Pétersbourg , obtinrent les autres ministères; ainsi 
Thomas Wawrzecki fut nommé à la justice’et à la 
guerre, et le prince Xavier Drucki-Lubecki à Pin- 
térieur. Quant à Colomb et Dembezynski, rési- 
dens à Warsovie, le premier occupa le ministère 
des finances, et le second devint secrétaire-général 
du conseil. 

Les préfets qui , ainsi que les ministres du grand- 
duché, avaient abandonné leur poste pour suivre 





(1x) Les lecteurs trouveront des détails circonstanciés relatifs 
aux affaires polonaises dans le cabinet d’Alexandre , dans les He- 
moires de Michel Oginski sur la Pologne et les Polonais, de 1788 à 
1815, publiés à Paris en 1826-1827, en 4 vol. 
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l’armée, furent remplacés par leurs substituts, qui 


_ étaient surveillés par des officiers moskovites sous 
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la dénomination de Natschalnik oblastnyt, les sous- 
préfets eurent pour surveillans les natschalnik 
okroupnyi. Des commissions particulières pour les 
approvisionnemens de l'armée et des hôpitaux mili- 
taires, furent instituées; c'était la partie de l’admi- 
mistration la plus active. On se servit, pour imposer 
le pays, des moyens bonapartistes, de réquisitions an- 
ticipées, et bientôt les impôts furent perçus d'avance 
jusqu’à l’année 1824. 

L'entrée des alliés à Paris, en 1814, eut une 


nouvelle influence sur les destinées de la Pologne. 


Déjà vers la fin de l’année 181 2 , lorsque les désastres 
de la campagne de Moskou allaient ruiner les espé- 
rances des Polonais, les ministres du grand-duché, 
Mostowski et Matuszewiç, encouragés par le prince 
Adam Czartoryski le fils, compagnon de la jeunesse 
d'Alexandre et son conseiller intime, ouvrirent une 
correspondance avec ce monarque, pour arrêter la 
vengeance de ses armées triomphantes et gagner sa 
protection à leur malheureuse patrie. On proposait 
à l'empereur de couronner son frère Michel roi de 
Pologne. L'empereur, en écartant cette dernière 
proposition, chercha néanmoins à rendre les Polo- 
nais « tranquilles sur toutes les appréhensions qu'ils 
pouvaient avoir. » Dans sa lettre adressée de Ley- 
puny, le 13 janvier 1813, au prince Czartoryski, 
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il disait aux Polonais : « Ayez quelque confiance en 
moi, dans mon caractère, dans mes principes, et 
vos espérances ne seront point trompées. À. mesure 
que les résultats militaires se développeront, vous 
verrez à quel point les intérêts de. votre patrie.me 
sont.chers ; quant aux formes , les pluslibérales sont 
celles que j'ai toujours préférées. » Il ne semblait 
même pas être loin de l’idée de réunir la Lithuanie 
à la Pologne. « Quant à la dénomination, disait:l, 
sous laquelle elle:se trouvera en faire partie, cette 
difficulté est facile à vaincre. » Cependant le congrès 
de Vienne n’ayait pas encore proclamé existence 
, du: nouveau royaume, quand le grand-duc. Con- 
stantin, nommé par son frère, Alexandre, comman- 
dant en chef des troupes polonaises, voulut s’occu- 
per d'avance de leur organisation, Un comité muli- 
taire, composé de neuf généraux, fut institué-sous 
sa présidence à Warsovie. | 42 frdts 
+ Les généraux polonais hésitèrent à souscriretaux 
exigences du grand-duc. Ils lui représentèrent qu'une 
nalion, jouée tant de fois par ses soi-disant protec- 
teurs, aurait raison d'être dorénavant plus circon- 
specte sur son propre sort, et de n'offrir son-sang 
qu'avec une garantie quelconque pour la patrie. Les 
débats furent vifs et longs. Ce que n'avaient pu les 
menaces , les flatteries et les promesses. l'effec- 
tuèrent. L'organisation de l’armée fut décidée. Trois 
généraux, pour être conséquens dans leurs yprin- 
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cipes, quittèrent le service : c'étaient l'illustre 
Charles Kniaziewiez, Stanislas Mapa et Fran- 
| çois Paszkowski. 

_ Enfin le débarquement de Napoléon de l'ile 
_ d'Elbe précipita les décisions du congrès de Vienne. 
_ En. exécution du traité du 3 mai 1815, le nou- 

veau royaume de Pologne fut proclamé à Warso- 

_ wie le 20 juin 1815. C'était le grand-duché de 

Varsovie mutilé, moins la république de Krakovie, 

: les salines de Wiéliczka que l'Autriche obtint, et le 
grand-duché de Posen, envahi de nouveau par la 
Prusse, Le conseil suprême du grand-duché prit le 
titre de gouvernement provisoire du royaume de 
Pologne. Le prince Adam Czartoryski fils en fut 

, nommé le vice-président, et Joseph Calassante Sza- 
_ miawski remplaça Dembczynski au secrétariat. Mais 
les membres du Gouvernement cessèrent de diri- 
ger les ministères. L'empereur Alexandre rappela 
plusieurs des anciens ministres du grand- duché 
de Warsovie ; c'étaient Stanislas-Kostka Potocki, 

Thadée Mostowski et Thadée Matuszewiç. Joseph 
Wielhorski obtint le ministère de la guerre, que 
la mort du prince Poniatowski laissait vacant: Wa- 
wrzecki continua de diriger la justice, et. Ignace 
Sobolewski fut appelé à Pétersbourg pour y tra- 
vailler avec l'empereur en qualité de ministre se- 
crétaire d'État pour les affaires de Pologne. 

: Les anciens ministres restant à leurs postes, l'or- 
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ganisation administrative du grand-duché fut main- 
tenue, à l’exception du ministère de la police qui 
fut réuni à l’intérieur, et un nouveau ministère, 
celui des cultes et de l'instruction publique, rem- 
plaça l’ancienne direction qui ne formait autrefois 
qu’une division du ministère de l'intérieur. La ma- 
gistrature judiciaire fut également maintenue. En- 
fin, l'empereur nomma une commission qui, sur des 
bases données, devait s'occuper du travail de la nou- 
velle constitution de l'Etat. La Sainte-Alliance pro- 
fessait alors des doctrines que la fermentation des 
esprits, excitée par une guerre générale et par les 
promesses des cabinets, rendait indispensables. 
Toutes ces mesures aussi sages que généreuses , à 
leur début , calmèrent les inquiétudes des Polonais, 
et quand Alexandre, à son retour de Vienne, vint à 
Warsovie en novembre 1815, il jouissait d’une im- 
mense popularité; ses nouveaux sujets le reçurent 
avec des transports de joie qui w’étaient nullement 
simulés. Le 24 décembre de la même année le gou- 
vernement provisoire cessa ses fonctions, pour faire 
place au gouvernement constitutionnel. Un vété- 
ran polonais, le général Zaïonczek, élevé à la di- 
gnité de membre de la chambre haute, fut revêtu 
de la première charge de l'Etat , celle de lieutenant 
du roi; de nouvelles nominations complétlèrent 
l’ancien sénat du grand-duché de Warsovie, qui de- 
vint la chambre haute du nouveau royaume. Par la 
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constitution qui fut mise ce, jour-là en exécution, 
les sénateurs furent nommés à vie. La chambre des 
députés, composée de membres élus par les arron- 
dissemens et les communes, ouvrit également son sein 
à tous les ordres de l’État, aux nobles, aux bourgeois, 
aux paysans, sans distinction. Pour être électeur, | 
il suffisait d’être propriétaire; il ne faut payer que 
Go fr. d'impôt foncier pour être éligible. Pour être 
nommé sénateur 1,200 fr. d'impôt furent de rigueur. 


Re. 0e—. 


La responsabilité des ministres et l'indépendance de 

la magistrature furent garanties, de même que la li- 

berté de la presse, la liberté individuelle et la sécu- 

rité des propriétés. Mais le vote du budget était qua- 

. driennal, et le jugement par jurés ne fut pas établi 

, par cette charte. L'initiative directe ou indirecte ne 

fut pas garantie aux chambres , et les amendemens 
n’élaient admis que dans une seule chambre, celle 

qui vote la première le projet. Enfin les diètes étaient 
biennales , leur durée limitée à quatre semaines, et é 
le droit de pétition excessivement borné. Tels sont 

les avantages et les inconvéniens de la charte consti- 
tutionnelle octroyée aux Polonais par Alexandre °°. 
Carnot, qui , exilé de la France, était vers cette épo- 

que à Warsovie, la lut avec satisfaction et trouva, : 
que comme charte octroyée, elle laissait peu à dési- 

rer. Il ne lui manquait en effet qu'une sanction 

morale que l'attachement d’une. population de 
4,000,000 d'hommes, enclavée dans l’immense em- 
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pire de Russie, ne saurait lui assurer. Voilà l’écueil 
où vinrent échouer les espérances des Polonais. 

En1816, une nouvelle organisation de l’adminis- 
tration adaptée à la charte fut mise en exécution. Les 
ministères prirent le titre de commissions de gou- 
vernement : chäcune fut composée d’un ministre et 
de trois conseillers d'Etat, agissant collectivement, 
mais sous la décision et la responsabilité dû mi- 
nistre président. Les départemens changèrent leur 
nom en celui de Palatinats qui revendiquèrent 
leurs anciens rangs établis par les vieilles lois de la 
Pologne. Enfin les préfectures furent remplacées 
par les commissions palatinales. Cette organisation 
n'est qu'une réminiscence des institutions que la 
mémorable constitution du 3 mai 1791 promettait 
à la Pologne. Il paraissait qu'on cherchait ainsi 
louablement à renouer les siècles anciens aux temps 
modernes. Une organisation libérale des communes 
fut promise, pour achever l'édifice de l’administra- 
tion publique : les conseils palatinaux, institués 
par la charte, pour surveiller l'administration, et 
élus par les diétines , en étaient le principal chaînon. 

Une nouvelle organisation judiciaire, conforme à 
la charte constitutionnelle, devait suivre de près 
celle de l'administration publique. 

Quant au pouvoir législatif, il avait déjà obtenu 
ses statuts organiques lors de la promulgation de la 
charte. Ils auraient dû faire pressentir aux Polo- 
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ais que leur constitution n’était qu'un palliatif et 
une arrière-pensée; car ces statuts anéantirent la 
_ responsabilité ministérielle, cette principale garantie 
qui leur était octrovée par la charte : ils promet- 
 taïent aux ministres que jamais ils ne seraient jugés 
. sans le consentement de la couronne. 

Cependant les trois premières années de lexis- 
| tence du nouveau royaume ne furent pas marquées 
L par de graves atteintes portées à la constitution 
: de l'Etat. Quelques légères infractions se glissèrent, il 
est vrai, dans les réglemens administratifs. Telle fut 
ordonnance arbitraire qui prohiba la restauration 
des maisons de bois à Warsovie; tels furent encore 
_ plusieurs impôts établis sans le concours des chame 
bres législatives, comme celui sur les boissons dans 
la même ville, et sur la construction des ponts et 
chaussées, connu sous le nom de Szarwark. Telle 
fut enfin l'institution des auditeurs au Conseil d'E- 
tat, incompatible avec l'égalité garantie par la 
charte. Mais on ne pouvait pas au moins accuser la 
bonne foi des autorités établies. De nombreuses 
améliorations dans l'instruction publique, linsti- 
tution de l’université à Warsovie, de l’école d’agri- 
culture et d’une ferme-modèle à Marie-Mont , et 
enfin d’utiles entreprises pour relever l’industrie 
dans les villes, signalèrent les premiers instans du 
nouveau règne. Aussi la première dièté constitu- 
tionnelle convoquée en 1818 à Warsovie, sous le 
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maréchalat du général Vincent Krasinski, ne 
comptait qu’une opposition très-peu nombreuse, 
les efforts généreux du gouvernement ayant dés- 
armé toute hostilité de la part des représentans 
de la nation. Le discours prononcé par Fempereur 
Alexandre, le 15 mars, est des plus remarquables. 

« L'organisation qui était en vigueur dans votre 
« pays, disait-il aux Polonais, a permis l’établisse- 
« ment immédiat de celle que je vous ai donnée, 
« en mettant en pratique les principes de ces insti- 
« tutions libérales qui n’ont cessé de faire l’objet de 
« ma sollicitude, et dont j'espère, avec l’aide de 
« Dieu, étendre l'influence salutaire sur toutes les 
« contrées que la Providence a confiées à mes soins. 
« Vous m'avez ainsi offert les moyens de montrer à 
« ma patrie ce que je prépare pour elle depuis 
« long-temps, et ce qu’elle obtiendra. | 

« Je me plais à croire que vous produirez des 
« lois destinées à garantir les biens les plus pré- 
« cieux : la sûreté de vos personnes, celle de vos 
« propriétés et la liberté de vos opinions... 

« Les résultats de vos travaux m’apprendront si, 
« fidèle à mes résolutions, je puis étendre ce que 
« j'ai déja fait pour vous, etc. » 

Un code criminel, peu conforme aux mœurs du 
siècle par sa sévérité , et une loi inutile sur les dili- 
mitations entre les propriétés foncières, furent les 
fruits de cette première diète. Elle fera époque dans 






* la législation politique du pays, par les abus du ma- 
: réchal dont le pouvoir, n'ayant été déterminé par 
: aucun réglement, paraît être désormais basé sur 
: les pratiques de cette diète, et n'offre aucune ga- 
rantie contre l'arbitraire. 

Le calme dont jouit la Pologne jusqu’à cette épo- 
que ne fut plus de longue durée. Le congrès de 
Carlsbad donna, en 1819, le signal d'une nouvelle 
_ politique. La liberté de la presse, supprimée dans 
tous les États d'Allemagne, et un tribunal d’inqui- 
sition organisé à Mayence, menaçaient d’étouffer 
les sentimens de la liberté dans le cœur de l’Eu- 
rope. La France, d'où les troupes étrangères ve- 
naient d’être retirées, subit ses nouvelles destinées, 
et l'influence de la Sainte-Alliance se propagea par- 
tout. La Pologne, à son tour, partagea le sort com- 
mun , et la liberté de la presse y ayant été détruite 
par l’ordonnance signée le 31 juillet 1819, la cen- 
sure commença à exercer son funeste pouvoir. 
Bientôt des déportations arbitraires, l'institution 
d'un tribunal exceptionnel pour juger les différends 
entre les citoyens et le gouvernement, des impôis 
levés par de simples ordonnances, et d’autres illé- 
galités, signalèrent les progrès de l'arbitraire. C'est 
en cet état de choses que svrvint la célèbre diète de 
1820. Tel fut l'effet de toutes ces infractions à la loi 
fondamentale de l'État, que, dès le commencement 
de la session, l'opposition, dirigée par les frères Vin- 
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cent et Bonaventure Niemoïowski et Joseph Godlew- 
ski, comptait cent dix-sept voix contre trois dans 
la chambre des nonces : celle du sénat était aussi 
très - imposante. Pénétrée de ses devoirs, la diète 
refusa son adhésion au projet de la procédure en 
matière criminelle, parce qu'il n’admettait point 
l'institution du jury. Par son attitude noble et loyale, 
elle força le ministère à lui présenter une loi libé- 
rale, que les chambres adoptèrent , sur l’expropria- 
tion pour cause d'utilité publique moyennant une 
indemnité préalable; elle rejeta enfin, après des 
séances orageuses , une loi organique qui devait au- 
toriser, par le vote des chambres, l’anéantissement de 
la responsabilité des ministres, déjà consacré par 
un statut promulgué sans le concours des chambres. 
Cette opposition courageuse couronna ses nobles tra- 
vaux , en soumettant au roi, dans de respectueuses 
mais énergiques pétitions, les atteintes portées à la 
Charte , et en dressant l’acte d'accusation , qui n'eut 
point de suite, de deux ministres qui avaient si- 
gné l'ordonnance de la suppression de la liberté de 
la presse. 

Au lieu de ramener l'autorité dans les limites 
tracées par la Charte, l’opposition, toute légale 
qu'elle était, ne fit que l’irriter. On trouva bientôt 
l'occasion de se venger de lesprit national: Les 
trois quarts des revenus publics du royaume 
étaient consacrés annuellement à l'entretien de Par- 
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3 le restant pouvait difficilement suffire à la 
| ht: civile, aux travaux entrepris et à toutes les au- 
_ tres dépenses publiques. Une crise financière deve- 
nait d’autant plus imminente, que l’exténuation des 
_ forces du pays était la suite nécessaire des mal- 
 heurs qu'il avait soufferts. C’est dans ces circon- 
stances qu'un rescrit contresigné à Pétersbourg, le 
l 21 mai 1821, par le ministre secrétaire d'État du 
royaume, répandit de vives alarmes en Pologne. 
«Il s’agit, disait-il, de prononcer sur l'existence 
nationale de la Pologne et sur les intérêts les plus 
chers des Polonais , l'expérience seule devant être 
consultée sur cette question, si le royaume de Po- 
iogne peut, par ses propres ressources, se main- 
tenir dans le mode actuel d’existence politique 
et civile dont il a été gratifié, ou s’il doit, après 
avoir avoué son défaut de moyens à cet égard, su- 
bir l'établissement d’un ordre de choses plus con- 
_ forme à l’exiguité de ses forces? » Néanmoins, 
on défendait sévèrement de toucher aux fonds assi- 
gnés à l’armée, « car, ajoutait le ministre, son chiffre 
w’atteint pas même celui de l’ancien duché de War- 
sovie, et que d’ailleurs c’est le seul moyen de re- 
connaître les bienfaits que l'union avec la Russie 
assure à la Pologne... » La position du nouveau 
royaume était cependant bien différente. Le gou- 
vernement du duché de Warsovie entretenait des 
nombreuses armées par des sacrifices qui surpas- 
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saient ses moyens, parce qu'il espérait s’en servir 
pour recouvrer l’ancienne indépendance et les an- 
cieunes frontières de la république; les circonstances 
dans lesquelles se trouvait le nouveau Gouverne- 
ment n'étaient plus les mêmes. Mais sans s’occuper 
des temps passés, n'était-1l pas plus simple de pré- 
senter le budget à la diète, et de lui faire discuter 
les moyens de subvenir aux pressans besoins de 
l’État, que de le menacer d’une nouvelle destruc- 
tion, par cause de l'insuffisance de ses ressources 
financières , quand il payait presque les mêmes im- 
pôts qui surchargeaient le duché durant ses guerres 
interminables? Six ans s'étaient écoulés depuis Pé- 
tablissement du royaume. Quoique deux diètes eus- 
sent été convoquées, on n'avait pas seulement ap- 
pelé la nation à délibérer sur les finances de l’État, 
et on lui imputait à crime la détresse du trésor!.…. 
Pour ne plus revenir sur ce sujet, ajoutons : qu'a- 
près quinze ans d’existence politique, le gouverne- 
ment de Pologne n'avait point encore présenté de 
budget à la discussion de la diète. 

Toutefois, il fallut satisfaire au manifeste du sou- 
verain. Le nouveau ministre des finances, le prince 
Lubecki, fit un appel au patriotisme des citoyens 
pour obtenir d'eux une anticipation d'impôts. Ce 
langage ne manque jamais d’être compris en Polo- 
gne. Dans un mois, le déficit fut couvert, et ce qui 
surtout trompa les calculs des ennemis de ce pays, 
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c'est que les palatinats qui avaient envoyé le plus 
grand nombre des membres de l'opposition à la 
diète furent ceux qui les premiers répondirent à 
l'appel du ministre. 

Tandis que la nation venait de donner une preuve 
si touchante de son zèle patriotique, et que, sans 
égard pour la misère publique, on profitait de ses 
sacrifices, par une contradiction inouie, on n'épar- 
gnait aucun moyen pour élouffer les germes de ces 
nobles sentimens nationaux. Quelque temps plus 
tard, dans l’oukaze du 7 septembre 1824, on ne 
craignit même pas de qualifier du nom de déraison 
linviolable attachement des étudians du gymnase 
et de l’université de Wilna à leur nationalité, et de 
les condamner pour cette seule cause, lorsqu'on ne 
pouvait les convaincre d'aucun crime justiciable des 
tribunaux. La persécution de l'esprit patriotique 
chez la jeunesse polonaise date de 1821. Les étu- 
diaus de l’Université de Wilna en furent les pre- 
mières victimes. Jalouse de répandre les principes 
de piété et de bonnes mœurs parmi les élèves, et de 
maintenir la langue nationale contre toute atteinte, 
une société se forma sous le nom des rayons du s0- 
leil, mom qui fut changé ensuite en ceux de Phila- 
rètes et de Philomates. Thomas Zan, étudiant de 
l’Université, doué d’un talent supérieur et d’un ca- 
ractère ardent, fut l'ame de ces philanthropiques so- 
ciétés; mais les ennemis de la Pologne crurent y 
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trouver un but coupable, et, au milieu des mal- 
heurs qui vinrent fondre sur l’Université de Wilna, 
neuf philomates et onze philarètes furent condam- 
nés à diverses peines (1). 

A la même époque une prison d'Etat fut élevée à à 
Warsovie. À l’aide de la gendarmerie et de larpo- 
lice secrète, lespionnage fut érigé en magistrature 
régulière. Les dénonciations commencèrent, et des 
citoyens disparaissaient du sein des familles, sans 
que le père pût apprendre l'existence de son fils, ni 
la femme rejoindre son époux infortuné. 

Les monopoles devinrent alors la plus forte res- 
source financière du Gouvernement. Une nouvelle 
organisation de l'instruction publique conforme à 
la tendance du Gouvernement, fut entreprise sous 
la direction du ministre Stanislas Grabowski et du 
conseiller d'Etat Joseph-Calassante Szaniawski; le 
clergé fut confié à l'autorité de l’archevêque Albert 
Skarszewski, le même qui, en 1704, avaitété con- 
darané comme traître à la patrie. 





(x) Les philomates condamnés étaient : Thomas Zan, Jean 
Czeczot, Adam Suzin, Francois Malewski, Joseph Iezowski, 
Théodore Lozinski, Adam Mickiewicz, Jean Sobolewski, Joseph 
Kowalewski, Onuphre Petraszkiewiez, Vincent Budrewiez. 

Les philarètes étaient : Nicolas Kozlowski, Jean Heydatel, Jean 
Krynicki, Félix Kolakoweki , Jean Wiernikowski, Cyprien Dasz- 
kiewicz, Hilaire Lukaszewski, Jean Michalewiez, Jean Ian- 
kowski. 
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Quand par des fraudes et des menaces on fut par- 
venu à faire nommer dans les collèges électoraux la 
plupart des agens du pouvoir, on se décida enfin, 
après un intervalle de cinq ans, à rassembler une 
nouvelle diète le 13 mai 1825. Elle fut précédée 
d'une ordonnance qui abolissait la publicité des 
débats. des chambres, contresignée par le prince 
Lubecki. La veille même de la séance- royale , 
on éloigna violemment de  Warsovie les organes 
les plus prononcés de l’opposition. Les travaux de 
cette session muette furent insignifians. Elle vota 
cependant l'institution d’une banque territoriale, 
pour relever le crédit des propriétaires de terres, à 
l'instar de celles qui sont établies dans plusieurs 
provinces en Prusse. 

.1Maisau récit de ces calamités ilest juste de joindre 
celui du bien qui s’opéra graduellement en Pologne. 
. En.effet, l'aspect que le pays offre aujourd'hui 
aux yeux des observateurs est bien différent de ce- 
lui qu'il présentait il y a quatorze ans, après les 
sacrifices, les guerres et les dévastations qu'il avait 
subies. Des ponts, des routes publiques dans toutes 
les directions, construits non sans de grands frais, 
et entretenus avec soin , de l’ordre et des embellis- 
semens considérables dans les villes, quelques en- 
couragemens spéciaux accordés à l'industrie, et sur- 
tout le progrès que fit l'agriculture, voilà des faits 
qui existent. La nouvelle génération en Pologne, 
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comme celle de toute l’Europe civilisée, doit au- 
jourd’hui à l'esprit du siècle et à la paix un pen- 
chant décidé pour l'étude. Eloignée des affaires pu- 
bliques par l’amour de l'indépendance, et renfermée 
dans les foyers domestiques par la persécution , elle 
s’est vue forcée de tourner ses idées vers laméliora- 
tion de ses biens, et a contribué ainsi aux progrès 
agricoles et industriels. C’est à cette particularité que 
la Pologne doit cette agriculture alterne , ces races 
anoblies des troupeaux, ce nombre de beaux jar- 
dins qui commencent à s’y multiplier, des hahitations 
également commodes et élégantes, et enfin tant 
d’autres avantages que les calamités publiques mé- 
mes n’ont pu arrêter. La prohibition de beaucoup 
de marchandises étrangères en Russie, qui ouvrit dans 
ce vaste empire un débit important aux produits des 
fabriques polonaises , aurait pu êtré très-favorable à 
l’industrie du royaume de Pologne, si, au lieu d'un 
régime exceptionnel et privilégié, le Gouvernement 
avait préféré proclamer des lois générales et con- 
formes aux saines doctrines de l’économie poli- 
tique. 

La fin de l’année 1825 fut marquée par la mort 
d'Alexandre, arrivée le 1° décembre. Elle fut suivie 
de près par celle du général Zaïonczek, son lieute- 
nant en Pologne, décédé le 28 juillet 1826, et qui 
attacha son nom à onze années de son règne dans ce 
pays. Zaïonczek , autrefois altier, était devenu cour- 
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_tisan ; de répüblicain exalté il s'était fait absolutiste, 
_et au lieu d'être l'appui le plus ferme’ des lois; et 
d’intercéder pour ses compatriotes auprès du souve- 

rain, il sacrifiait leur bonheur à l'envie de régner. 
: C'est à l’occasion de la mort d'Alexandre qu’'é- 
, clata à Pétersbourg , le 26 décembre 1825, une ca- 
tastrophe qui ouvrit le mémorable procès d’une 
: conspiration russe, et à laquelle on crut trouver des 
ramifications jusque dans Warsovie. Plus de deux 
cents personnes furent arrêtées en Pologne et en Li- 
: thuanie. Quoique les crimes d'Etat ressortissent du 
tribunal de la diète, ce fut encore une commission 
composée de Polonais et de Russes qui fut nommée, au 
mois de février 1826, pour faire les recherches com- 
mandées par les circonstances. Ces commissaires fu- 
rent: Stanislas Zamoyski, président du sénat polonais; 
Novossiltzoff, commissaire russe; François et Sta- 





nislas Grabowski, sénateurs-palatins; le conseiller 
_ d'État général Hauke, les lieutenans-généraux Kou- 
routa et Rautenstrauch , le baron de Mohrenheim, 
et les généraux russes Krivtzoff I* et Kolzakoff. 
_ Après une année d’une enquête secrète, la commis- 
_ sion présenta son rapport le 3 janvier 1827. Si des 
traces d'un complot n'avaient pu être découvertes, 
il paraît néanmoins qu’une association patriotique 
existait en Pologne à l'insu de la police. Une pensée 
- émise par l’illustre général Dombrowski en avait 
été la source. Ce général, avant sa mort, témoi- 
I, 15 
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mdr tous les regrets qu’il éprouvait en 






v le sort de la noble nation polonaise; de cette 
nation dont la valeur avait tant de fois contribué à 
la gloire des chefs qui s'étaient montrés à sa tête, 
mais qui pour elle-même avait retiré de si tristes 
fruits de ses nombreux sacrifices et de ses héroïques 
efforts. « Aujourd’hui même (1818), disait-il, Pexis- 
tence et la forme constitutionnelle de notre gouver- 
nement ne saurait trouver, dans la position encore 
si peu stable de l’Europe , une garantie suffisante 
de tranquillité. Qu’avons-nous à espérer et que ne 
devons-nous pas craindre ? Chaque jour ne devons- 
nous pas trembler sur le sort qui nous attend le 
lendemain ? aucun des liens qui faisaient la force de 
la Pologne ne réunit ses enfans.; et ainsi divisés, 
qui peut les rassurer sur des chances toujours in- 
certaines des événemens futurs ? Napoléon , échappé 
de l’île d'Elbe, eût-il ramené ses aigles triomphantes 
sur les bords de la Wistule, qu’en serait-il résulté 
pour la Pologne ? encore des flots de sang, de nou- 
veaux combats, de nouvelles victimes, maïs de 
l'indépendance , de la liberté, jamais. Quel que soit 
celui pour qui les Polonais aient brisé leurs lances , 
que leur fait la défaite ou la victoire? Faibles parce 
qu'ils sont désunis, quelles conditions peuvent-ils 
attendre du vainqueur ? rien que celles que la poli- 
tique lui conviendra de leur imposer. Que n'est-il 
possible, ajouta-t-il, de ranimer un jour le feu qui 
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_ brûle au fond de tout cœur vraiment ami de la pa- 
trie! Que ne puis-je réveiller l’antique dl 
ces Polonais, qui, pour être forts et puissans comme 
leurs aïeux, n’ont besoin que de croire en leur force 
et de revendiquer leur puissance déchue ! Quels que 
soient les hommes qui les dirigent et le gouverne- 
ment qui les régit, qu'ils réunissent leurs opinions, 
leurs désirs et leurs vœux; que la nation divisée 
redevienne elle-même ; qu’elle soit unie même pour 
servir le souverain qui la commande aujourd’hui : 
un jour peut-être, un jour, si la fortune qui le lui 
a donné pour maître, le frappait à son tour, la Po- 
logne pourrait recouvrer enfin l'indépendance et la 
liberté, et ne plus reconnaître de roi que celui qu'il 
lui aurait plu de se choisir. » 

Tels étaient les sentimens patriotiques du géné- 
reux Dombrowski. Bientôt une espèce de Franc- 
Maçonnerie nationale s'attacha à exécuter sa pensée. 
Le rapport de la commission d’enquête a démontré 
que c'est surtout vers l’an 1821 que cette idée com- 
mença à agiter quelques têtes, peut-être plus pa- 
triotiques qu’exaltées. Un peu plus d’une année au- 
paravant, le Gouvernement avait déjà proclamé la 
guerre à toutes les institutions libérales. Cette coïn- 
cidence prouve que les persécutions de sa part ont 
influé particulièrement sur ce résultat. 
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L'empereur Nicolas, monté au trône après le 
refus de Constantin, ayant prêté le serment de 
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maintenir la constitution de l’État, débuta honora- 
blement par déclarer illégale l'œuvre de la commis- 
sion d'enquête. Huit des principaux accusés furent 
renvoyés devant le tribunal de la diète, composé 
du sénat du royaume et présidé par l’illustre palatin 
Pierre Bielinski. Quoique son organisation et les 
voies de procédure eussent été arbitrairement pres- 
crites au tribunal, les accusés n’en trouvèrent pas 
moins une garantie suffisante dans la conscience de 
ce corps vénérable. Une nouvelle enquête fut ordon- 
née : elle mit à nu les moyens honteux employés par 
la commission pour obtenir de fausses révélations. 

Après trois ans de détention, un décret, rendu à 
l'unanimité moins une voix, celle du général Vin- 
cent Krasinski, acquitta les accusés; ce furent : le 
sénateur-castellan Stanislas Soltyk, André Plichta, 
Albert Grzymala et Roman Zaluski, membres du 
conseil d’État, l'abbé Dembek et les trois offi- 
ciers de l’armée Sévérin Krzyzanowski, François 
Maiewski et Stanislas Zablocki. Toutefois ce ju- 
gement parut déplaire au pouvoir; une ordon- 
nance du conseil des ministres, contresignée par le 
sous-secrétaire d’État de la justice, Woznicki, en 
fit arrêter la publication. Mais, après six mois de 
réflexion , la religion de S. M. ayant été éclairée 
par un rapport du conseil des ministres, et du pré- 
sident du tribunal, la publication du décret fut or- 
donnée le 18 mars 1829. Toutefois cette publica- 
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tion fut accompagnée d’une sévère désapprobation 


_ énoncée à tout le corps de la haute cour nationale , 


_au nom deS. M. I: et R., par Valentin Sobolewski, 
_ président du conseil des ministres. Krasinski en fut 


excepté (1). | 

1: L'avenir nous dira quelle influence auront sur 
les destinées de la Pologne les événemens qui se 
pressent en Europe ; mais il est permis d'espérer 
que la marche des lumières qui se fait sentir dans 
le monde civilisé n'aura pas une moindre. action 
sur cette contrée. Le pouvoir de l’opinion fait aussi 





. (x) Les noms des autres individus compromis par l'enquête 
sont : Adolphe Cichowski, Dobrogoyski, Nicolas Dobrzycki, 
Iordan, Bruno Kicinski, Joseph Koszutski, Kozakowski, La- 
gowski, Lukasinski, Machnicki, Théodore Morawski, Alexandre 
Oborski, Pawlikowski, Prondzynski, Wierzbolowicz et Szreder. 
.+ Dans’ le grand duché de Posen, le général Jean-Népomucène 
Uminski, condamné à six ans de prison; Joseph Krzyza- 
nowski, Mathias Mielzynski et Louis Sczaniecki. 
Dans la Pologne-Russe ont été condamnés à différentes peines : 
Stanislas Tyszkowski, Louis Sobanski, Martin Tarnowski, Félix 
Ciszewski, Antoine Czarkowski, Jean Chodzko, Stanislas Loteyko, 
Victor Ossolinski, Vincent Karwicki, Joseph Gruszecki, Tho- 
mas Czarkowski, Michel Romer, Nicolas Worcell, Stanislas Kar- 
wicki, Anzèlme Jwaszkiewiez, Pierre Moszynski, Anastaze Gro- 
decki, et le prince Antoine Iablonowski. Ce dernier, condamné 
d’abord à la déportation à perpétuité en Sibérie, obtint sa grace 
pour avoir révélé dans tous ses détails les travaux de la société 
patriotique. Quant aux autres Lithuaniens ou Samogitiens men- 
tionnés dans l’enquête, on y trouve les suivans : Barankiewiez, 
Biallozor, Joseph Billewicz, Buczynski, Bykowski, Alexandre 
Chodkiewicz, François Czarkowski, Downarowicz, Charles Dzie- 


konski, Stanislas et Joseph Gruzewski, Michel Hoffmann, Kar- 
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des progrès dans le Nord, et le cri de liberté y a 
déjà fortement retenti. Le langage de Nicolas I*, 
dans son manifeste aux Polonais, publié le 25 dé- 
cembre 1825, promet le maintien inviolable de la 
constitution de l’État. « Polonais, dit-il, les änsti- 
« tutions que vous a garanties l’empereur Alexandre 
«seront maintenues. Je jure devant Dieu et pro- 
« mets que je maintiendrai la Charte constitution 
« nelle, et que je n’épargnerai aucun effort pour la 
« faire observer. » 

Quant à la situation du reste de la Pologne, en 





pinski, Korbut, Kulezycki, Labanowski, Pierre Lagowski, 
Lipski, Lukaszewicz, Stanislas et Etienne Mackiewiez, Sta- 
nislas et Théophile Mikulicz, Constantin Nowowieyski, Ignace 
Plater, Pociey, Jean Poniatowski, Przeciszewski, Charles Prozor, 
Kasimir-Pulawski, Constantin prince Radziwill, Skibicki, Sta- 
nislas et Adam Soltan, Joseph Strumillo, Charles Wagner, 
Woynillowicz, Zsgorski, Joseph Zaleski, Thomas Zan, Za- 
polski, Ignace Zawisza. 22 

Les évêques , les sénateurs-palatins et les sénateurs-castellans 
qui ont siégé dans le tribunal de la haute cour nationaleet qui, 
sauf une seule voix contraire , ont absous les accusés, étaient : 

Pierre Bielinski, sénateur palatin, président de la haute cour 
nationale ; Jean-Paul Woronicz, archevêque de Warsovieët pri- 
mat du royaume; Adam-Michel Prazmowski ; évêque dé Plock; 
Prosper Burzynski, évêque de Sandomir; Joseph Kozmian, 
évèque de Kalisz; Marcellin Dziencielski, évêque de Lublin, 
Nicolas Manugiewicz, évêque d’Augustow, Jean-Marcel Gut- 
kowski, évêque de Podlaquie ; 

Les palatins : Adam Pe Czartoryski, Fincent Krasinski, Félix 
Czarnecki , François Grabowski, Ignace Mionezynski, Maximi- 
lien prince Iablonowski, Michel prince Radziwill; 

Les castellans: Antoine Gliszezynski, François. Nakwaski , 
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partant de 1815, nous le voyons aujourd'hui dis- 
loqué en sept parties , dont le royaume dit de Po- 
logne forme la principale. 
Les portions que se sont adjugées la Russie et la 
‘ Prusse en 1772, et enclavées dans leur territoire , ne 
jouissent d’aucun droit exceptionnel; la langue po- 
lonaise n’y est point admise dans les actes du Gou- 
vernement, et les habitans y sont soumis aux lois res- 
pectives de ces deux puissances. Par suite du traité 
de Vienne qui garantit la nationalité à tous les Polo- 





Gaëtan Sierakowski, Michel Kochanowski, Stanislas Mala- 
chowski, Albert Mencinski, Jean Tarnowski, Mathias Wo- 
dzinski, Vincent Rulikowski, Alexandre Walewski, Pie Kicinski, 
Antoine Ostrowski ; Thadé Tyszkiewicz; Stanislas Tymowski, 
Alexandre Bninski, Jean Poletylo, Adam Bronikowski, Alexan- 
dre Potocki ; Pierre Wichlinski, Michel Potocki, Victor Rem- 
bielinski, Jean Wielopolski, Louis Paç, Antoine Bienkowski, 
Jean-Wladislas Bielinski , François-Xavier Lewinski. 

Les membres délégués pour l'enquête judiciaire par le prési- 
dent , étaient : Michel prince Radziwill, Simon Wiszniewski, 
Mathias Wodzinski, Thadé Tyszkiewicz, Victor Rembielinski. 

Le greffier, Clément Urmowski, remplacé à sa mort par 
Théodore Paprocki. | 

Le procureur du roi (accusateur , Oskarzyciel), Antoine 
Wyczechowski. 

Quant aux défenseurs des accusés, c’étaient : Dominique 
KErzywoszewski pour Sévérin Krzyzanowski ; Marcellus Tarczew- 
ski pour Stanislas Soltyk ; Gaëtan Kozlowski pour Roman Za - 
Inski; Vincent Matuszewski pour François Maïewski ; Kos- 
trzycki pour André Plichta; Antoine Maïewski pour Albert 
Grzymala ; Tokarski pour l'abbé Constantin Dembek ; Antoine 
Grabowski pour Stanislas Zablocki. 
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nais , l'Autriche vient d'adopter pour son royaume 
de Gallicie une espèce d’assemblée des notables, qui 
se réunit tous les ans à Léopol pour connaître les pos- 
tulata du Gouvernement; mais ce fantôme d’assem- 
blée ne siège que trois jours et ne discute aucun objet. 

La Lithuanie et les pays usurpés par la Russie, 
dans le second et le troisième démembremens, 
forment une province à part, sous ce rapport que 
l’ancien statut de Lithuanie y est reconnu pour la loi 
du pays. Toutefois, il est complété par les Oukazes 
impériaux. Les diétines élisent les magistrats ; mais 
l'appel des jugemens rendus par ces magistrats est 
porté devant le sénat, à Saint-Pétersbourg. Enfin, 
depuis 1822, ce pays forme avec le royaume de Po- 
logne un seul gouvernement militaire, sous le grand- 
duc Constantin; ses troupes sont distinguées de 
celles de Russie par le nom de corps lithuanien : 
- elles portent en partie les couleurs nationales polo- 
naises ; maïs le commandement se fait en langue russe. 

La sixième partie de l’ancienne Pologne est com- 
posée du grand duché de Posen, érigé par le con- 
grès de Vienne et gouverné par le roi de Prusse. Une 
ordonnance royale de 1822, lui a octroyé des états 
provinciaux, qui s’assemblent tous les deux ans : 
ils se composent de quelques représentans de la 
haute aristocratie nommés à vie, et des députés élus 
par la noblesse et les communes. 

Les propositions du Gouvernement y sont diseu- 
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tées, mais non pas décidées, le roi s'étant réservé de 
proclamer lui-même les lois, après avoir entendu 
les vœux des représentans : ceux-ci, de leur côté, 
ont le droit de faire des propositions au Gouverne- 
ment. Le principal sujet de discussion jusqu'à pré- 
sent a été l'interprétation de cette garantie de na- 
tionalité assurée aux Polonais par le congrès de 
Vienne, et que les Gouvernemens veulent difficile- 
ment observer. La tendance de la Prusse à germani- 
ser le grand-duché est évidente. Elle n’a, en général, 
d’autres employés dans ce pays que des Allemands. 
Cependant les efforts des états provinciaux ont déjà 
obtenu l'assurance formelle qu’à l'avenir on ad- 
mettra les Polonais aux emplois publics, que les 
actes du Gouvernement seront publiés en polonais 
et en allemand, et que l'enseignement public se 
fera dans les deux classes inférieures en langue po- 
lonaise, C’est un soin louable de la part des habi- 
tans du grand-duché de conserver à leurs descen- 
dans cette langue nationale, unique héritage qu'ils 
ont à leur laisser. 

Un grand acte est entrepris par Île gouvernement 
du grand-duché, celui de faire une part aux paysans 
des propriétés territoriales qu’ils cultivaient jusqu’à 
présent pour le compte des seigneurs et au moyen 
de la corvée. 

Le grand duché » une banque territoriale, dirigée 
à profit commun par une association de propriétaires. 
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Enfin la république neutre de Krakovie, consti- 
tuée depuis 1815, sous la protection des trois puis- 
sances Co-partageantes, forme la dernière partie de 
l’ancienne république polonaise. Elle a sa propre 
constitution : le gouvernement de cette république, 
consiste dans un sénat nommé par la diète et dirigé 
par un président, également élu par les représentans 
qui s’assemblent tous les ans pour exercer le pou- 
voir législatif, Mais chacune des trois puissances 
ayant son consul à Krakovie, c’est dans l'esprit de 
leur politique commune que le pouvoir y est exercé. 
En 1828, Ignace Nikorowicz, appuyé par le parti 
populaire, fut élu président. A l’instant même des 
courriers partirent pour Pétersbourg , Vienne et 
Berlin; on s’empressa d'appuyer la faction aristocra- 
tique, et, grace à ses machinations, Stanislas Wo- 
dziçki, élevé aussitôt de castellan au poste de palatin 
du royaume de Pologne, fut maintenu, malgré l’élec- 
tion contraire , à la présidence de la république. 

L'université de Krakovie, que la république pro- 
tège particulièrement, consume la plus forte partie 
de son budget. 

Ainsi, sur vingt millions de Polonais, à peine 
quatre jouissent d’an gouvernement national sous 
une tutelle étrangère. Il est donc permis de dire, 
avec M. Beaumont de Brivozac : « Que les Polonais 
«ne s’y trompent point, ils n’ont pas encore de 
« patrie. » 
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CIVILE ET CRIMINELLE, 


I est constant pour tout le monde que pour 


, avoié une connaissance approfondie de la législa- 


tion civile et criminelle d’un pays, il faut en con- 


naître l’organisation politique. 


La nation et la république polonaises étaient 


_tout autrement constituées sous le règne de Stanis- 


ls-Auguste que la France sous celui de Louis XIV, 
et il est notoire que cette même Pologne avait une 
tout autre organisation politique sous les Boleslas 
etsous Kasimir-le-Grand , que la France du temps 
des Capets et de Philippe de Valois. La France 


_ subit divers changemens depuis Hugues Capet jus- 


qu'à Louis XIV. De même la constitution de la 


| Pologne fut sujette à des variations notables. 


ps 


Il est cependant essentiel de faire observer à nos 
lecteurs qu'ils ne doivent point envisager la Polo- 
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gne 


une répu 







c une couronne élective, ni comme 

bique aristocratique, et, partant de cette 
base, nous ne doutons point qu’ils ne se fassent une 
idée précise de la constitution de l'ancienne Pologn 
par les remarques éparses sur la haute justice de ce 


pays, et sur les différentes classes de ses habitans. 


a —— 


$ Er. 
Les lois nationales se confondent et se mêlent avec les lois 
canoniques. 


DE 930 À 1030. 


(100 ans). 


tLT%"1 


L'état de la Slavonie, avant que des États sy 
fussent formés, sa division en petites parties, sa 
démocratie , et pour ainsi diresa rusticité ,"sont gé- 
néralement connus. Quand, par l'influence de la 
civilisation d’occident, des États commencèrent à 
s’y former, les seigneurs devinrent nombreux, et la 
situation des tribus était diverse; les plus puissantes 
d’entre elles conservèrent presque totalement leurs 
lois ; les plus faibles, en partie, reconnaïssaient 
pour maîtres des guerriers particuliers, ou étaient 
soumises à un souverain qui commandait ces guer- 
riers et fondait un royaume. Les mêmes lois, les 
mêmes coutumes étaient obligatoires pour tous. Mais 
il fallut introduire des changemens dans ces lois, à 
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mesure que de plus grandes différen: s'établis- 
saient entre les habitans, relativement à leurs ri- 
chesses et à leur position politique. L’uniformité de 
la race slave, le rapprochement des dialectes, des 
lieux et du commun intérêt des tribus, rendaient 
communes beaucoup de coutumes et de lois dans 
les vastes pays qu'habitaient les Slaves. Indépen- 
damment de cette uniformité de coutumes et de 
lois chez ce peuple , il y avait certaines particula- 
rités et différences locales. 

Les États, se formant d’un grand nombre de tri- 
bus, donnaient de l’unité à tant de coutumes di- 
verses, et assuraient les mêmes lois aux différentes 
classes, à la noblesse et aux paysans, ou, pour mieux 
dire, à des guerriers et à des cultivateurs. Telle fut 
aussi la marche des choses dans l’État polonais pen- 
dant sa formation. A l'exception de quelques escla- 
ves prisonniers de guerre ou achetés, qui ne se trou- 
vaient que chez les grands seigneurs (1), le reste 
des habitans, de la classe élevée ou inférieure, était 
libre et égal devant la loi (2). Il y avait des pro- 
priétaires et des fermiers qui prenaient à bail les 
terres des autres. Ceux-ci se trouvaient liés par des 





mm tnne 


(1) La mère de Boleslas IIT, Multos christianos de servitute Judeo- 
rum suis facultatibus redimebat. Gazzus IL. 1. p. 131. Anonymus, 
inter script. siles, Sommersbere , t. 1, p. 24. 

(2) Gazrus, LE. 9. p. 16, 55, etc. 


PRES 
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réglemens de chaque tribu, et restaient dans un 
endroit fixe (1). Quant aux autres, ils cherchaïent 


à faire fortune , et changeaient de pays née 
convenance l’exigeait. | 
L'idée qu’on se faisait de la propriété était si pure, 
qu’elle n’admettait point de servitude. À peine de 
concours des circonstances dans des arrangemens 
particuliers pouvait y contraindre pour un certain 
temps. Son absence occasionait maintes fois de for- 
tes dissensions, dont décidait la force unie à Va 
traire, vu qu'une redevance ou quelque charge com- 
promettait l’idée de la propriété, qui n’admettait 
aucune clause; mais les idées de propriété générale 
et particulière s’unissaient. Si chaque particulier 
avait sa propriété, elle ne pouvait provenir que de 
la propriété générale. Les champs incultes ; les lan- 
des et les bois, avec les arbres et le gibier qu'ils 
contenaient , étaient, pour ainsi dire, une propriété 
générale, n’appartenant à personne, et, par "cela 
même, à toute la nation en commun. Et, quoique 
avec le temps ces propriétés passassent entre les 
mains de particuliers qui cherchaient à établir de 
certaines limites avec leurs voisins, il y avaitrce- 
pendant assez de propriétés communes qui appar- 
tenaient à un grand nombre de tribus, et, outre 





(1; Sans être tout-à-fait glebæ adscripti. 











_ cela, des propriétés privées de pro 
_ délaissées par leur mort sans héritiers. 
laïent puscizna (1). Les propriétés de ce genre 
étaient ouvertes à toutes les personnes qui voulaient 
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ires, ou 
es s'appe- 


les acquérir, ou bien on les adjugeait à l’État ou à 
la disposition du souverain. Mais pourtant chaque 
propriété individuelle conservait toujours une mar- 
que de propriété générale, et, pour cela, les habi- 
tans, quand le commandait le salut général, étaient 
requis pour le service de guerre, ou pour des paie- 
mens, ou même pour rendre divers services, qui 
toutefois ne portaient aucune atteinte à leur li- 
berté(2). Les coutumes et les lois adjugeant la pos- 
session de la propriété au propriétaire, autorisaient 
le fils à avoir sur les propriétés les mêmes droits 
que son père, car le fils et le père restaient dans 
le même endroit. La cérémonie de la tonsure, pra- 
tiquée pour ceux qui sortaient de l'enfance, était 
en quelque sorte le signe de leur adoption pour fils 
et héritiers (3). 





(x) Ge que veut dire puscizna, puscina , voyez Kwarswt, dic- 
tion: p: go1, édit 1621, p. 94r..édit 1443. De même en 1455 
P. S. de Opatow affirme que puscizna est un héritage dont le pro- 
priétaire est mort sans héritiers. 

(2) Cf. Diploma a. 1208. apud. Somxerss. Ser. sil. t. T, p: 819. 
Diploma a. 1276, bibl. des Czartoryski à Pulawy, etc., ete. Ano- 
nym. chron. inter ser. siles., t. 1, p. 59. 

(3) Gazzus, L. 1.2. 4.p. 19. 23. 25. 28. Marmeus, Chron. Pol. 
IL, 3. p. 106. 7. p. 114. 
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Mais cette coutume et cette loi n'étaient pas as- 
sez fortes pour assurer la transmission de la propriété 
de mains en mains par la voie d’hérédité. Dès qu'un 
père n'avait pas d’'enfans, dès qu’un homme-quel- 
conque était sans postérité, dès que le sort.ou les 
accidens avaient séparé la propriété du proprié- 
taire, tout cet héritage, toute cette propriété étaient 
regardés comme une puscizna, où, pour mieux dire, 
comme une propriété sans maître et sans héritier, 
dont le premier venu pouvait prendre possession. Il 
en résulta que le premier qui trouvait les choses je- 
tées sur la mer ou sur les bords des fleuves, se les 
appropriait; qu'après la mort d’un paysan sans héri: 
tier, son seigneur prenait sa pusCiznA ; qu'après que 
le.clergé fut introduit avec la religion chrétienne, 
lorsqu'un prêtre mourait, son plus propre woisin 
s'emparait de sa puscizna (1). Si le neveu prenait 
après son oncle une puscizna, ce n’était pas comme 
un héritage ou une succession; il la prenait et loc: 
cupait comme puscizna, ce qui offrait beaucoup 
moins de difficultés (2). L'intérêt des puissantes fa- 
milles changea les puscizna en succession et en hé- 
ritage après la mort de proches parens ; mais il rés- 
pecta les dispositions faites avant la mort relative- 





‘ @) inc. Sunset, I, 9: p. 461. tqiQ 
(2) Dans les statuts de la Grande-Pologne on trouve à l’article 

19 qui Wwaite des successions échues après les oncles ces mois: 

În hæreditatibus que puscizna dicitur vulgariter. | 
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ment à la propriété. Les familles pauvres et sans 
éclat trouvaient peu de moyen à Be. 4 cette 
_ nouvelle coutume, qui perpétue la propriété dans 
leurs générations; et quoique la civilisation, l’in- 
 fluence des mœurs occidentales et l’affermissement 
de la religion chrétienne en Pologne occasionassent 
une réforme, cependant la puscizna et la manière 
d'acquérir des propriétés par le moyen de puscizna 
est un sujet qui mérite d'être approfondi. 4 
+ L'agriculture et la défense du pays appartenaient 
aux hommes; il s’ensuivit que les femmes furent 
presque tout-à-fait privées de la possession des ter- 
res; pourtant on avait pourvu à leur existence par 
le:moyen de leur dot et des donations que leur 
faisaient leurs époux (1). En même temps, elles 
avaient assez de liberté pour agir judiciairement ; 
elles comparaissaient en personne devant les tribu- 

naux, servaient de témoins, et défendaient leurs 
| propres causes. Communément, les deux parties 
plaidaient leurs causes respectives devant les juges. 
Les jugemens étaient courts, et intéressaient toutes 
lesvcommunes. Le juge ou le zupanr, soit qu'il fût 
élu par toute la commune, ou désigné par le pou- 
voir suprême, donnait ses sentences de vive voix, 
sans écrire, aux paysans comme à la noblesse ; il 


(x) Cette sorte de donation s’appelait, en terme national, 
wiano. 
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offrait et proposait sa médiation , et tâchait de por- 
ter les parties à s'arranger à Pamiable. II servait 
plutôt de médiateur pour conclure les arrangemens 
des deux parties, que de juge pour en décider: 

L'opinion et le bon sens dirigeaient les coutumes, 
et appliquaient à la loi les cas extraordinaires; en 
les pesant dans la balance de la justice. ILes preu- 
ves, les témoins et leurs dépositions étaient suffisans 
pour éclairer les juges idolâtres, quoique quelque- 
fois, dans des délits d’un genre vil, ou dans de 
grands crimes, qui avaient besoin d’être tout de 
suite éclaircis, on ait employé des mesures violentes 
pour rompre l'obstination de l'accusé à nier-ses 
crimes, et que même, dans des occasions qui se pré- 
sentaient très-rarement, on ail eu recours aux Sup- 
plices et aux tortures (1). Malgré la douceur du ea- 
ractère des habitans , les mœurs étaient assez rigides 
et dures pour que l’on se portât à des démarches 
violentes. La preuve de ce que nous avançons'était 
les peines et les punitions; mais quoiqu’une injure 
criât vengeance et excitât des ré/lais, cependant l'es- 
prit social des tribus communes laissait apercevoir 
dans les jugemens sa puissance médiatrice, qui-ame- 
nait facilement la bonne intelligence. Maintes fois 
le criminel ou le meurtrier, en fuyant la vengeance 
de ses ennemis, avait pu prévoir les conditions 





(1) Marueus, Chron. Pol, IL, 29. p. 235. 
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_ auxquelles il devait se soumettre pour désarmer la 
colère du parti offensé. 

. Le plus souvent, une compensation de la perte 
qu’on avait occasionée, une amende d’argent ou de 
meubles selon les conventions, les coutumes ou la 
loi, apaisaient la partie qui avait souffert; maïs il 
fallait aussi payer au tribunal une somme pour être 
acquitté de la punition. Malgré le moyen que nous 
venons de rapporter ici, il est sûr que la lapidation 
et le gibet étaient connus, et que même les autres 
supplices corporels étaient cruels. 

Furent-ils propres aux Slaves, ou introduits chez 
eux par un peuple étranger? Voilà ce qui est dif- 
ficile à résoudre. Néanmoins la peine de mort était 
assez souvent appliquée. 

La trahison des affaires publiques et de la patrie 
était punie par la mort, ia mutilation des membres, 
ou d’autres supplices horribles. Les violations, les 
incendies, les brigandages, qui troublaient la tran- 
quillité des tribus, les meurtres, n'étaient pas moins 
sévèrement punis; on connaissait le fouet, et certai- 
nement les voleurs payaient leurs forfaits en per- 
dant leur vie au gibet (1). On peut croire assuré- 
ment que ces cruelles punitions, c’est-à-dire la mu- 





(2) Drrmas, p. 371, VILL, pag. 419. Gazzus, EL, 19. p. go. cf. 
11, 4. p. 143. Les choses qui se trouvent placées dans ce para- 


graphe, seront prouvées par les événemens ou les citations qui 
suivent. 
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tilation des membres et la privation de la vue ve- 
naient de l'empire grec; elles s'introduisirent de la 
Grèce chez les Latins; pareillement de la Grèce-elles 
passèrent en Pologne, où, ainsi que parmi les Car- 
lovingiens, elles s’infligeaient dans les mes ape 
tiques (1 ). 

D’autres circonstances influèrent grandement sur 
’état de la Pologne dès le commencement de sa for- 
mation. Le christianisme, qui, depuis long-temps, 
tentait de s'établir dans ce pays, s'était fixé sur les 
bords de la Wistule et de la Warta, et Boleslas:le- 
Grand, en l’affermissant par tous les moyens pos- 
sibles, cherchait à en accorder les préceptes avec les 
coutumes et les lois nationales. Les lois canoniques 
de l'Église, qui obligeaient chaque chrétien , ’m- 
troduisirent vers ce temps en Pologne, et se mêlè- 
rent avec les lois nationales (2). Le nombre d’hom- 





(1) Boleslas-le-Grand fit crever les yeux à Boleslas JIL, roi de 
Bohème. Boleslas IT fit hacher un traître en pièces. (*). Zbig- 
niew avait peur que son père, à cause de sa trahison, ne lé con- 
damnât à être tué ou à avoir les membres mutilés, et à la finon 
lui creva les yeux sous Boleslas III. Wladislas IL condamna à 
mort Pierre le Danois (Dunin), mais par grace spéciale il ne lui 
fit que crever les yeux et couper la langue en punition de sa tra- 
hison et du crime de lèse-majesté. 

(2) Drrmar , VI, p. 398. 


(*) Voyez t. IL, p. 9 et 10 de cet ouvrage, où il est question de l'assassinat de 
Stanislas, évêque de Krakovie, canonisé, comme on sait, deux sièeles plus 
tard. 
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mes sachant parler et écrire en latin se multiplia ; 
une langue étrangère, usitée seulement dans la re- 
ligion, et par-dessus tout une langue morte, com- 
menca à devenir l'interprète des conventions et des 
actes publics aussi-bien que des lois nationales. 

Ainsi , sinon la législation, au moins linterpréta- 
tion et l'application de la loi au nouvel ordre de 
choses introduit dans le royaume, et aux nouvelles 
idées qui se répandaient alors, passèrent entre les 
mains d'hommes savans, qui sguvent pensaient au- 
tement que le vulgaire. Le gouvernement de l'État, 
par le degré de pouvoir absolu auquel il fat porté 
sous Boleslas-le-Grand, mit de fortes entraves à l’an- 
tique puissance du peuple. Boleslas-le-Grand, dans 
ses conquêtes , eut le talent d'unir sous sa puissance 
les peuples de la Léchie et de la Chrobatie ; et cette 
même puissance devenait souvent législatrice. I ap- 
parut alors une nouvelle forme de législation qui ne 
tirait plus sa source des abus ou des coutumes qui 
sensiblement prenaient racine dans le pays, mais 
qu'on établissait et qu’on proclamait avec prémédi- 
tation. 

Cette puissance, assurée et acquise par les con- 
quêtes en formant un empire, concentra l'exécution 
suprême de la loi, et commença à prononcer les dé- 
crets souverains; elle était l'appui de la loi, et en 
même temps, quand celle-ci manquait, elle donnait 
à sa place des sentences arbitraires. Miéezyslas dut 


a ET À 


3 
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introduire un nouvel ordre de choses, rendu indis- 
pensable par le concours de tant de changemens 
dans son royaume. Mais son fils, Boleslas, fut bien 
plus actif sous ce rapport, et il y était forcé en éten= 
dant si loin les frontières de son empire. Celui qui 
croirait que Boleslas, dans ses réglemens, a imité 
servilement les lois et coutumes des pays étrangers 
ferait une injure à cet homme extraordinaire. 

Boleslas aimait ses guerriers, dont il avait éprouvé 
tant de fois la valeup; il les épargnait à la guerre. 
Il respectait les ecclésiastiques, leur donnait des ti- 
tres de prince, et les comblait de richesses; mais en 
même temps il soumettait tous ses sujets, sans dis- 
ünction , à la même loi; et, afin de pourvoir aux be- 
soins du pays, il imposait sur la propriété de cha: 
eun, comme faisant partie de la propriété générale, 

‘égales impositions ( subsides ). : 

Tous les habitans étaient obligés de défendre 
leur patrie, et le comes du district les commandait. 
Boleslas s’efforça de régulariser ces levées des trou- 
pes du district dans tout son royaume. Les comes 
étaient juges en même temps : on les nommait dans 
la langue nationale prystaldy (1), ou autrement én- 
core gwastaldt, kastellari (2). Le roi était juge su- 





(1) Gazzus, IT, 21. 16. p. 141. 160. 
(2) Gazzus, 1, 12. p. 66, IL, x. p. 133, 





+ 


prême (1), et jugeait également la noblesse et les 
paysans (2); les procès civils et criminels. Outre les 
tribunaux où présidaient les castellans, il ÿ en avait 
d’autres institués anciennement par les communes; 
mais-on ne peut voir dans leurs procédures aucune 
distinction entre les procès criminels et civils, et 
ces deux genres de causes appartenaient également 
à ces tribunaux. La procédure qu'on mettait en 
usage dans les jugemens à la cour (curia ) de Bo- 
leslas servait d'exemple pour toutes les autres cours 
de justice. Le komornik ( camerarius ) ordonnait à 
l'accusé de comparaître; celui-ci se rendait à cet 
ordre le jour marqué. Dans quelque lieu que le roi 
se trouvât, dès que quelqu’un lui portait des plain- 
tes, il s’arrêtait sur-le-champ, revoyait les affaires 
selon l’ordre, et prononçait les décrets (3). 

Des lieux sûrs de détentions répondaient du eri- 
winel convaincu (4). Les amendes qu'il devait payer 
ou les punitions qu'il devait subir lui étaient in- 
fligées par les huissiers (ministeriales), ou employés 
de la cour de justice, ou enfin par la partie adverse, 
à laquelle on le livrait quelquefois. Boleslas se réser- 
vait le droit d’adoucir la peine ou de faire grace. Il 
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(1) Garzus, I, 13. p. 47. 48. Msrmeus, Il, 11. p. 128. Ano- 
nim, inter Ser. siles. Sommenss. t. Ï, p. 19. 

(a) Gazzus, I, 9. 55. 56, cf. 12. p. 45. 

(3) Gazzus , I, 9. p. 15. 

(4) Gauwus, I, 13. p. 67, 68. 
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donnait quelquefois la vie à ceux qui étaient con- 
damnés à mourir pour de grands crimes; faisait ve- 
nir chez lui ceux qui avaient commis de petites 
fautes, les exhortait à se mieux conduire, et sou- 
vent même 1l les invitait à venir prendre un bain 
avec lui, et là il leur faisait donner des coups de 
fouet pour les corriger. Le peuple lapidait ceux 
qui avaient mérité une mort honteuse. Mais les 
cruels supplices commandés par Boleslas en puni- 
tion de beaucoup de crimes, comme par exemple le 
brûlement des yeux, l’arrachement des dents, le sup- 
plice dans lequel on clouait les membres, requé- 
raient l'emploi des bourreaux ( oprawça.) 


$ IL. 


L'influence du christianisme opère de grands changemens. 
Les propriétés particnlières acquièrent plus détendue. 
La cruauté des supplices s’adoucit. 


DE 1030 a 1130. 


( 100 ans. ) 


Le règne faible et de peu de durée du roi Mie- 
ezyslas IT , et les violentes secousses qu’éprouva après 
sa mort l'Etat de Boleslas, ne purent faire dispa- 
raître les changemens introduits en Pologne par Bo- 
leslas-le-Grand. Kasimir les renouvela et les corrigea. 
Il est vrai que parmi les institutions de Boleslas, 
quelquefois d'anciens usages essayèrent de reprendre 
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igueur; cependant le mélange des préceptes et 
: coutumes chrétiennes avec les usages et les lois 
mationales s’accomplissait de plus en plus tous les 
. Mais les coutumes chrétiennes subissaient 
aussi divers changemens. Dans ces siècles d'igno- 
FA ance et de troubles la voix de l'humanité pénétrait 
| jusque dans le cœur humain et dirigeait les institu- 
tions de diverses lois. D'où provenait l’adoucisse- 
1 ment du traitement des criminels ? Les supplices 
sanguinaires disparaissaient , et même l'application 
k del peine capitale devenait de plus en plus rare en 
Pologne. Le clergé désapprouvait les peines corpo- 
relles. Boleslas III Krzywousty ( Bouche-de-Travers ) 
neput se consoler durant toute sa vie du supplice 
et de la mort de Zbigniew, à laquelle il avait donné 
occasion. La mutilation de Pierre ordonnée par Wla- 
dislas Il, fut la dernière cruauté de ce genre, dau- 
tant plus atroce qu'elle fut commise par ordre du 
monarque, sans qu'aucune preuve eût été donnée et 
sans qu'aucune sentence eût été prononcée (1). 
Les préceptes évangéliques et le clergé posaient 
h des entraves à de telles atrocités, et leur bienfai- 
sante influence commençait à se faire sentir. L’his- 
toire ne nous transmet aucune trahison, aucune 
rébellion, du temps de Boleslas-le-Grand, et ce- 
* pendant nous trouvons que la peine capitale était 








(1) Baszxo ( Boguphal) inter Seriprt. siles. Som. t. IE, p. 4r. 
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souvent appliquée (1). Boleslas-le-Hardi. condam- 


nait à mort ceux qui étaient les objets de sa ven- 


geance (2). Sous Boleslas-Krzywousty ( Bouche-de- 
Travers), au contraire, quoique Zbiginiew, Gniewo- 
mir, le staroste Swientopelk , le palatin Skarbimir 
fussent des traîtres et subissent tous la peine de 
mort (3); quoique le roi menaçât les habitans de Glo- 
gau du gibet en cas qu’ils se rendissent à l'ennemi, 
et que les Poméraniens convinssent qu'ils avaient 
mérité d’être pendus en levant l’étendard de la ré- 
volte (4), l'histoire cependant n’accuse pas de sévé- 
rité les décrets de ce prince , elle affirme mêmeque 
la trahison envers la patrie était punie par l'exil (5), 
et par la confiication des biens meubles ou im- 
meubles au profit du trésor public; ces peines étaient 
les mêmes pour le crime de lèse-majesté (6). L'hor- 


reur témoignée au vol, au meurtre et au brigan- 


dage joints à l'enlèvement de la propriété d'autrui, 
depuis long-temps était la seule cause qui faisait punir 





(1) Gazz., I, 13, p. 67. 

(2) Vita S. Stanis. cap. 15. p. 348. Baszxo inter Script. siles. 
Som. t, II, p. 27. 

(3) Marx, LIT, 7, p. 269. Baszxo, 56. p. 33. Gazius, IE, 45, 
P- 227. 

(4) Gaz. LIT, 7, p. 265. Anonym. inter Ser. sil. Som. LI, 
p. 32. 

(5) Maru. II, 31, p. 243. cf. Vincent KavLusex, cap. 6, 
p. 498. 17. p. 5or. Baszxo, |. €. p, 32. 

(6) Baszwo, !. c. p. 39. 
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ces crimes du dérnier supplice; l'usage en fut con- 
® servé. L'infamie remplaçait aussi la peine capitale (2); 
mais il est probable que depuis long-temps , après 
meurtre, les deux familles s'arrangeaient à l’a- 
* miable. Et l'amende, déjà fixée, de douze marcs pour 
* un noble, et de trois pour un paysan, devint une 


à laquelle se soumettaient les sentences des 
res (2). 
_” En Pologne, de même que dans les autres pays 
de l'Europe, le droit canonique s'accommodait ét 
Sassortissait assez bien avec les coutumes locales. 
Les mariages étaient tout-à-fait dirigés par le droit 
canonique. Dans le principe, ce nœud sacré souf- 
% frait des infractions ; mais avec le temps il acquit 
» plus de force, et on n’osait l’enfreindre sans une dis- 
» pense (3). Le même droit canonique décidait du 
degré de parenté. Mais pour ce qui est des héritages, 
ilne diminua en rien l'entière prépondérance des 
hommes ; et même en étendant le cercle de la pa- 
renté, il assurait l'héritage des biens qui n'avaient 
pas de maîtres à des parens éloignés. Par l’entre- 
mise du droit canonique, ou plutôt des riches do- 
nations faites aux églises, les dernières volontés 





(1) Cf. Mau. LI, 29, p. 234, 235. 

(2) Ægidii Epp. Tuscul. dipl. 1105. Szczyxerrzski. Tinecia, IL, 
3. p. 138, cf. vol. leg. 1. I. 

(3) Drew. VIII, p. 419. Gaz. IL, 3. 4. p. 138. 139. Maru. I, 
31. p. 243. Gauz. IL, 23. p. 180. 18. 
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acquirent plus d'autorité et de forcé. Comme beau- 
coup d'actes publics s’accomplissaient de vive voix, 
de même on prononçait ses dernières volontés.  : 
La science d'écrire et delire, en se répanda 
à peu et en préparant à l’état ecclésiastique, facilita 
les moyens de donner par écrit (#) divers privilèges 
et donations, et mit les grands seigneurs en état de 
manifester leurs dernières volontés, qu’on devait 






accomplir après leur mort d’une manière stable et 
sûre. Boleslas Krzywousty ordonna qu'on écrivit 
les codicilles de son testament (2). Mais par le moyen 
de la science d'écrire (en même temps que se mul: 
tiplait l'influence pernicieuse des coutumes d’Occi- 
dent), paraissaient des actes qui commençaient à 
troubler l'ordre général, causèrent un grand tort 
aux lois nationales; et dans des siècles plus avancés, 
lors des divisions arrivées contre les fils de Boles- 
las III (Bouche-de-Travers), ébranlèrent fortement 
les institutions nationales (3). Ces actes n'étaient 
autre chose que des donations et privilèges accordés 
dans le commencement aux ecclésiastiques et à.de 
puissans seigneurs, et après, au peuple. duitée 


; 

(1) Zbigniew, Krzywousty, écrivaient des lettres. Gauz, Il, 37. 
pe arr. LL, 2. 18. 14. p. 255. 238. 270. peus ! 

(2) Mara. LIL, 27. p. 347. Baszxo , inter Ser. siles. So. t II, 
p- 41. Joan. 46. t. I. p. 9. Boleslas-le-Crépu écrivit son testament. 
Mar, IL, 31, p. 376. 377. Vince. Kanrusex, Cap. 8: p. mn 
cap. 13. p. 478. 

(3) Gaz. IE, 23, p. 181. Baszko, | c. p. 36. 
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. Les scienc do ccident se répandaient vers ce 
temps en Pologne, et la science d'écrire fut la cause 
que les hommes de loi et ceux qui composaient la 
monarque; prirent quelques notions du droit 
romain, 0e qui sie contribua pas peu à changer les 
idées; et à exciter des troubles dans les principautés 
de la Léchie divisée ; nous en parlerons dans la pé- 
riode suivante, 






1.07 


$ II. 


L donation des pr ivilèges aux propriétaires (jure hæredi- 


tario) et du droit de principauté (jure ducali), cause 
un tort à la loi nationale. 


h DE 1130 à 1230. 


abat: ( 100 ans.) 


ute 


Quoïque la procédure füt prompte et de peu de 
durée, cependant la peine n’était infligée qu'après 
le décret donné, et le décret n’avait lieu qu'après 
qu'on avait entendu les dépositions des témoins. Les 
violentes mesures qu’on se permit à l'égard de Pierre 
étaient plutôt un acte de cruauté sans exemple qui 
offensait tout le monde. Peu de temps après, on 
entendit des plaintes d’un autre genre à cause des 
abus des barreaux, quoique, par la division du pays, 
les juridietions devinssent plus nombreuses et sou- 
mises à diverses gradations. Après le décès de Boles- 
las IIL, ses quatre fils avaient quatre palatins; et 
quand la Léchie se divisa en de plus petites-prin- 
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cipautés , le nombre des palatins a. plus grand. 
Dans la marche de Dantzig, où il n'y avait pas de 
palatin, on nomma un gouverneur. Par ce m 





les appels à une instance plus haute furent 


Du jugement du juge ( judex ) ou du subjudex , juge 
subalterne de la castellanie ou du castellan même, 
on appelait à celui du palatin, et dans: des affaires 
plus graves, à celui de la cour. Tout jugementsse 
passait ouvertement devant un nombreux concours 
de citoyens, d’où se formaient les rassemblemens, . 
nommés en langue vulgaire wieca ( viétza), en latin 
colloquia, conventus, par lesquels la procédure de 
vint plus auguste et plus solennelle. Les jugemensdes 
palatins étaient de ce genre, et ceux qui avaient lieu 
à la cour (1). Sans doute , par cet accroissement de 
siège et ce développement de la procédure judi- 
ciaire, les anciens tribunaux du peuple et des com- 
munes tombèrent dans l’inaction et dans l'oubli; 
mais aussi le nouvel ordre introduit dans. la juri- 
diction était au préjudice des gens pauvres «et.des 
pays, qui ne trouvaient plus qu’un accès très-diffi- 
cile, et d'autant plus difficile, que par un. abus 
changé en coutume par l’usage ou par la-volonté 
arbitraire des rois , le salaire donné aux juges.fut 
élevé à un prix exorbitant. Pour le jugement, d'une 









(1) Vita S. Stanis. cap. IL, 15, p. 338. 348 , et les diplomes'du 
treizième siècle. pt 
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cau si quélaudiie salaire était porté jusqu’à treize 
: mares. On le nommait czesne (1). Mid yals IT 
1 ordonna de payer pour avoir tué un ours ou battu 
sd uif la soixante-dixième, septuaginta. C'était 
nende impo ur le crime de lèse-majesté et 
% Die, et quibvalait quatorze marcs (2); de 
a même manière s'élevèrent les frais du jugement, 









css frais étaient plus grands que ceux qui étaient 
autrefois en usage. Si les parens d’un noble tué 
prenaient douze marcs pour sa tête, la justice levait 
r. lui une somme de septuaginta en forme de 
punition (3). Que dire encore de beaucoup d’autres 
frais, de l'amende nommée amende du sang, où 
lhuissier prenait, non-seulement l'argent, mais en- 
core les habits et joyaux qui couvraient et décoraient 
à le mort (4)? 
Je ne ferai aucune mention des abus et des em- 
_prisonnemens exercés par les juridictions sous Mié- 
czyslas IIT, des fautes supposées, des crimes faus- 
| sement imputés : car c’étaient des circonstances 
passagères que Kasimir-le-Juste sut réprimer. Mais 


e 
4 


- 8 D 





(x) Vol. Leg. t.1, p. 21. Dipl. Henrici barbati, 1218, ap. Sommerss. 


Script. sil. t. 1, p. 825. Diucosz, t. I, l. 6;les Statuts traduits en 


polonais par SwrenrosLas en 1449. lib. I, art. 43, p. 4r. 
(2) Vince. Kavr. cap. 2, p. 306, 397. cf. la traduction des sta- 
tuts par SwrenrosLas, II, 34, p.88. 
(3) Statut de la Grande-Pologne, trad. par Swrenr. Il, 21, 34. 
(4) Pol, leg.t.T, p. 27. 
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je veux arrêter mon attention M: difficulté de 
l'accès au barreau qui coûtait trop cher, ce qui ne 
contribuait pas peu à ruiner les fortunes peu con- 
sidérables , et ce qui était un véritable p 
pour les indigens. L’honnêteté desljuges et la bonté 
du monarque pouvaient y remédier, mais la poli- 
tique de Miéczyslas IIT ne marchait pas vers ce but. 
Il voyait la puissance des grands seigneurs s’agran- 
dir, et avait commencé avec eux une lutte dange- 





reuse. Il voyait en outre l’ancienne égalité de la loi 
affaiblie , les anciennes lois et coutumes changées 
tout-à-fait, et de nombreuses usurpations confirmées 
et affermies par des privilèges et des donations; et 
dans tout cela , il voyait l’affaiblissement de l'auto- 
rité royale. Il résolut donc de remettre en vigueur 
les antiques lois et coutumes ; mais pour arriver à 
ce but, il employa des moyens inusités jusqu'alors 
en Pologne. Étant lui-même juge et législateur, il 
puisa de diverses manières des pensées daus le droit 
romain, et donna une grande liberté aux autorités 
judiciaires. Le fisc sacré s’enrichissait d’un grand 
nombre d'amendes et de confiscations. Miéezyslas 
envoyait les criminels dans des mines pour qu'ils 
exploitassent des métaux, et disputait à chacun sa 
propriété (1). De toutes les anciennes coutumes, la 
seule peine de mort était encore en usage; mais 
D  - 


(x) Vince. KaDLUBEX , cap. 2, p. 397, 399: 


PU CT NO DENT OP COR CS RC Te 
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®  Miéczyslas voire rétablir l'exil, les supplices et la 
1 mutilation (1). Ces violentes mesures, ces maximes 
 professées par le prince et lés employés, révoltèrent 
les esprits des habitans à un tel point, que Miéczys- 
as III fut chassé, et que son successeur Kasimir-le- 
Juste se vit obligé de chercher les moyens de con- 
* server les anciennes lois et coutumes, et de fermer 
* les yeux sur les nouveautés qu’on avait introduites. 
* Les privilèges se multipliaient donc tous les jours, 
* et les idées concernant les objets judiciaires pre- 
nalent une autre direction. 





Dans un pays agricole plein de bois et peu cul- 


ee. 


tivé, dès le commencement les coutumes avaient 


prescrit des lois, qui avaient pour but d’assurer les 
besoins agricoles et forestiers. Ce même pays était 
guerrier ; aussi tout ce qui se rapportait aux besoins 
des guerriers devait être garanti autant par les cou- 
tumes que par les lois. 


es, + 7 “0m:  : 


Les premières institutions nationales de l'État 
de Pologne étaient courtes et concises pour être plus 
facilement conservées, sinon par écrit, au moins 
dans la mémoire de chacun , et pour être plus pro- 
pres à se publier à la cour des seigneurs, dans les 
places publiques et dans les marchés. Si nous fixons 
notre attention sur les recueils de lois du quator- 


ES 


zième siècle nous y remnarquerons un grand nom- 


À 





(x) Vince. Kabz. cap 3, p. 427. 
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bre d'institutions aussi courtes, lacohiques et con- 
cises que les autres sont diffuses. Ces articles courts 
et concis, par une circonstance très-étonnante, trai- 
tent tous exclusivement, des punitions pour les 
jures qu’un guerrier aurait eues à souffrir, et con- 
tiennent des réglemens concernant les dommages 
faits sur les champs ou dans les bois, ou enfin dans 
les troupeaux. Cette singularité nous force de con- 
venir que ces articles sont très-anciens et en grande 
partie appartiennent aux premiers commencemens 
du royaume de Pologne (1). 

_ La contestation entre les Piasts à cause d’ éri- 
tage et de propriétés, arriva dans un temps où les 
anciennes idées sur ce point prenaient une nouvelle 
forme en Pologne. L'idée d’une propriété générale 
s’effaçait , et l'intérêt particulier, en agissant parmi 
les grands seigneurs, y développait l'indépendance 
de la propriété et son assurance, après la mort, aux 
générations futures. Divers privilèges de ce temps 
( depuis 1130, 1250 et plus long-temps encore }), 
libéraient des impôts et des services les propriétés 
des prélats et des seigneurs, ou bien donnaient les 
terres et les biens 7ure hæreditario, tout -à-fait 
libres et indépendans. 11 étaient exempts de tous 
droits et impôts et avaient la permission de lever 





(1) Vince. Kaozuws. cap. », p. 397. cf ol. leg. LI, p. 35, 36. 
Statut de Wislica dans Fol, leg. 1. 1, p. 28, 34, 45. 
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eux-mêmes des rentes seigneuriales, des droits de 
douanes et de péage. On les affranchissait aussi de 
la réparation des chemins et des châteaux comme de 
tôut service militaire, tandis qu’il leur était permis 
de construire des châteaux à leur propre usage. Ils 
n'avaient point besoin de recourir aux instances de 
justice, quelquefois pas même à la haute justice de 
la cour, car on leur avait permis d’avoir dans leurs 
terres héréditaires une juridiction à laquelle la loi 
ne mettait aucunes bornes. C'était, pour le dire en 
peu de mots, des privilèges qui affranchissaient les 
seigneurs et leurs biens du joug de la loi; et les 
droits confirmés par ces privilèges aux seigneurs, 
passaient dans toute leur étendue, non - seulement 
à leurs enfans et héritiers, mais ils pouvaient en 
disposer en faveur de quiconque ils voulaient. Nous 
voyons par là que le us hæreditarium non-seule- 
ment veut dire le droit de succession, mais qu’il si- 
gnifiait encore quelque chose d'autre en Pologne. 

Les seigneurs, la noblesse, les guerriers , les 
prélats, les ecclésiastiques, les congrégations de 
religieux , les communes et les corporations pos- 
sédaient des propriétés et des biens comme des 
hæreditates jure hæreditario (x). Chez les proprié- 





(x) Les diplômes de 1251-1255, apud Naxreiskr, Wiechovia , 
P. 171, 176, de 1258. Szczyermiskr, Tinecia, p. bb, de 1326, 
SomErs. ad. Script. sil. accessiones, t. LI , p. 29. 
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taires laïcs les Læreditates passaient communément 
comme succession aux héritiers; elles pouvaient 
être léguées à tout le monde, ce qui prenait sa 
source ex jure hæreditario. Chez les prélats elles 
ne passaient pas aux parens, mais à leurs succes- 
seurs, et dans les communes et corporations elles 
restaient dans les mêmes mains et étaient pourtant 
les Aœæreditates jure hæreditario. Ainsi le jus hæ- 
reditarium et hæreditas ne renfermait pas l’idée 
exclusive d'héritage, mais signifiait quelque chose 
d'autre, et était, en Pologne, plutôt un certain genre 
de propriété. Communément les dominia restaient 
soumis à la loi du pays, aux impôts et au service pu- 
blic que supportait tout le pays, tandis qu’au con- 
traire les Aæreditates, munies jure hæreditario, 
avaient un propriétaire qui jugeait, gouvernait, dé- 
terminait à chacun ses devoirs, était en même 
temps législateur, possédait le 7us ducale, et vé- 
gnait indépendant du monarque. Il est vrai que le 
Jus hæreditarium ne donnait pas toujours de si 
grands avantages aux donations qu’on faisait, mais 
il est aussi vrai que ce Jus hæreditarium avait tou- 
jours une tendance prononcée pour les exceptions 
et l'indépendance tant de la personne que de la 
propriété. Dès que les prélats et seigneurs privilé- 
glés commencèrent à jouir de leur droit d’héritage , 
le désir d'en acquérir de semblables s'éveilla aussi- 
tôt dans l'esprit des seigneurs non privilégiés, et 
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x de toute la noblesse. Dès que cette idée commença à 


N 


s'établir les pusizny devinrent chaque jour plus 


» rares. Elles auraient même dû tout-à-fait cesser , 


_ 


si l'habitude et la cupidité n'avaient pas nourri l’an- 


cienne coutume d'occuper par force les biens d’au- 


trui, idée contraire à celle qui s'était formée ré- 
cemment de la propriété et de l'héritage. | 
La loi militaire concernant le devoir de défendre 
la république prenait sa source dans les privilèges. 
Depuis long-temps le nom latin ailes était com- 
mun à la noblesse, mais chaque noble n'était point 
en état d’avoir un cheval le jour d’une bataille, et 
ceux qui étaient privilégiés étaient libres tout-à- 
fait ou en partie du soin de défendre le pays. Le 
plus souvent c’étaient des comites, des barons, des 
magistrats plus ou moins marquans; l'intérêt de 
leurs familles exigeait qu’ils possédassent les plus 
grandes Aæreditates. On ne connaissait encore ni 
les noms ni les armes de familles; et les armes n’é- 
taient encore qu'un signe particulier qui distin- 
guait un chevalier d’un autre. Il était de l'intérêt 
des familles que leurs biens restassent dans leurs 
maisons, et ne passassent pas dans des mains étran- 
gères. Vers ce but, conformément aux changemens 
arrivés dans la civilisation et dans les rapports so- 
ciaux se dirigeaient les coutumes et les institutions. 
Sans aucun doute le père introduisait ses fils dans 
leur propriété ; cependant diverses difficultés com- 
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mencèrent à s'élever sur le temps dans lequél les fils 
devaient entrer en possession de leurs héritages; et 
ces difficultés étaient décidées de différentes ma- 
nières, dans les diverses principautés et leurs dis- 
tricts. Les fils héritaient donc de leur fortune 
après la mort de leurs pères, ou ils en prenaient 
une partie ou même la moitié dès qu’il avaient l'âge 
requis. Après la mort de leurs mères ils entraient 
non-seulement en possession des biens qu'elles 
avaient laissés, mais d’une partie de ceux qui ap- 
partenaient aux pères (1). Les fils étaient regardés 
comme copropriétaires des biens héréditaires. La 
minorité seulement ne lui permettait pas d'en jouir, 
et comme du temps de sa minorité, en cas du décès 
ed ses parens, il avait des lateurs, de même son 
père était son tuteur de son vivant. Dès que le fils 
atteignait l’âge de la majorité, le père, quoiqu'il ne 
lui cédât rien de ses biens, ne pouvait plus, d'après 
sa volonté, disposer de sa fortune; il fallait pour 
cela le consentement et la permission de son fils, 
ou qu'il agît en commun avec lui (2). Le fils ayant 
atteint l’âge requis, échappait à la tutelle du père, 
et disposait de la part qui devait lui échoir. S'ilne 
le possédait pas, le père répondait pour lui detoute 





(1) Vol. leg. 1.1, p. 32, 33. Statuta Petricov. art. 17. 
(2) Diplomata, 1233 ,apud Naxrezsxr. Miechovia, p. 158, 1253. 
1b. p. 172, 1285. 26. p. 159. 12. 87. 1b. p.210, 1251. 48. p. 171. 
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la fortune. Le fils pouvait hypothéquer, mettre 


_ pour caution, et même se défaire de la part qu'il 


devait posséder un jour (1). Les procès et les dif- 
ficultés se muitipliaient, et se mêlaient aux par- 
tages qu'on faisait de la fortune. Le père lui-même 
divisait ses terres, et en cela ses dernières volontés 


devaient être strictement remplies, selon la loi (2). 


Mais les fils et les filles savaient déranger les par- 
tages une fois arrêtés , et quand le père n'avait pas 
marqué les portions et les dots qu’il leur desti- 
nait , alors ils troublaient et cassaient les conven- 
tions faites entre eux-mêmes , les médiations des tu- 
teurs et de la famille, les décrets de la justice et 
ceux qui avaient été rendus aux assemblées ou à la 
cour; car les procès concernant les fortunes, les 
héritages, où la défense du pays intéressait beau- 
coup, devaient être jugés par le souverain lui-même. 

On connaissait les lois concernant la tutelle de 


ceux qui étaient mineurs. Dans ce cas on donnait la 


préférence à la mère, et avant elle encore au fils 
aîné s’il était majeur (3). Pour ce qui est des mi- 
neurs, ils avaient des lois qui garantissaient la con- 
servation des biens dans leur totalité, mais les bar- 
reaux et les coutumes différaient d'opinions sur 


(x) Pol, leg. t. I, p. 31, 37. 
(2) La famille régnante des Piasts en donne des exemples. 
(3) Vince. Kanzusex, cap. 23, p. 545. 
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l’affranchissement des fils qui avaient atteint leur 
majorité, ainsi que des filles. Les filles avaient des 
dots pour leur part, et non-seulement des dots mais 
# encore des donations (wiano) faites parleurs époux 
elles acquéraient des richesses considérables qui 
. pesaient sur les terres et ne pouvaient être que dif” 
ficilement payées en argent comptant (1). Cepen=" 
dant, depuis long-temps déjà les filles héritaient 
des biens de leurs pères , dans le cas où ils n'avaient. 
point de fils. Il semble néamoins que non-seulement 
pendant toute leur minorité, mais encore jusqu'à 
leur mariage on les regardait comme étant sous tu= 
telle, Rien ne démontre qu'une fille pût agirven 
justice par elle-même. Une femme mariée, au con= 
traire, et une veuve, administre sa fortune, agit 
en justice en son nom , comparaît devant les tribu- 
naux , sert de témoin (2), et jouit des prérogativesac-. 
cordées aux hommes, en examinant toutes les lois 
écrites qui regardent les femmes.Apartir de ce temps, 
nous voyons que ces lois leur témoignaient beau- 
coup d’égards et de déférences , tandis que la cou- 
tume bornait leur indépendance et faisait un grand 
préjudice à leurs prérogatives (3). 





(1) Dipl. 1288, Somenss. Script. sil., t. III, p. 137- 

(2) Fol, leg.,t.1, p. 6. cf. 4r. Diplom. 1230, apud Naxrersxr. 
Miech, p+ 153. 

(3) Pol. leg., L c. 
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De temps immémorial, les filles devaient cer- 
tamement se contenter de leurs dots; mais, dans 
le cas où elles devenaient héritières d'une terre, 
l'intérêt de la famille, qui était que cette sub- 
stance lui restât, ébranla leurs propriétés en leur 
payant la valeur des biens selon la taxe proposée 
par la, famille. Ainsi que la dot et les dona- 
ons, jadis consistant en choses précieuses, étaient 
payées en argent, dans un temps plus récent; de. 
même on peut croire que la splata, splanecte , le 
paiement de la valeur en argent comptant était jadis 
composé de choses précieuses (1). Pourtant, en con- 
sidérant le peu de liberté qu’on laissait aux femmes 
dans le barreau, il est permis de croire que la splata, 
le paiement de la valeur des terres, était une insti- 
tution plus récente, dictée par l'intérêt des familles, 
et semblable à l'usage qui ne permettait pas aux 
femmes d'occuper les biens privés d’héritiers ( pu- 
scizna ), quand ces biens, après la mort d’un pa- 
rent décédé sans enfans, n'étaient plus ouverts à 
quiconque aurait voulu l’occuper, mais se chan- 
geaient en héritages pour les plus proches parens ; 
et, quoique l’ancien usage donnât encore à cela le 
nom de puscizna , l'usage nouveau le considé- 





(1) Ce qui regarde les donations faites par les époux à la nou- 
velle mariée, voyez Marweus , L. 16, p. 77. Joan. inter. Script. siles, 
Som., L. 1, p. 4. Anonimus, 1b, p. 15. Baszko, 4h. t. IE, p.36. 7r. 
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rait comme un héritage véritable. ME En 
opinions étaient divisées pour ce qui est de « 
sorte d’héritage, et dans la Grande- Pologne, le 
hommes descendant de la ligne masculine étaïe 
seuls admis à sa possession, et les femmes s’en t ou 
vaient exclues (1). Jai déjà dit plus haut que 
nombre des puscizna commençait à diminuer: out 


le monde était convaincu que l'appropriation qu'oi . 
se faisait des puscizna n’était qu'une manière rio | 
lente de s'emparer du bien d'autrui. Dès qu'on. 
avait reconnu pour juste que la volonté du mou- 
rant pouvait disposer de sa propriété, 1l était tout 
naturel que les biens dont il n'avait pas disposé pas- 


Les 


sassent de mains en mains comme la successiomwe 
ses héritiers. Les lois canoniques de l'Église mar- 
quaient les degrés de parenté assez éloignés. 4 était 
donc facile de connaître les affinités du côté pater- 
nel. Le mourant, de cette manière, avait presque 
toujours des héritiers, dans des parens quoique éloi- 
gnés, qui héritaient non-seulement de ses terres, 
mais encore de ses meubles. Ce droit d’héritage ac- 
quérait tant de force, qu'il pouvait casser les testa- 
mens les plus solennels et les dispositions du mort(2): 
Mais le propriétaire était maître de sa propriété sans 





(1) Stat. petricov Magnæ Poloniæ. 
(2) Vinc. Kapzusex, c. 21. p. 531. cf. Digest. XX WHITE; tit, 2. 
L 30, tit. 3, L r. 
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y être gêné d'aucune manière; ce qu'il avait fait 
pendant sa vie était immuable, et souvent on ne 
savait pas discerner les testamens des véritables do- 
nations (1), quoique la loi nationale permit de chan- 
ger ses testamnens (2). On pouvait, par son testa- 
ment, couvrir la puscizna, meuble ou immeuble, 
de toute atteinte aux rapines (3), et se donner des 
héritiers en éloignant les véritables et naturels suc- 
cesseurs (4). On pouvait adopter un fils, ou de son 
vivant, ou par testament (5). Sans aucun doute, les 
successions s’affermirent et s’assurèrent non-seule- 
ment chez les puissans, mais aussi chez les moins 
riches. Mais ces mêmes successions n'étaient point 
sûres chez les paysans, qui n’avaient d’autres objets 
de l'héritage que des meubles. Les seigneurs et les 
nobles ne cessaient pas de s’approprier les proprié- 
tés des paysans morts sans enfans, n'ayant aucun 
égard aux droits des proches parens du défunt, en 
qualifiant son héritage du nom de puscizna. Après 
le décès d’un prêtre sans enfans, la propriété meuble 
qu'il laissait était exposée à une semblable confis- 
cation, d'autant plus que les ecclésiastiques com- 





(1) Sow. Ser. sil. t. I, p. 932. 820. 829. 

(2) Vinc. Kapz. cap. 13 , p. 478. 479. 

(3) Æpist. Ixocenrn IIL, pap. de à 1212. apud Bosquer. 

(4) Vince. Kaoz. 13. p. 478, 479. 

(5) Vince. Kawz. cap. 25, p. 557. Baszko, inter Scr. sil. Som. 


t. IL, p. 54. 


te, 
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mençaient à ne plus se marier. Les objets j; 
par les flots sur le rivage ne cessaient point d’ 
regardés comme une puscizna, quoique même 
propriétaire fût en vie. Ainsi la coutume de piller, 
sous ce rapport, ne cessa pas si tôt, et, pour ce 
est des puscizna des paysans, on ne fit aucune insti- 
tution relativement à elles. Un peu plus tôt, on fit 
une loi pour les puscizna des ecclésiastiques; mais 
cette loi ne put être mise de suite en vigueur: 

À la grande assemblée de Lenezyça, sous Ka- 
simir-le-Juste, assemblée d'autant plus auguste 
que les premiers prélats du royaume sy trou- 





vaient réunis et composaient plutôt un synode, la 
wieca, qu’une assemblée de la noblesse, on fit di- 
verses lois, qui avaient pour but de réprimer la 
coutume malheureusement trop fréquente d’occu- 
per les propriétés des autres. Les unes renfermäaient 
des clauses pour que les nobles ou guerriers ne for- 
çassent point sur leur route les paysans à leur don- 
ner des chariots de corvée, et ne pillassent point les 
granges et les blés desdits paysans, ce qu'ils com- 
mettaient jusqu'alors, considérant peut - être la 
propriété du paysan comme une propriété publi- 
que. Une autre loi garantissait la possession des ri- 
chesses laissées par les prêtres à l'Église ou à leurs 
parens (1). Cependant, quoique le pape eût sanc- 





—— 


(1) Vince. Ka. c. 9, p. 462. 463. Baszxo, p. 46, 
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tionné ces institutions et menaçât d’anathème qui- 
onque ne s’y soumettrait pas, les évêques ne pou- 
vaient servir leurs propriétés meubles que par la 
déclaration expresse de leur dernière volonté, c’est- 
. à-dire par un testament. Mais si un évêque décédait 
_ sans laisser de testament, on regardait ses richesses 








_ comme une puscizna , et On se les appropriait, ce 


. qui trouvait même un consentement des papes (1). 
… Communément, les princes s’appropriaient ces pus- 
cizna, et les nobles n'avaient pas honte de s’arroger 
et de piller les biens appartenant au clergé, en les 
_ considérant comme une propriété publique, et en 
, se plaignant des privilèges accordés aux grands pré- 
j lats du royaume, qui les délivraient plus qu'aucun 

autre des fardeaux publics, et servaient d'exemple 


y | US à Ne 

, aux autres privilèges qu'on accordail sans distine- 

‘ tion aux guerriers. 

f $S IV. 

! La loi allemande se répand. La loi nationale est à son dé— 

À clin. Le désir de la remettre en vigueur commence à se 
= 

f manifester. 

! DE 1230 4 1330. 

É ( 100 ans.) . 

La confusion et le bouleversement des lois que 


ne purent réprimer la sévérité de Miéczyslas IIT, la 





(x) Æpist. Ixocenr. III, 1212. ap. Bosquær. 
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justice de Kasimir, l'humanité et la douceur de Le- 
szek-le-Blanc et de quelques autres princes régnans 
dans la Léchie, se perpétuèrent sous Conrad; duc 
de Mazovie, durant les querelles des frères divisés 
dans la Grande-Pologne, et par les sentences injus- 
tes rendues par Boleslas-le-Pudique. 

Le treizième siècle fut fertile en troubles, etla pé- 
riode que nous allons considérer commence par le cé- 
lèbre privilège donné par Wladislas-le-Cracheur (Plu- 
wacz) aux évêques de Posen , l'an 1232, dans lequel 
nous remarquons : la permission de battre monnaie, 
l’affranchissement de tout impôt, devoiretexpédition 
militaire , et de plus un article qui exclut les biens de 
l'évêché de Posen des jugemens des palatins, des 
castellans et de tous les juges et vice-juges, et qui 
donne la permission de juger dans ces biens aux 
évêques, prélats et chanoines. Trois cas sont pour- 
tant exceptés, dans lesquels les hommes apparte- 
nant à l’Église seront responsables de leur conduite 
vis-à-vis des juges du prince régnant. Ces trois cas 
étaient : 1° si un homme appartenant à l'Église atti- 
rait les ennemis pour dévaster les terres du prince; 
2° s'il voulait ôter la vie au prince; 3° s’il causait à 
sa patrie une grande effusion de sang (1). Cette me- 
sure révolta les Polonais à un tel point, qu’ils vou- 





(1) Baszko, inter Ser, siles Somen. t. (, 59. Annalist. Cujav., 1b. 
P- 91. 92. 
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* laient tuer Wladislas. Wladislas cassa ce privilège; 


= FER + = 





mais ses fils le renouvelèrent, et le firent proclamer 
sur toutes les places publiques (1). 11 était difficile 
de reculer ayant déjà fait le premier pas; il était 
donc plus facile de s’accommoder avec les mécon- 
tens. Mais quand l'archevêque de Gnèzne et l’évêque 
de Plock eurent obtenu de semblables privilèges, et 
que, dans les années suivantes, les évêques de Breslau 
et de Krakovie eurent commencé à en jouir aussi, 
il ne fut plus question alors d’apaiser le ressenti- 
ment des seuls Polonais, mais des habitans de la 
Léchie entière. 

Les princes distribuaient donc à pleines mains de 
semblables privilèges à de puissans laïques, et la 
Léchie se déchirait et se divisait de plus en plus : 
c'étaient des fondations jure hæreditario, où le jus 
ducale:s’accordait aux propriétaires; c'étaient des 
privilèges qui ne constituaient point une loi géné- 
rale. Mais toute la Léchie en fut bientôt remplie, 
et sentit l'influence des hommes devenir plus forte 
que la loi. 

J'ai déjà dit plus haut que les autorités judiciaires 
s'étaient multipliées dans la Léchie, et que les mem- 
bres de la haute justice augmentaient ou dimi- 
nuaient dans la proportion du nombre des princi- 
pautés. Dans chaque principauté, il y avait une 





(1) Baszxo , 46. p. 62. Annal, cujav. p. 32. 


I. 18 
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cour de justice ( haute justice), cwrià, près du, 
prince. Les affaires d’une haute importance, crimi- 
nelles ou civiles, et particulièrement celles qui con- 
cernaient les fortunes des nobles, étaient portées 
devant le prince, et le prince en jugeait, coram 
nobis (1). 

Cette cour de justice prenait le nom de tribunal 
ducal; elle était composée de seigneurs apparte- 
nant au conseil du prince ou barons, et des juges 
du lieu. De là se formait un nombreux collège 
en présence d'une foule de personnes, tous 
hommes de qualité et de considération; enfin le 
prince, en qualité de président ( præses), pronon- 
çait la sentence (2). Mais outre ce tribunal du- 
cal, il y avait encore un Judex curiæ, judex 
noster, judex maior, et près de lui un subju- 
dex curiæ (3). Ils composaient une haute instance 
qui s'appelait ante curiam (4) ( przeddworeze ); 





(x) -Dipl. Hewricr Probi, 1290 apud Sowesss. t. I, p. 78. Lesct 
Ducis Kracov. 1286. ap. Szczxe1eLskt. Tinecia, p. 159. 

(2) Dipl. ConraDt Ducis Kracov. 1243. ap. Naxrezskt Miechovice. 
p. 166. BozesLaus Duc. Krac. 1256. 1b. p. 177. Lesor Duc. Krac. 
1287-1288. 16. p. 210. 211 cf. Vinc. Kanrugex. 

(3) Hennious Pius. 1239. ap. So. t. I, p. 933. Hewrious Bars. 
1434. 1. p. 881. Id. 1232. apud Naxrezsxr. p. 156. Connan. 
D. Krac. 1242. 1b. p. 164. KasimiRus D. cujav. 1248. ap. Papnook: 
les Armoiries de la noblesse polonaise, p. 363. 364. 

(4) Lesco D. Pol. 1217. ap. Naxrersxt, p. 135. cf. Henni IV. 
D, Silesiæ. 1288. ap. Somæn. t. I, p. 803. 
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et dans certains cas, on appelait de leur jugement 
à celui du prince. On ne remarque pas que leur 
existence füt stable, et il semble qu’ils étaient ce 
que furent plus tard les Judices extraordinarii ou 
delegati. 

Je passe sous silence les détails concernant les 
serviteurs et les employés attachés aux tribunaux 
ducaux , à l'exemple desquels le service des juridie- 
tions inférieures était organisé. Je remarquerai seu- 
lement que les tribunaux ducaux et les jugemens 
de la cour étaient tout-à-fait autre chose que les 
colloquia ou assemblées et les wiéca. Le tribunal 
ducal, qui tenait séance pendant la tenue des co/lo- 
quia, rendait ses décrets d’une manière bien plus 
solennelle que partout ailleurs, et ne semblait pas 
prononcer lui-même les sentences, mais être en 
cela l'organe de toutes les autorités judiciaires ré- 
unies (1). 

Il serait difficile de compter et de démêler entre 
eux les différentes judicatures inférieures. Les juge- 
miens des palatins et castellans jouissaient de toute 
. leur vigueur. Dans l’origine, on ne comptait qu’un 
palatin par principauté ; mais quand les petites prin- 
cipautés commencèrent à se réunir, alors plusieurs 
palatins parurent dans les principautés. Bientôt la 





(1) Her. Barb. 1202. ap. Som. t. I, p. 897. Bozesz. Duc, Pol. 
1256, ap. NAKTELSKI. p. 177. 
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Grande-Pologne en compta deux , ainsi que la prin- 
cipauté de Krakovie. Comme chaque prince avait 
son juge et son sous-juge, de même les palatins et les 
castellans s’arrogèrent cette prérogative (1); de ma- 
nière que dans le treizième siècle il n’y avait pas 
de palatin ou castellan puissant qui n’'eût son juge 
et son sous-juge. Outre cela , il y avait encore dans 
la Léchie d’autres juridictions. Dans les diplômes 
de ce temps-là, le gro ou le lieu dans lequel se 
rendaient les jugemens n’est jamais nommé, parce 
que c'était une juridiction qui appartenait au cas- 
tellan, et qui pour cela n’en était pas séparée. Plus 
tard commencèrent à paraître les titres de præfec- 
tus, capitaneus, c’est-à-dire staroste, qui résidaïent 


dans quelques villes (2). Mais nous pouvons croire , 


que ces præfecti capitanei, judices castri, avaient 
une juridiction très-peu étendue, qui ne touchait 
pas ceux qui recevaient des privilèges, car nous ne 
trouvons dans les privilèges de ce temps-là que des 
mentions d'eux très-rares et insignifiantes. Parmi 
les juridictions du pays, il faut prendre garde à celle 
des prélats et des seigneurs qui jouissaient du jus 
hæreditarium. On ne doit pas non plus oublier les 





(1) KasimiR, 1163. ap. Oxozsxt Or. Polon. t. IE, p. 111. 

(2) Baszxo , sub anno 1217. inter Ser. siles, Sommerss. t. Il, 
p- 57. Mars. LIL. 23. p. 324. Vince. Kanzus. C. 16. p. 495. 497. 
Baszxo. |. c. p. 29. 








LÉGISLATION. 277 


jugemens accidentels, comme par exemple ceux qui 
étaient délégués et confirmés par le pape, et qui 
ressortissaient de ce tribunal suprême (1), ainsi que 
les jugemens faits pour arranger les deux parties à 
l'amiable, ou enfin ceux de conventions. Mais tous 
les jugemens en quelque sorte arrangeaient les choses 
à l'amiable. Le meurtre, les injures personnelles, 
les affaires de fortune s’apaisaient plus par les con- 
ventions entre les deux parties que par les décrets 
du tribunal. C'était l’usage que les juridictions su- 
périeures et inférieures désignassent des médiateurs 
pour finir l'affaire par un arrangement (2). Pour 
cet arrangement , on payait aux tribunaux un certain 
droit qu'on nommait droit d’arrangement. Dans 
des jugemens de ce genre souvent on n'avait pas 
besoin de la loi. Les juges profitaient ou de la faci- 
lité d’accommoder les parties, ou de l’impossibilité 
où elles se trouvaient de pousser leurs procès plus 
long-temps. Tout cela causait de cette manière dans 
beaucoup d’endroits des préjudices partiels qui fai- 
saient oublier la loi, coopéraient à saper leurs 
fondemens , et contribuaient aux troubles et à la 
confusion qui s’'augmentaient tous les jours. Les tri- 
bunaux, dans leur ressort judiciaire, commençaient 





(x) Anno 1227. apud. NawïELSKL. p. 147. 148. 149. 
(2) Lxsco , 1284. ap. Nawie. p. 209. /d. 1287-1288. Ib. p.210. 


211. 
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à faire naître des doutes et des difficultés. Ces doutes 
s'étendaient même jusqu'aux peines. Quoique leur 
sévérité se fût affaiblie, pourtant il n’en manquait 
pas de sanguinaires. Les voleurs, les incendiaires, 
les meurtiers, les coupables de haute trahison, ceux 
qui attentaient à la vie du prince ou violaient les fem- 
mes, devaient être punis de mort. Mais de même que, 
pour les premiers crimes, le gibet et une mort hon- 
teuse étaient inévitables; pour les derniers, le cou- 
pable avait l'espérance d’avoir sa grace (x). Le vol 
était puni par le fouet. Dans différens cas, on rap- 
pelait encore d’anciennes punitions corporelles, 
Par exemple, si un homme en blessait un autre en 
présence du prince, il devait avoir la main percée 
par un clou (2). Mais le plus grand nombre des 
peines consistaient en amendes ; et même un certain 
genre de vol pouvait être acquitté en payant une 
amende. Si quelqu'un pendant la nuit prenait du 
blé dans le champ d’autrui, on regardait cela comme 
un vol dont la punition était une amende, nom- 
mée chansba (3). On peut aussi remarquer que les 
amendes ou paiemens de convention sont toujours 
exprimés par des nombres déterminés, soixante 





(1) Baszxo. l. c. p. 60. 

(2) Stat, wisl. vol. leg.t.I,p.54. 

(3) Lesco, 1826. ap. Szozyerersxi. Tinec. p. 158. Les statuts 
traduits en polonais par Swrenroscaw, t. I, 77. cf. Pol. leg. t. L. 
p- 34. 
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marcs, trente marcs, six marcs, et ainsi des autres ; 
au lieu que les amendes ou peines judiciaires ont 
une désignation qui ne répond pas véritablement à 
la somme de leur valeur. Ainsi les peines nommées 
stedmdziesiont, soixante et dix; szescdziesiont, 
soixante; piencdziesiont, cinquante; siedmnad- 
ziesta, dix-sept; szesnadziesta, seize; pienttna- 
dziesta, quinze , renferment quatorze, douze, dix, 
trois deux cinquièmes, trois et demi, trois marcs. 
La peine nommée de six marcs fixait une valeur de 
la sixième partie d’un marc. Mais en outre, il y 
avait encore des droits qu'on devait payer comme 
salaire aux employés judiciaires, aux huissiers, en 
récompense de leurs fatigues et services (pozewné, 
niéstanné, iédnané, godné, krwawé, naganné), 
citation , défaut, composition, réconciliation, visa 
de blessures , répréhension d’un juge. On ne payait 
point ces droits absolument avec de l’argent comp- 
tant , car les employés judiciaires prenaient en 
échange des bœufs, du bétail ou des fourrures et des 
pelisses. Ces droits étaient un fardeau très-pesant 
pour ceux qui avaient des procès. Czesne où po- 
mocre, une taxe judiciaire de treize marcs qu’on 
devait payer aux juges quand une affaire importante 
était jugée, était la charge la plus accablante, et 
l’on pourrait nommer cette taxe une exaction exor- 
bitante. Henri-le-Barbu , considérant les malheurs 
et les abus qui désolaient le pays, abolit les droits 
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que les seigneurs forçaient les paysans à leur payer, 
nommément le vidual, le virginal et autres-sem: 
blables, et en même temps celui de czesne oi 1 po- 
mocne. De cette manière, il réprima quelques abus; 
fit cesser les exactions, et introduisit une nouvelle 
organisation, qui ne se soutint pas en totalité, mais 


ue} 


qui rendit sa mémoire honorée. ré 
Henri-le-Barbu, duc de Breslau, lainé et le plu 
puissant des princes de Silésie, se rendit maître 
d’une forte partie de la Grande-Pologne ,-en dispu= 
tant, les armes à la main, la tutelle du monarque 
Boleslas-le-Pudique, et régna assez long-temps/sur 
la principauté de Krakovie. Entouré du conseil des 
évêques et des barons, il voulut réorganiser ses États. 
Il fit rassembler par écrit des lois qui avaient pour 
but de réprimer l'audace et la licence. Pour cela;il 
promut aux emplois et aux dignités des hommes 
assidus et pleins de mérite ; il fit disparaître les cri- 
minels et les calomniateurs, fléaux du genre humaïün, 
et cassa les lois qui donnaient occasion aux exac- 
tions (1). La nouvelle de sa mort (au mois de mars 
1238) causa une sensation générale, et ses funé- 
railles attirèrent un grand nombre de nobles et de 
villageois polonais et silésiens. Sa mémoire fat long- 


ee 
= 





temps en vénération parmi son peuple; mais on nepeut 
préciser jusqu’à quelle époque ses institutions furent 





(1) Diucosz, VI, p. 660. 
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maintenues. Ce qu'il y a de certain; c’est qu’elles 
furent reproduites dans la législation qui se forma 
plus tard (1). Mais elles ne pouvaient alors avoir 
beaucoup de force, car elles furent faites dans un 
temps de troubles et de malheur. Peu de temps 
‘après les Tatars fondirent sur la Pologne; leurs 
incursions se renouvelaient chaque jour; ce qui, 
Joint aux querelles des princes et à leur prodiga- 
lité, plongea le pays dans un abîme de malheurs. 
Boleslas-le-Pudique régna pendant de longues an- 
nées, et ses décrets faisaient crouler la loi qui me- 
nacait ruine. J'ai déjà dit que dans le treizième 
siècle la quantité des privilèges troubla et boule- 
versa de fond en comble l’ordre régnant jusqu’alors 
dans le pays. J'ai examiné de quelle sorte étaient les 
hæreditates privilégiées et libres, a jure ducali. 
Maintenant je vais parler d’autres privilèges qui ne 
causaient point tant de calamités, mais un tort 
égal aux lois nationales polonaises ; je veux dire les 
privilèges qui autorisaient la loi allemande. Ces pri- 
vilèges prenaient leur source dans la même maxime 
d'exceptions et d’affranchissement de tout devoir 
que les premiers: Dans ces privilèges , on affran- 
chissait aussi des impôts et des taxes ; les privilégiés 
avaient le droit de lever des péages, des douanes, et 
de fonder des foires. Ils n’étaient point forcés à 





(5) Pol. leg. 1. 1, p. 14. 17. 25. 30. 34. 39. 41. 
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réparer les chemins et les châteaux, même quelque- 
fois de faire les services militaires , tandis qu'ils 
pouvaient construire des châteaux-forts et pourvoi 
à leur propre défense. On les affranchissait de toute” 
instance de juridiction, même quelquefois de celle 
du monarque, car ils avaient eux-mêmes des juge= 
mens dans lesquels les sentences étaient 
d’après la loi teutonique ou allemande, depuis long” 
temps connue en Saxe. Les privilégiés avaient 
même une autorité législatrice, car les commt 
de l’endroit pouvaient, selon les réglemens de cette 
loi, y faire divers changemens. Dans le principe, 
ces privilèges étaient très-rares. En Silésie, dans les. 
années 1173, 1203, 1206, la loi teutonique n'était 
permise que lorsqu'elle ne pouvait point porter pré- 
judice à la loi nationale (1). Un des privilèges les plus 
anciens qu’on connaisse, dans lequel la loi allemande 
remplace la loi polonaise, date de l'an 1224, en 
Mazovie (2). Mais depuis le milieu du treizième 
siècle , c’est-à-dire de l’année 1250, on peut remar- 
quer le nombre toujours croissant de ces fondations, 
qu’on accordait aux terres des nobles , au clergéet 
aux villes (3). Du reste, si de deux maux il faut 


ancdtues 








(x) Diplomata apud Somenss. 1. I, p. 895. 897. 898. 931-932: 

(2) Conran D. Maz, apud Parrocxt es Armoiries de la noblesse 
polonaise , p. 312. 313. 

(3) BanDrkite , Collection des dissertations sur le droit de Pologne ; 
p. 105. "+ 
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choisir le moindre , il semble que les privilèges 7ure 
teutonico apportaient plus d'avantages au pays que 
les donations }ure hæreditario. I faut considérer 
|_ que, quoique les unes et les autres eussent la même 
source, pourtant il existait entre elles une différence. 
La principale est que dans les premières donations 
le propriétaire étant affranchi avec sa propriété de 
la loi nationale, n’en observait plus aucune; et dans 
les secondes, il ne faisait que changer la loi natio- 
nale contre celle d'Allemagne ; il restait toujours de 
cette manière sous le joug de la loi. Et puis dans les 
premières le seul propriétaire acquérait le droit et 
_ le règne, tandis que les habitans de leurs terres 
étaient à leur discrétion ; mais dans les secondes les 
communes en changeant de loi gagnaient les mêmes 
privilèges que leurs seigneurs, et par cela même 
acquéraient une nouvelle existence, qui les rendait 
plus actives et plus industrieuses : ainsi donc les 
premières fondations étaient pour les despotes, les 
autres pour les communes. 

Néanmoins la loi allemande se répandait de plus 
en plus, au grand détriment de la nation et du pays. 
IL serait trop long d'envisager la chose sous tous les 
points. de vue; mais il est bon de s’arrêter aux con- 
sidérations suivantes : une grande masse de peuple 
jouissant d’autres lois était affranchie des jugemens 
et des autorités nationales. Il s’ensuivit que la juri- 
diction polonaise des palatins , des castellans, de leurs 
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juges et sous-juges, éprouva un grand dommage. 
La loi nationale, déjà ébranlée, eut à soutenir cette 
secousse terrible, qui la conduisait à sa ruine. Les 
actions ct les vues des habitans commencèrent à dif- 
férer et à se confondre. Le désordre général s’accrut 
par l'introduction de nouvelles autorités judiciaires, 
des avocats, baillis, échevins et maires. Une grande 
confusion dans les idées des habitans fut l'effet des 
nouvelles règles et des nouvelles idées judiciaires. 
Il s’ensuivit des contradictions et de lincertitude 
lorsqu'il fallait déterminer les bornes de la loi polo- 
naise et de la loi allemande. Mrs 
L'influence de la loi allemande, qui était très- 
répandue, pouvait bien corrompre la loi nationale 
et la détruire tout-à-fait. Il était très-difficile, au mi- 
lieu d’une telle quantité de privilèges, de dire si l'an- 
cienne loi nationale, ou celle qui était donnée par 
les privilèges, était vraiment la loi générale, etsi 
la loi nationale restait en vigueur et s’il était sr 
de la sauver. ko 
Le mal causé par ces anomalies ne toile pas à 
se manifester. L'irrégularité de la loi, qui avait trou- 
blé l’ordre de la loi polonaise, mit la confusion dans 
la loi allemande. Le terme général de lois teuto- 
niques ou allemandes était insuffisant. On vit pa- 
raître, Jus novi fort quod schredzkie vulgariter 
dicitur ; et un peu plus tard, la loi de Magdebourg 
et celle de Culm. Les villes et les seigneurs privilé- 
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giés, au lieu d’en appeler au souverain , avaient re- 
cours aux villes allemandes de Magdebourg ou de 
Halle, pour se procurer des sentences de la haute 
justice. Cette espèce de contagion gagna toutes les 
classes des habitans qui étaient soumises à l’ancienne 
loinationale. Les criminels, trouvant la loi nationale 
trop sévère, échappaient à son autorité, et trou- 
vaient un refuge et un asile pour leurs forfaits sous 
l loi étrangère. Les incendiaires surtout, et ceux 

prévenus de viol, aimaient mieux se mettre sous 
l'influence de la loi allemande (r). Les habitudes 
d'imitation commencèrent à s’introduire dans les ju- 
1 gemens polonais , et les coutumes étrangères com- 
mencèrent à corrompre de plus.en plus la loi natio- 
nale. Nous avons des privilèges donnés par Wla- 
dislas-le-Pudique, l'an 1252 (2); nous en avons de 
Wladislas , duc d’Oppeln (Opolé), dans la Silésie, 
accordés en 1258 (3); et de Przémyslas, duc de la 
Grande-Pologne, écrits en 1284 (4), qui prouvent 
qu'alors les jugemens de Dieu parurent dans les 
tribunaux polonais. Ces jugemens consistaient en 
trois sortes d'épreuves : 1° de l’eau bouillante; 
2° du fer rougi ; 3° le duel avec les bâtons ou les 


(x) Stat. Pisl. Vol. leg. t. 1, p. 27. 28. 

(2) Parrockt, les Arm. de la noblesse polon, p. 73. Naxreiskt, 
Miech. p. 34. 

(3) Somenss. Ser. sil. t. L. p. 879. 


(4) Zn archiv, metric. secret, regni Varsovie. 
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épées et le bouclier. Inconnues auparavant, elles 
ue se montrent que dans cette seconde partie du 
treizième siècle (1). Jamais elles ne furent inscri- 
tes dans les lois nationales, et on ne les consi- 
déra que comme un usage et un abus dont on ne fait 
mention que très-rarement, qui s'établit dans des 
temps où les institutions nationales étaient ébran- 
. lées jusque dans leurs fondemens, et qui se dissipa 
et disparut dès qu’elles reprirent leur ancienne force, 
La loi nationale se crut offensée par ces pratiques 
indignes. Elle commença donc à provoquer sa res- 
tauration ; heureusement elle la trouva au sein de 
sa patrie. 

La loi nationale polonaise se nommait Jus com- 
mune. Mais quand la loi allemande se répandit tel- 
lement qu’elle cessa d’être un privilège, et qu'un À 
grand nombre de villes la reçurent, alors la loi po- 
lonaise commença à porter le nom de us ver- 
restre (2). Mais ce jus terrestre était corrompu ét 
gâté par des idées confuses, manquait d'accord, et 
se trouvait différer d’une province à l’autre. La force 


pére: à 


(1) On alléguait pour preuve de l’ancienneté des jugemens de 
Dieu en Pologne, un diplôme de l’année 1208 apud SommersBer- 
cru Script. siles, t. I, p. 819. Mais ce diplôme ne montre qu’un 
certain genre de stipulation dans les conventions et dans les ar- 
rangemens, per haustum aquæ, ce qui est tout-à-fait autre chose. 

(2) Vita S, Stanis!. cap. 1x, p. 338 , ouvrage écrit entre 1260- 
1270. 







LÉGISLATION. 287 
la disposition de la propriété, les héritages et la 
succession , la possession de la fortune par les fils, 
tenaient dans l'incertitude les décisions des bar- 
-reaux (1). Uordre et la procédure judiciaire ne 
ion pas une moindre confusion. Les salaires 
net les amendes devenaient très-irréguliers par la 
: corruption ou l'amélioration de l'argent et par la 
“comparaison de la nouvelle monnaie nommée grossi 
avec les anciens marcs. Les abus et les exactions 
; des juges et des huissiers qui exigeaient, exécu- 
4 taient et déterminaient les peines et des taxes, de- 
swenaient énormes (2). Ce qu’on payait dans la pro- 

vince de Krakovie, par une taxe nommée quinze 
y Pientnasta , il fallait le payer en Pologne par celle 
j qui se nomme soixante et dix. Dans la province de 
1 Krakovie , on éleva l'amende qu’on devait payer 
| après avoir tué un grand seigneur, jusqu’à soixante 
y marcs, tandis qu'en Pologne ce prix restait fixé 
; pour toute la noblesse à trente mares (3). La taxe 
s nommée czesne avait été abolie, mais elle reprit 
} une nouvelle force, conservant le nom de pomocne, 
. €t haussant le nombre de marcs jusqu’à quinze (4). 

ls sit os 2 ARS 


… inter Ser. sil, Somme. 1. Il, P: 97. 
(2) Pol. leg.t.1, p. 4. 13. 14. 20. 
4 (8) Pol. leg. t.T, p. 25. 26 et la traduc. polonaise de Swrex- 
TOSLAW. 
(4) Pol, leg. t.1, p. 22. 


4 
g (À) Pol. deg.t. I. p. 6. 7. 8. Diucosz, IX, p. 1080. 4rch. Gnezn. 
ÿ 
j 
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La procédure des tribunaux suprêmes était devenue 
irrégulière et corrompue, et, comme je l’ai remar- 
qué, elle admettait les épreuves de r, du fer et 
des duels. ‘ 

Les jurisconsultes connaissaient et discutaient 
sur le Jus divinum , publicum, universale, mulitare, 
romanum, ils répétaient sans cesse le mot de us du- 
cale ; mais ils ne le connaissaient pas mieux que leur 
Jus commune ou terrestre, et même ils ne pouvaient 
pas le connaître. Au milieu de circonstances pa- 
reilles, si affligeantes pour le pays, Wenceslas, roi 
de Bohème, fut appelé au trône de Pologne; c'é- 
tait le même qui avait voulu donner des lois écrites 
aux Bohèmes, qui ne le lui permirent pas. Sous 
l'autorité sévère de Wenceslas, la Pologne respira 
au moins après tant de calamités; mais son règne 
fut trop court pour y ramener l’ordre, et même 
nous n'avons pas de preuves que Wenceslas ait eu 
le projet de remettre en vigueur les lois nationales. 
Mais il redoubla de sévérité dans l'exercice de la 
justice ; ayant nommé des gouverneurs ou starostes 
dans la principauté de Krakovie et de Pologne, il 
accéléra de cette manière la reddition des décrets 
dans les instances suprêmes, quoiqu'il fût absent 
lui-même (1). Wenceslas, ranimant l’activité des tri- 
bunaux, leur rendit aussi la pratique arbitraire et 





(1) WexcesLas, 1295. apud NaxreLskr Miechov. p,. 224. 
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incertaine de la loi polonaise (1). Les violences, les 
injustices, les décrets pleins de confusion, l’op- 
pression exactions, se multiplièrent à tel 
point, que la loi nationale aurait pu inspirer un 
vrai dégoût, si la main d’un grand homme ne l’eût 
tirée de l’abîime où elle était plongée. 

Cependant, il se trouvait en Pologne des hommes 
qui, doués d'un génie créateur, participaient aux 
lumières de l’Europe (2), et s’exerçcaient dans les 
sciences européennes ; des théologiensihabiles, qui, 
ne s'adonnant pas à une vague philosophie, com- 
mençaient à se faire connaître par un goût et un 
discernement sain (3); des savans qui aimaient leur 
langue et tenaient à leur nationalité, et qui fai- 
saient tous les efforts possibles pour les mettre à 
l'abri de toute atteinte. Ils cherchèrent donc à con- 

server dans les écoles et autres instituts la pureté 
| de la langue nationale, et s’opposèrent à l'influence 
des mœurs allemandes. On les vit rechercher les 
lumières et les sciences dans les universités les 
plusrenommées de ce temps, à Paris,à Padoue et à 
Bologne; ils apprenaient le droit qui se fondait alors 








(x) Vol. leg.t.1, p. 9. 25. 27. 30. 4r. 
(2) Vers l’an 1300. Vrrxzrto de Krakovie, opticien. 
(3) Faites la comparaison de statut de Wisliça, 1347, avec 
la bulle d’or de l’empereur Charles IV en 1356. 
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sur la connaissance du droit romain et canonique 
et des décrétales (7 ). ps 
La théologie et le droit rires des 
hautes dignités de l’Église (2), et le droit particu- 
lièrément était d’une nécessité absolue aux hommes 
d'État, quoiqu'il ne fût d'aucune utilité pour eon- 






naître les institutions nationales, qui, en sortant 
d’une autre source, requéraient un autre savoir; mais 
il développait les idées, et les élevait à un point de 
vue plus élevé, d’où il leur était plus facile de gui- 
der et d’améhiorer les intérêts nationaux/On comp- 
tait quelques citoyens qui reconnurent la nécessité 
de réformer la république. Plusieurs princes senti- 
rent aussi le besoin de cette réforme , et commencè- 
rent à sy prêter activement ; tels furent première- 
ment Przémyslas, et, plus tard, Wladislas-Lokié- 
tek: Przémyslas organisa les juridictions ( 3); et 
donna des privilèges. Wladislas-Lokiétek suivit son 
exemple; mais il agit avec plus d'activité étant re- 
venu de son exil. Il voulut que les lois s'appliquas- 


(x) Buzous, Univ,; Paris, Hist, 1. ALE, p; 558. Farron:, Hists Ar- 
chigym. Bonon.t. IL, p. 70. Tommasint de Gymn. pataviensi, lib. EV, 
p. 359. Faccrocarrt Fasti gymn. patav. p. 5. 45. Chron. claustr. Neo- 
burg. inter scr. Austr. pezi, t.1, p. 33. Anonym. chron. polon. inter 
Ser. siles. Somme. t. I, p.62.4non. leobiensis chron. ad. a. 1266-1267. 

(a) Baszxo, inter Ser. sil, Sommerss., t. IL, p. 95. 

(3) Narvëzewicz, Hist. de la nat. polon., en allègue les actes et 
les diplômes de son organisation de la justice en Poméranie et 
dans la Grande-Pologne. 
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sent à tous les habitans du pays. Plusieurs autres 
princes agirent comme eux, soit qu'ils partageas- 
sent leurs vues, soit qu'ils y fussent contraints par 
les circonstances et la nécessité. Ils avaient deux es- 
pèces de loisen Pologne pour arriver au but proposé 
de l’ordre: l’une nationale, polonaise, territoriale; 
l’autre étrangère , allemande, teutonique. Les kære- 
ditates, affranchies du joug de ces lois, avaient pour- 
tant, besoin de se diriger d’après certaines lois, et, 
pour cela, elles devaient se réunir à l'une des deux. 
De. là provient qu'il y a une énorme quantité de 
donations de la loi allemande; les Aæreditates sont 
changées en loi teutonique. Przémyslas donna en- 
core les privilèges jure hæreditario, avec les termes 
accoutumés; mais en même temps 1l accorda aussi 
des privilèges de la loi allemande. Wladislas-Lokié- 


tek agit d’une tout autre manière; je ne connais 


sous son règne aucune donation, aucun privilège 
jure hæreditario, avec les exceptions ordinairement 
attachées à ce terme. Je ne trouve que la permission 
de la loi allemande, ou les échanges des Aæredita- 
tumen loi allemande. Si quelque part il reconnaît 
ouaccorde l'Acwreditatem, cette hæreditas n’est autre 
qu'une simple succession, qui est toujours soumise 
à la, loi nationale; car rien ne pouvait être affranchi 
ou élevé au-dessus de la loi. Lokiétek eut, sur ce 
point, des différends avec les seigneurs et les pré- 
lats. Certainement, il ne put abroger tous les pri- 
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vilèges qui faisaient tort à la loi générale; mais il 
fut le premier qui les diminua , et anéantit et annula 
plusieurs privilèges, en cassant leurs cachets, et 
en déchirant le parchemin sur lequel on les avait 
écrits : les autres, il les força au silence. Mais pour 
que la loi polonaise pût obliger d’une manière plus 
efficace, il fallait la déterminer. Henri-le-Barbu, /e- 
ges conscripsit, avait limité les lois il y a quelques 
dizaines d'années; mais à peine en avait-on con- 
servé une faible mémoire dans certains cas, et le 
désordre provenant des abus du changement des 
idées et des coutumes et du progrès de la civilisa- 
tion s'était augmenté infiniment. Il fallait un légis- 
lateur pour tirer la loi polonaise de ce principe; 
mais cette loi ne pouvait être la même que celle 
qui avait été en vigueur avant Boleslas et. Miéezys- 
las, ni celle qui s'était formée sous les premiers Bo- 
leslas. Son désordre et sa confusion étaient complets 
déjà du temps de Boleslas-le-Pudique, et depuis 
lors elle attendait un législateur assez ferme pour 
arrêter le désordre, et lui rendre ses forces en l’éta- 
blissant sur des bases stables que le temps pouait 
consolider. Wladislas-Lokiétek entreprit ce travail. 
ILrencontrait à chaque pas des déréglemens venus 
de l'étranger, qu'il fallait au plus tôt déraciner; il 
rencontrait des contradictions entre la pratique, 
les coutumes ‘et les idées; il choisissait entre eux, 
et détérminait ce qui était polonais, ce qui était 
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‘institution, ce qui était introduit par l'influence 
étrangère, et ce qui enfin était un abus. Beaucoup 
d'institutions et de réglemens, qui chancelaient de- 
puis long-témps et étaient incompatibles avec le 
degré de civilisation, tombèrent alors dans un total 
oubli. 

D’autres lois anciennes, changées et renouvelées, 
reprirent une nouvelle force, ainsi que beaucoup de 
lois qui s'étaient nationalisées, et qui s’'appuyaient sur 
les bases des lois nationales. La Grande et la Petite- 
Pologne, qui désiraient depuis long-temps que les 


# désordresquilesavaient déchirées surtout pendant les 


pé 


premières années du règne de Lokiétek, cessât en- 
fin, commencçaient graduellement et insensiblement 
à purifier et remettre en force la loi nationale, et 
les diverses principautés, districts et terres, parvin- 
rent à provoquer diverses améliorations. Les lois 
étaient basées sur le même esprit dans chaque pro- 
vince ; mais elles subirent dans ces provinces des 
différences assez considérables, et pendant de lon- 
gues années elles ne purent parvenir à s'affranchir 
de toutes leurs contradictions, dont une partie sur- 
vécut dans le siècle suivant : nous le prouverons 
dans la période suivante. C’en était assez qu'avec le 
commencement du quatorzième siècle la crise fût 
décidée et la balance penchât vers la renaissance et 
la restauration. 
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La restauration de la législation nationale. 
DE 1330 À 1430. 


( 100 ans. ) 


Tout le règne de Wladislas-Lokiétek eut une très- 
grande influence sur la législation polonaise, L’an- 
née de son couronnement, 1319, et celle de 1337, 
qui est célèbre par la diète de Chenciny, furent 
remarquables par une grande activité sous ce rap- 
port. Lokiétek, aidé par le Conseil des prélats et 
des barons, publiait des édits, donnait des lois (r). 
Il proclama qu’il y avait un seul royaume, et par 
cela même qu’il devait n’y avoir qu’une seule loi (2). 
Il organisa les cours de justice (3). Il prescrivit la 
manière dont on devait citer quelqu'un à compa- 
raître en justice, et prévint les abus que les huïis- 
siers auraient pu porter dans cette branche: Les 
cours de justice n’avaient aucun danger à courir du 
côté de la violence des parties. Il marqua les années 
de prescription pour les héritages, les nantisse- 
mens, ét pour les femmes mariées et les veuves (4). 
Il ÿ assura, et affranchit de toute incertitude, les 





(1) Diucosz, IX, p. 972. 973. 1008. 

(2) Statut magn. Pol. 37. 

(3) Stat. majoris Pol. IL, majoris Pol. I. 

(4) Statut minor. Polon 38. Major Polon. xx. 
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faisait de sa propriété, ainsi que les 
dernières volontés, même exprimées de vive voix (1). 
Procurant toute sûreté possible à la noblesse, qui 
avait sacrifié son sang et sa vie auprès de sa per- 
sonne pour la défense de sa patrie; il montra les 
moyens dont on devait se servir pour prouver qu'on 
était noble (2). La Grande et la Petite-Pologne 
adoptèrent ces institutions et quelques autres (3). 
Nous pouvons voir, d’après ces lois, qu'une libre 
… disposition de propriété est de plus en plus sanction- 
| mée et protégée par la législation, qu’elle la mit à 
 Pabri de toute influence et opposition de la part des 
fils, des parens et des familles. Néanmoins l'inté- 
rêt et l’usage qui modifiaient la loi, sauvaient les 
fortunes des nobles de leur perte, et les garantis- 
saient aux héritiers. Toutefois on ne pouvait pas 
agir judiciairement d’après cet usage (4). D'autre 
, part, la loi garantissait la succession dans la ligne 
masculine jusque dans les générations les plus éloi- 
gnées. Les fils restaient plus long-temps et plus 
étroitement sous l'autorité paternelle; plus long- 
temps, ils ne possédaient rien. Les filles, quoi- 


dons q 





| (x) Stat. min. Polon. 17. 

(2) Stat, min. Polon., p. 31. Maj. Pol. 44. 

(3) El faut des preuves pour ce que j'avance. Ces preuves Je les 
ai renfermées dans ma dissertation intitulée Analyse critique des 
statuts de Wisliga. Waxsovie, 1828. ( En polonais.) 

(4) Archid. Gnesnen, inter Scr. siles. Sommerss. t. IL, p. 102. 
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qu’elles fussent sorties de la tutelle p elle et 


mes, se trouvaient sous la garantie de 





devenues : 
la loi, mais elles ne pouvaient plus agir judiciaire- 
ment avec toute liberté, comme elles agissaient au- 
paravant. Tout ce que nous venons de dire s’éclaircit 
bien mieux, si nous examinons les institutions ras- 
semblées par Kasimir, fils de Lokiétek. Plus de dix 
années. s'étaient écoulées depuis la diète de Chen- 
ciny, lorsque Kasimir en convoqua une autre à 
Wisliça, qui devait se composer de toutes les pro- 
vinces. Avant la diète générale, la Grande et la 
Petite-Pologne se rassemblèrent séparément. Les 
habitans de la Grande-Pologne, réunis à Piotrkow, 
ramassèrent une trentaine d'articles de lois en ter- 
mes concis, qui, toutes conjointement, mettaient 
sous les yeux assez clairement l’ébauche dela légis- 
lation et de la juridiction civile et criminelle (x). 
Les habitans de la Petite-Pologne, s'étant réunis, 
rassemblèrent un nombre d'articles deux fois plus 
grand, la plupart en termes diffus, ce qui composa 
un Code très-ample et très-détaillé (2). Ces deux 





(x) Le texte latin du statut de la Grande-Pologne a été publié 
en partie dans le Mémorial scientifique de Warsovie, 1820, t. XVII, 
p- 140. 157. L'ensemble se trouve dans les manuscrits. La tra- 
duction polonaise de 1449 fut publiée en entier à Wilna en 
1824, in-4° 

(2) Il n’y a qu'une ancienne traduction polonaise de 1449, 
qui fut imprimée à Wilna, 1824, in-4°, dans un ouvrage inti- 
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lui, s’apercurent avec une véritable satisfaction de 
Puniformité de l'esprit qui animait ces deux statuts, 
et de l’harmonie qui régnait entre les idées et les 
bases ; ils trouvèrent même des articles tellement 
conformes, qu’ils étaient répélés mot à mot dans 
les deux Codes. Ils s’aperçurent aussi que les deux 
Codes avaient adouci leurs anciennes rigueurs ; 
qu’ils avaient rejeté un grand nombre d'institutions 
inutiles, que non-seulement ils n’avaient point ac- 
cepté les coutumes abusives et blâmables, mais qu'ils 
avaient manifesté beaucoup de sévérité contre les 
exactions, et ramené l’ordre et la justice dans la 


_ pratique judiciaire. Ainsi les statuts apportés à Wis- 


liça facilitèrent beaucoup le travail des législateurs. 
Ils devaient composer de ces deux statuts un seul 
Code, en rejetant ce qui était inutile et contradic- 
toire, changeant ce qui était incompatible avec les 
lumières du siècle, et ajoutant ce qui manquait. On 
ne s’efforça pas de faire un système et d'introduire 
un ordre, car dans ce siècle ce n’était pas l'usage : 
on se souciait peu d’un corps complet et homogène; 


tulé Monumens de la langue et des constitutions de Pologne et de Ma- 
zovie aux treizième, quatorzième et quinzième siècles, contenant les 
statuts de Pologne et de Mazovie, traduits du latin en polonais dans les 
années 1449, 1450 et 1503, et publiés pour la première fois en 
1824. 
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on se contentait de répéter et d’éclaircir &. était 


moins connu, moins sûr, ce qui était mal observé 
et pratiqué ; quant à tout ce qui était établi, connu 
et observé par tout le monde, on n’en faisait pas 
mention; toutefois on s’efforça d'introduire une cer- 
taine harmonie dans les deux Codes qu’on voulait 
réunir. Il faut convenir que les législateurs de Wis- 
liça ne furent pas très-heureux sous ce rapport. En 
considérant les deux statuts, ils remarquèrent que 
Wisliça, où se ténait la diète, était en Petite- 
Pologne, que le statut de la Petite-Pologne était plus 
diffus et plus riche en articles, plus complet en vues 
et en détails : ils décidèrent que ce statut serait gé- 
néral, et y joignirent vingt articles tirés du statut 
de la Grande-Pologne qui manquaient à l’autre. Le 
reste des articles du Code de la Grande-Pologne qui 
étaient semblables , en différaient de très-peu, ou 
enfin étaient tout-à-fait contraires aux articles de 
celui de la Petite-Pologne, fut rejeté par eux. Mais 
ils ne s’aperçurent point que dans le statut de la 
Petite-Pologne s'étaient glissés des articles insigni- 
fans et contradictoires, ce qui provenait de ce qu'on 
avait fait trop précipitamment un amalgame des 
anciennes institutions et de lois plus récentes ou 
tout-à-fait nouvelles ; ainsi le statut de Wisliça con- 
serva toutes ces anomalies et toutes ces contra- 
dictions. | 

C’est ainsi que Kasimir-le-Grand compléta la lé- 
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 gislation; c’est ainsi que adjiciens et resecans, cor- 
 règens et temperans, son Code, leges Condit polo- 
 nicales, eas disponit, in scriptum redigi et exem- 
* plart (1). Nous allons nous arrêter sur le contenu 
* de ce Code. 
1 Le statut de Wisliçca obligeait également la no- 
! blesse et les paysans, qui, les uns et les autres, 
étaient attachés à leurs terres nationales, les pre- 
* miers comme propriétaires de la terre, les seconds 
À comme labourant une terre qui ne leur appartenait 
* pas: La noblesse était la classe qui régnait ,-et par 
# conséquent les articles du Code parlent plus souvent 
# des nobles, quoique ces mêmes articles soient éga- 
! lement appliqués aux paysans et se rapportent sou- 
* vent à eux. On y peut apercevoir les traces de 
ÿ l’ancienne égalité que le progrès de la civilisation, 
# les révolutions politiques et les privilèges qui rem- 
 plirent tout le royaume, ébranlèrent et affaiblirent. 
! Le législateur ne demande point son rétablissement, 
l n'ayant pas assez de force pour éloigner et abolir les 
“ coutumes introduites au détriment de la liberté des 
4 paysans. La civilisation très-arriérée de ces derniers, 
et leur existence nulle dans le droit politique de la 
Y mation, n’exigeait pas tant de lois que la noblesse. 
# Le statut concerne donc l’ordre équestre composé 





(1) Druc., IX, p. 1081, 1082, Archid. Gnez. inter Scr. sil. t. II, 
} p.97. Stat. Vislic. a principio vol. leg. t. 1, p. 1. 2. 
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de presque toute la noblesse. Venant à ce qui con- 
cerne l’ordre équestre, il parle des services mili- 
taires et des devoirs de la vie civile. Les enfans, 
d’après lui, doivent rester sous l'autorité paternelle, 
tant que le père est vivant, ou jusqu’au moment où 
il lui plait de les affranchir, ou qu’ils soient affran- 
chis de droit par un mariage d’un autre lit. Si le 
père meurt , alors un tuteur est nommé pour garantir 
leurs richesses et leurs biens. Le statut fait des ré- 
glemens particuliers pour les mineurs et pour les 
femmes dont il étaie la faiblesse. Le droit de pro- 
priété fut établi d’une manière imprescriptible dans 
la loi écrite à Wislica, et fut délivré de toute in- 
fluence des héritiers. Le fils n’avait aucun droït à la 
propriété de son père du vivant de ce dernier. Le 
fils n’avait aucune propriété, et ne pouvait disposer 
d'avance de celle dont il espérait jouir. Pourtant les 
successions se bornaient à la ligne masculine: Au 
défaut de fils les filles succédaient, et lorsqu'il n'y 
avait point d’héritiers directs, les biens passaient aux 
plus proches parens du côté paternel. Alors même 
que les filles recevaient des héritages, elles pou- 
vaient être dépossédées dès que leurs cousins du côté 
de leur père en remettaient la valeur en argent 
comptant. Les filles avaient des dots, et les tenaient 
en propriété aussi-bien que les donations faites par 
leurs maris. L’époux pouvait posséder la fortune de 
sa femme après sa mort, mais il devait la rendre à 
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ses enfans dès qu'il se mariait de nouveau; une veuve 
rendait les biens de son mari à ses enfans. Les fils 
ou les cousins se partageaient la fortune si le père 
dès son vivant ne l'avait pas partagée. On pouvait 
donc acquérir une propriété par succession , et en la 
payant en argent comptant à une parente ; on pou- 
vait l’acquérir par achat, par nantissement, par 
prescription, par don , legs ou testament. La loi in- 
terdit expressément la puscizna, et ferme les yeux 
sur les cas par lesquels elle pourrait arriver. Elle 
disparut alors presque totalement ; quelquefois en- 
core elle ose se montrer dans des événemens où on 
ne respectait pas la loi, ou quand la loi n’a pas prévu 
et décidé certains cas. Le statut parlait encore des 
cautions, mais disait fort peu de chose des conven- 
tons ; contrats, obligations, et servitudes. 

Chacun devait répondre pour soi, et être con- 
vaincu par les preuves, les témoins,et les sermens ; 
il se défendait lui-même de la même manière. Un 
homme. comparaissait en personne quoiqu'il pût 
avoir un avocat. Quoique le statut présentât un. grand 
nombré de moyens pour donner des sentences dans 
les procès et les outrages, pourtant il y respirait un 
esprit de concorde et de réconciliation. Personne ne 
pouvait se rendre justice à soi-même, mais on pou- 
vait s'arranger à l'amiable avec son adversaire. Le 
criminel était à la discrétion de la partie outragée, 
livré à elle, et tenu de la satisfaire , ainsi, que de 
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payer les peines et les amendes à la partie contraire; 
la mutilation ou les peines corporelles menaçaient 
les criminels. La seule infamie ne pouvait pas être 
évitée par une amende. Du reste, dans d'autres cas, 
diverses. amendes souvent énormes affranchissaient 
le criminel de répondre en personne. L’amende 
qu’on devait, ayant tué ou imjurié un noble (szlach- 
çic}), était de quarante marcs; pour la mort d'un 
seartabellus, noble d’un rang inférieur, il fallait 
donner trente marcs; et pour celle d’un homme 
nouvellement anobli, quinze mares; pour un pay- 
san, quatre marcs. Les amendes devaient être payées 
à la partie contraire ; et en outre, il fallait payer les 
peines aux cours de justice. Il y avait aussi des 
amendes marquées pour avoir mutilé, blessé ou 
battu , qui facilitaient un arrangement entre les deux 
parties. Les dégâts faits dans les terres d'autrui par 
violence ou par vol, étaient aussi compensés par 
des amendes, qui pourtant ne montaient point à 
de grandes sommes. Les amendes se nommaient : 
soixante-dix, soixante, cinquante, dix-sept; seize 
et quinze, un marc, le sixième du marc. Maïsun 
voleur pris sur le fait n’aurait pu éviter le gibet, 
qui n’est pas mentionné dans les statuts de Ne 
ou de linfamie dont il est question. ou 

La loi voulait des punitions sévères pourles per- 
turbateurs du repos public, pour les incendiaires et 
les meurtriers; mais en même temps elle évitait 
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avec une espèce d'horreur de nommer les supplices 
qui étaient anciennement en usage. Elle sévissait 
contre le parricide et le meurtrier d’un proche pa- 
rent; elle les couvrait non-seulement de l’infamie, 
les destinant à une mort ignominieuse, mais les pri- 
vait des profits qu'ils auraient pu faire par leur 
crime. 
- Quoique le statut s’arrêtât assez à l’énumération 
des peines et des amendes, pourtant on peut voir 
facilement qu'il se rapporte souvent à des amendes 
considérables qu'il ne nomme point du tout, et 
quiconque aurait la patience de bien approfondir 
celles qu'il énumère verrait que beaucoup d’entre 
elles étaient insuffisantes et étaient même incompa- 
tibles avec le siècle. Les législateurs ne commirent 
pas cette faute par leurs nouvelles institutions, 
mais par la raison que, mêlant les anciennes et les 
nouvelles lois, ils rendirent la vie à mainte loi qui 
déjà tombait dans l'oubli et était moins nécessaire, 
tandis que beaucoup d’autres plus importantes man- 
quaient. Mais, dans ces siècles, nulle part on ne 
s’occupait en Europe d’une législation philosophi- 
que ou systématique; on ne faisait que rassembler 
et publier par écrit les coutumes et les institutions 
éparses nécessitées par un besoin momentané. 

Le statut s'étend très-diffusément sur la juridic- 
tion; on y remarque le degré d’instances de la 
haute justice du rot, des juges, des starostes géné- 
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raux ou juges généraux de province, des palatins 
et de leurs juges, des castellans et de leurs joue 

Les affaires criminelles appartenaient aux staros- 
tes (grodowy) et aux castellans grodowy, qui avaient 
leur juridiction. Les affaires concernant les limites, 
appartenaient aux chambellans territoriaux (succa- 
merarius), podkomorzy. Les procès de successions, 
de partages, de rachat des biens des cousines héri- 
tières, étaient décidés dans les instances plus élevées 
du palatin, des généraux et du roi même. Les eri- 
mes d’État étaient pareillement jugés en présence du 
palatin , du général ou du roi. Le statut donnaït cer- 
laines règles d’aprèslesquellesles citations devenaïent 
valables, et déterminait les cas où les juges devaient 
les rejeter. Il rendait les autorités judiciaires res- 
ponsables si elles se permettaient des citations illé- 
gales. Il indiquait le temps et le lieu dans lesquels, 
d'après l’ordre, les procès devaient être admiset 
jugés. Le juge entendait les deux parties, les accom- 
modait, ou donnait son décret en leur présencerou 
par, contumace dès qu’une partie, trois! fois citée, 
ne comparaissait pas. Le juge avait des employés 
subalternes qui devaient l'aider (camerariet minis- 
tertales ), tenus d’exécuter les décrets, de recueïllir 
les peines et les amendes, de faciliter les enquêtes, 
de réunir les déclarations et les témoignages; de pro- 
clamer et distribuer les citations, d'observer les évé- 
nemens nouvellement arrivés, et même de faire 
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comparaître devant la cour de justice. Ils devaient 
en même temps remplir leurs devoirs avec égard et 





» honnêteté; certains petits salaires leur étaient des- 
: tinés; mais ils étaient répréhensibles s'ils dépassaient 
: leurs taxations, ou s’ils arrachaïent les peines et les 
s paiemens avec violence. Le législateur, d’un autre 
| côté, exigeait des parties en contestation une en- 


tière soumission, et menaçait de fortes amendes .et 
punitions ceux qui osaient contrevenir aux décrets. 
Il voulait par-là rendre plus auguste l'autorité judi- 
ciaire , et assurer le respect aux tribunaux et à leurs 
décrets. Pourtant on pouvait faire des remontrances 
au juge et blämer son décret lorsque la partie sen- 
tait qu'on lui avait fait tort; mais alors il fallait 
donner pour caution au juge des fourrures pré- 
cieuses, qui lui restaient si la partie ne prouvait pas 
ce qu’elle allait avancer. De cette manière, le statut 
de la Petite-Pologne et, à son exemple, celui de 
Wisliça étendaient leur juridiction. Dans d’autres 
articles , le statut de Wisliçca donnait des règles 
d’après lesquelles les juges devaient se comporter 
dans différens cas. On y voyait aussi beaucoup d’ar- 
ticles qui concernaient les lois pénales, et d’autres 
les lois civiles. La manière dont ces articles furent 
rassemblés causa des fréquentes répétitions. Ce ne 
serait rien s'ils étaient en harmonie. Mais j'ai re- 
marqué que d'anciennes lois se trouvèrent placées à 
côté de nouvelles, et n’avaient entre elles aucune 
[TR 20 
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connexion. Quelquefois la même amende était deux 
fois nommée d’une manière très-différente (1), ou 
bien le nombre des années de la prescription n’était 
pas partout le même (2). Quelquefois le fils, avec 
le secours d’une vieille loi, secouait le joug de l'au- 
torité paternelle pour perdre et prodiguer ce-qu'il 
ne possédait point (3). Mais ces contrariétés n'étaient 
point assez fortes pour pouvoir mettre des entraves 
dans l'exécution de la loi; plus tard, 1l s’en éleva 
de plus grandes. 

Les chroniques nous assurent que la nation reçut 
avec joie ces institutions et s'y conforma (4). Mais 
elles disent aussi qu'après la mort de Kasimir-le- 
Grand, sous le règne de Louis, et pendant l’'inter- 
règne qui le suivit, non-seulement le désordre; la 
discorde, la confusion, les violences, les abus, les 
crimes, remplirent le pays, mais que pour comble de 
malheur le code de Wisliça fut oublié (5). Alors les 
coutumes et les usages contraires aux lois reprirent 
leur vigueur. La Grande-Pologne, ou par attache- 
ment à ses institutions, ou par ressentiment de ce 
que la législation de la Petite-Pologne avait pris le 





(x) Pol. lg.t. I, p. 25. 37. 

(2) Fol. leg. t. I, p. 19. 20. 4t. 

(3) Fol. leg. t. I, p. 37. cf. p. 3x. 

(4) Divcosz, IX, p. 1082. 

(5) Archid, Gnezn. ap. Sommenss. Script, siles. , 1. AE, p. 124. 
137. AxONYM. chron. 1b. 1. 1, p. 6o. 
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pas sur la sienne à la diète de Wisliça , revint à ses 
statuts de Piotrkow, et les suivit opiniâtrément. Ce 
n'était point une petite entrave pour le développe- 
ment des lois, car les coutumes de la Petite-Pologne 
étaient très-différentes de celles de la Grande-Po- 
logne. Les statuts de la Grande-Pologne acceptèrent 
des termes plus sévères pour empêcher les filles 
d'hériter des successions de la ligne masculine ; ac- 
cordèrent aux fils le droit d'exiger de leur père, 
après la mort de leur mère, de leur rendre la for- 
tune maternelle et de leur céder une partie de la 
leur; ils indiquèrent un nombre d’années beaucoup 
plusfort pour les prescriptions ; ils n’établirent au- 
cune différence entre les nobles, en ordonnant de 
payer pour la tête de chacun trente marcs ; de même 
les amendes pour avoir blessé, estropié, battu, furent 
différentes. Les six marcs qu’on payait pour avoir 
tué un paysan se divisaient en deux parties égales : 
lune: appartenait à la partie offensée; l’autre au 
seigneur ; diverses peines plus ou moins grandes 
furent changées ; les salaires et les taxes des juridic- 
tons étaient plus grandes et plus pesantes; la procé- 
dure avait d’autres coutumes. Voilà quelles lois ré- 
girent la Grande-Pologne, après qu’elle eut rejeté 
le statut de Wisliça. La Petite-Pologne, par contre- 
coup, négligeait les articles pris du statut de la 
Grande-Pologne. Les provinces, les districts et les 
terres suivaient cet exemple et agissaient de même. 
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Chacun se présentait avec des exceptions, et appor- 
tait de nombreuses entraves pour rendre ces lois 
générales et conformes. Il y avait très-peu d'exem- 
plaires du statut de Wisliça, connu à peine de nom, 
inconnu même aux hommes d'État; et pourtant il 
était le centre et la base de la législation , et renfer- 
mait dans ces articles ce fondement et ce pivot, sur 
lequel doit tourner un royaume qui reconnaît une 
loi unique. 
Cependant sous le règne de Louis, esliil l'in- 
terrègne qui le suivit, le règne d'Hedwige et le com- 
mencement de celui de Jagellon, plusieurs change- 
mens se développèrent dans la juridiction des pro- 
vinces réunies de la Pologne. L'absence du roi, 
quoique remplacé par un lieutenant-gouverneur, se 
faisait sentir. Il était difficile de chercher les décrets 
suprêmes à la cour, qui était très-loin; et les wreça, 
ou les assemblées provinciales, ne s’assemblaient, ou 
faisaient leurs assises, sans avoir de président, à cause 
de l’absence du roi. Depuis long-temps, en Hongrie, 
les colloquia délibéraient sans que roi y présidât; 
la noblesse de Pologne, soit à l’imitation des Hon- 
grois, soit forcée par l’absence du roi, ou enfin plus 
tard par l'impossibilité que le roi, résidant en Li- 
thuanie ou en Russie, pût se trouver partout, se 
rassemblait elle-même pour ses co/loquia où con- 
ventus, sous la présidence du staroste-général ou 
plutôt sous celle du palatin. Cette assemblée devint 
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l'instance suprême, dans laquelle, non-seulement les 
palatins, mais aussi les barons jugeaient les affaires. 
Nous pouvons croire que c’est aussi l'époque où 
l'autorité des starostes, et par cela même de leur 
barreau, s’'augmenta. Il plut aux rois d'autoriser 
leurs starostes à remplir certaines fonctions pu- 
bliques. Il était ordonné aux starostes de lever les 
impôts et tributs, de poursuivre les criminels, de 
veiller à l’ordre et à la tranquillité du district, car 
alors ils étaient des serviteurs plus fidèles que les 
autres employés de l’ordre sénatorial. On avait confié. 
à plusieurs d’entre eux les crimes capitaux ; ils gou- 
vernaient en outre la ville où ils siégeaient , et les 
castellans, ou devenaient starostes, ou leur cédaient 
la juridiction criminelle. 

L’accroissement de l’autorité des starostes, et leur 
autorité judiciaire, commença alors à inquiéter la 
noblesse, Mais quand les emplois devinrent natio- 
naux, quand les biens de la couronne le devinrent 
aussi, alors les seigneurs briguèrent à l’envi les 
places de staroste. Pendant ce temps les juridictions 
des palatins et des castellans touchaient à leur dé- 
clin. A leur place s’élevèrent la juridiction staro- 
stine , territoriale, et les colloquia ou conventions. 
Les habitans de la Grande-Pologne réglèrent que 
la noblesse ne devait point comparaître aux juge- 
mens des castellans. Ainsi les castellans , à part leur 
haute dignité de sénateurs, comme représentans de 
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la nation, virent leur ancienne autorité bourgeoise 
tellement affaiblie, qu’elle ne pouvait influer dès- 
lors que sur quelques réglemens de police. C’est de 
cette manière que changent les choses de ce monde. 

Comme il survenait de grands changemens dans 


la juridiction et l'administration, de même certaines 


modifications entraient dans la législation. Déjà plu- 
sieurs années s’élaient écoulées depuis la proclama- 
tion du statut de Wisliça, et depuis la proclamation, 
et depuis la mort de Kasimir-le-Grand , du temps de 
Jagellon , les assemblées territoriales et provinciales 
commencèrent à se multiplier, et la noblesse-elle- 
même, seule ou en présence du roi, y délibéra. 
Ces délibérations devenaient législatrices, et pro- 
clamaïent de nombreuses lois, les unes étaient seu- 
lement temporaires , et devaient bientôt tomber 
dans l'oubli ; les autres étaient une répétition des 
anciennes lois du statut de Wisliça, qui prouvaient 
combien le statut était mal exécuté, On réclamait 
de la Petite-Pologne qu’elle organisât sa juridiction 
de la même manière que la Grande-Pologne; on 
réclamait de la Grande-Pologne qu’elle changeât les 
taxes et les amendes pour celles de la Petite-Po- 
logne , qui étaient moindres. Mais on pouvait aper- 
cevoir dans toutes les provinces un fort désir de 
suivresun régime exceptionnel. Les habitans de la 
Grande-Pologne maintenaient toujours l'amende 
qu'on devait payer au seigneur après avoir tué un 
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de ses paysans. Mainte institution répétant les lois 
de Wislica, apportait certaines modifications, et 
avait pour but d'introduire une uniformité dans les 
provinces. L'institution de la Grande-Pologne, qui 
donnait le droit aux fils de prendre une partie de la 
fortune du père dès la mort de leur mère, avait été 
aussi modifiée. L'ensemble de toute la législation 
pouvait dans sa marche lente profiter de cela ; mais 
le statut de Wisliçca, qui était comme la base sur 
laquelle devait s'élever l'édifice de la législation , en 
souffrait. 

Leprivilège donné par Jagellon, l'an 1430, pendant 
l'assemblée de Czerwinsk, à la noblesse, soixante- 
quinze ans après la diète de Wisliça, garantissait 
solennellement la conservation du statut de Wislica. 
Pourtant les années qui suivirent, virent se multi- 
plier une foule d’articles qui non-seulement étaient 
une répétition de ceux de Wisliçca, mais encore les 
modifiaient et les changeaient. À Warka, lorsque, 
en 1423, Jagellon discuta la législation d'une ma- 
nière plus ample et plus complète, on pouvait re- 
marquer que cette législation n’était qu'un extrait 
modifié du statut de Wisliça, qu’elle devait rempla- 
cer. C’est le privilège de Czerwinsk , qui, en 1430, 
réclama la conservation des lois de Wisliça. Il vou- 
lait réprimer et garantir ce statut de toute atteinte, 


et-sauver du péril les bases de la législation , et la 


loi qui devait être une et partout la même dans le 
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royaume. Mais ces efforts furent infructueux, et, 
quoiqu'ils aient été renouvelés plus tard dans bien 
des cas, on promulguait des lois intermédiaires , et 
on semblait avoir oublié le statut de Wisliça. : 
Mais à Czerwinsk et à d’autres diètes, on rap- 
pela son existence et on lui rendit sa vigueur. Les 
copies qu’on en fit commencèrent à se multiplier. 
Les avocats eurent à côté des statuts de Warta le 
statut de Wisliça , et alors on le citait sans cesse en 
présence de la noblesse et des juges. Mais ce statut 
n’était plus le même que celui écrit un siècle aupa- 
ravant à Wislica. Tous ceux qui le transcrivaient 
n'avaient pas eu le bonheur de trouver le texte pur 
et libre de toute nouveauté et modification, de ma- 
nière que très-peu de juges le connaissaient dans 
son état primitif. Il arriva que le statut de Wisliça 
était insuffisant pour les coutumes et usages du 
lieu. Sous la main du copiste et par la pratique, il 
se forma un autre statut un peu différent de celui 
de Wisliça, qui ajouta et unit tous les articles dela 
Grande-Pologne à ceux de la Petite-Pologne, et en 
introduisant divers changemens dans de petites 
choses ne changea pas le statut, mais établit une 
différence entre les exemplaires. Toutefois il conser- 
vait encore toutes les contradictions et imperfections 
du statut de Wisliçca. On laissait le soin aux cou- 
tumes locales de régler l’application de ce statut qui 
aurait dû obliger toute la nation. Ainsi, sous le nom 
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de Wisliça , le hasard, l'habitude, les coutumes, les 


copistes et la pratique judiciaire devinrent législa- 
teurs, et sanctionnèrent ce statut, qui, sous le nom 
de statut de Wisliça, fut présenté aux diètes, reçu 
comme la base fondamentale de la législation, et 
plusieurs fois livré à l'impression (x). Je ne répète 
donc plus ce qui composait ce statut dit de Wisliça, 
et je ne m'arrèête plus sur les institutions qui furent 
publiées dans les diètes, au commencement du quin- 
zème siècle. Elles firent des additions très-propres 
à améliorer et à développer la législation. Voilà quels 
furent les progrès législatifs et les institutions de la 
Pologne jusqu’au temps des Jagellons. 





(1) Deux fois imprimé vers l’an r491, chez Letter à Leipzig ; 
une fois en 1506 à Krakovie, chez Jean Haller; deux fois, vers 
l'an 1740, par les soins de Konarski, à Warsovie, dans lPimpri- 
merie de la Congrégation des écoles pies. En finissant ce tableau 
historique de la législation primitive de la Pologue, je ne peux 
me dispenser de dire que les lettres se féliciteront sous peu 
d’une nouvelle édition du statut de Wisliça, aussi-bien que de 
la publication de plusieurs autres statuts nationaux du quinzième 
siècle, qui étaient inconnus ou presque oubliés. Le savant pro- 
fesseur de l’Université de Warsovie Jean- Vincent Bandtkie, 
sadonne à ce travail avec un zèle infatigable. Il vient de colla- 
tionner jusqu’à vingt manuscrits, et il commence à apprécier le 
texte et le déterminer avec une juste et sévère critique qui fera 
honneur à la littérature nationale de la Pologne. 
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INTRODUCTION. 


I. 


Le peuple polonais, avec tout ce qui se rattache 
à son existence, est moins connu aujourd'hui que 
jamais, quoiqu'il existe en Europe depuis quinze 
_ siècles, qu'il appartienne à l’église chrétienne et ca- 
tholique depuis neuf, qu’il compte mille ans d’exis- 

tence politique comme royaume. Il en était autre- 
ment aux quinzième et seizième siècles, dans les 
beaux jours de sa gloire. Il n’y avait pas alors un seul 
savant d'Italie qui ne rendit hommage à sa civil- 
sation ,; à ses écrivains. 

Mais au dix-septième siècle tout avait changé de 
face ; la France grandissait, et chaque progrès qu’elle 
faisait à cette époque dans la littérature, était un 
pas rétrograde pour la Pologne. L’intolérance, jadis 
ignorée dans nos contrées, offusqua bientôt le ju- 
gement des citoyens, des rois et du clergé, le plus 
sage qui existât dans la chrétienté. Les idées poli- 
tiques et littéraires, la prose, les odes, la langue 
elle-même se présentèrent alors sous une forme 
monstrueuse. L’anarchie, les guerres étrangères , le 
liberum veto, les confédérations, bouleversèrent le 
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pays. Les Tatars, les Moskovites, les Turcs, les 
Transylvaniens , les Kosaks , les Suédois et les Bran- 
debourgeois sillonnèrent dans tous les sens la Po- 
logne, le glaive et la torche à la main. Tout dis- 
paraissait devant ces terribles fléaux ; les villages 
demeuraient déserts, les villes , jadis si peuplées, si 
industrieuses, tombaient en ruines pour ne se relever 
jamais. Plus de trois millions d’habitans périrent 
pendant le seul règne de Jean-Kasimir; les Tatars 
seuls emmenèrent sous ce règne 1,21/4,000 prison- 
niers; 193,000 individus moururent de la peste à 
Krakovie et dans ses environs , durant l’année 165»; 
on évalue à quatre cents millions de florins les 
pertes essuvées sous le règne de ce roi; Charles- 
Gustave, à son tour, inonda la Pologne de fausses 
monnaies, pour une somme de 43,440,000 flo: 
rins. La misère croissait tous les jours ; et le règne 
des princes de la maison de Saxe fut le dernier*coup 
porté aux lumières et au bien-être du pays. 

Sans doute, la situation politique de la France 
n'était guère plus brillante à cette époque; mais 
son état littéraire lui offrait de grandes ER 
sations. 

Ce n’est que depuis le commencement du dise 
septième siècle que ses voyageurs commencèrent à 
visiter la Pologne, et, par une triste fatalité, ces 
voyages devinrent plus fréquens au fur et à mesure 
de sa décadence. En 1600, Jean le Laboureur ren- 
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| dait encore hommage à la civilisation de ce pays; 

à en 1665, Jouvin de Rochefort était enchanté des 

! beautés de plusieurs villes et villages de la Petite- 

| Pologne. Sous Sobieski les rapports entre la Fran 

À et la Pologne avaient pris quelque activité ; auttemps 

e de Stanislas Leszezynski, ils devinrent des plus in- # sit. 
times. Mais la France était alors brillante de talens EL 
: et de lumières , tandis que la Pologne déchue mar- 

chaït dans les ténèbres. Malheureusement on ne 

peut juger les peuples que sur ce qu'on voit, ce 

qu’on connaît ; on était inférieur à la Pologne au 

seizième siècle, et on ne la connaissait pas; on lui 





était infiniment supérieur aux dix-septième et dix- 
huitième, mais on la surprenait dans ses jours de 
deuil et de décadence, et on en concluait qu’elle 
avait toujours vécu dans le même état. Mille absur- 
dités, mille idées erronées sur l’histoire politique et 
sur la civilisation de ce peuple se changèrent alors 
en dogmes, et passèrent de bouche en bouche pour 
tromper tout le monde ( Jean-Jacques et Mably 
seuls exceptés }, et la Pologne fut dotée du nom de 
barbare. 

Toutefois on la voit se relever vers le milieu du 
dix-huitième siècle ; son esprit national, sa langue, 
ses mœurs, se réveillent d’une longue léthargie. 
L'ordre des jésuites est supprimé, de nouvelles écoles 
établies ; la jeunesse trouve dans les douloureux 
souvenirs du passé les lumières qui doivent luire sur 
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+ son avenir : la diète constituante, de 1788-1792, 
est mblée ; la noblesse renverse l’édifice mons- 
trueux du gouvernement, et rédige la mémorable 

itution du 3 mai 1791 , qui réédifie une civi- 

sation moderne sur les débris d’une civilisation 








Cette époque d’une vie nouvelle aurait pu révéler 
aux étrangers la mystérieuse existence de la Pologne 
au milieu des États de l'Europe. Mais un coup mor- 
tel est parti du dehors; la dernière heure a sonné 
pour la Pologne : sa terrible destinée doit être con- 
sommée : elle n’existera plus parce qu’elle a été un 
modèle de probité politique. Frappée à mort quand 
elle renaissait au bonheur, elle n’est pleurée que 
par ses enfans ; elle ne voit son salut que dans l'appui 
de la liberté française. 

Les écrivains étrangers, ignorant les faits maté- 
riels, ont donc attaché à la Pologne moins d’im- 
portance qu’elle ne le méritait. Ils ne discernaïent 
pas ce qu’il y avait d’individuel dans son sort, ce qui 
se rattachait à la politique de l'Europe, et ce qui lui 
était commun avec le genre humain tout entier. On 
ne lui ôtera cependant pas l'honneur de représenter 
seule la race slave dans les cinq derniers siècles, 
comme on n’ôte pas à la France celui d’être à la tête 
des peuples latins. On oublie que dans le sièele où 
nous vivons , c’est le sort des peuples et l'histoire de 
leurs calamités qui doivent jouer le même rôle que 
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jadis le sort des dogmes et les biographies des rois. 
On oublie que les annales de tous les peuples doivent 
être jugées à la manière des Sismondi, des Guizot, des 
Villemain. On ne veut pas, comme eux, se pl 






sur le terrain national et chercher la r 
oublie qu’il faut avant tout connaître l’histoire des 
trois races qui dominent en Europe depuis la chute 
de l'empire romain, la race latine, la race germa- 
nique et la race slave. On oublie que le paganisme 
de ces races mérite autant d'égards que leur époque 
chrétienne. Tracer une ligne entre les peuples jadis 
conquis par les Romains et leurs conquérans, entre 
les Latins et les Allemands, entre les Allemands et 
les Slaves, entre les Slaves et les hordes d’Attila : 
comparer entre elles leurs institutions et leurs mœurs 
primitives, enfin leur vie païenne et leur vie chré- 
tienne : voilà ce qui doit occuper principalement les 
écrivains qui cherchent dans le passé les élémens de 
toute organisation actuelle. 

Que les Latins se tiennent pour les plus dignes 
d'attention dans leur vie chrétienne ; que les Alle- 
mands, qui ont retiré le plus de profit du triomphe 


des divers dogmes de cette religion , leur disputent 


cet honneur ; que les Slaves, qui ont perdu au sem 

du christianisme tout ce qu’ils possédaient comme 

païens, regardent leur cause comme la plus sacrée 

et la plus chrétienne; lhistorien doit résister de 

nos jours aux clameurs des premiers, ne point se 
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+ laisser éblouir par les seconds, ni mépriser les troi- 
sièmes. La morale est sa doctrine; la vérité, son 
dogme ; l’humanité, son peuple. Juge des siècles et 
des peuples, il doit à tous les mêmes égards. Libre 
et indépendant, le livre du passé entre les mains, xl 
saura rendre à chacune de ces trois grandes races la 

ed justice qu’elle réclame : il montrera ce qu'il y a de 
social et d’antisocial dans leur vie, et peut-être 
dira-t-il que la civilisation chrétienne des peuples 
latins est intellectuelle, celle des Allemands poli- 
tique, celle des Slaves morale. 

Mais quelle immense étude pour parvenir à un pa- 
reil résultat! combien de faits matériels ne sont pas 
encore connus | combien d’autres paraissent sous un 
jour trompeur | Je n’aurai point l’audace de déchirer 
le voile qui a dérobé les Slaves aux regards des 
Latins. Dire tout de ce peuple sur lequel on-ne sait 
rien, ou l’on sait mal, c’est l'affaire de l'avenirqui 
ne trompe jamais; c'est le but de mille ouvrages 
qui sont encore à faire. Mon devoir est de fournir 
quelques détails sur la littérature ancienne de la 
Pologne. Cette littérature , telle qu’on l'appréaiera 
un jour, ne fera qu’une partie de l’histoire de la 
civilisation intellectuelle de ce pays. Sa civilisation 
intellectuelle, dans les cinq derniers siècles, n'est 
que le résultat de la civilisation politique de cinq 
autres qui les avaient précédés : et celle-ci encore 
avait pour base la civilisation ou la vie morale, telle 
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qu’elle existait au milieu des anciens Slaves. Je dois 
donc passer sous silence des détails importans ; je 
me bornerai à une revue sommaire, laissant les 
abstractions pour aborder les faits ; heureux si je 
puis Jeter quelque jour sur des questions mal com- 
prises, et indiquer à nos jeunes historiens du dix- 
neuvième siècle , si sages, si consciencieux , un ter- 
rain ouvert à leurs brillantes investigations. 
Personne ne met en doute que la civilisation in- 
tellectuelle de la Pologne lui soit venue avec le 
christianisme ; et on en doutera moins encore quand 
on saura que, outre la langue, les mœurs et les usages, 
les Polonais ne doivent rien à leurs pères slaves. 
Leurs droits politiques sont aussi étrangers aux 
autres Slaves qu'au christianisme, qui ne leur prêta 
que son cachet de sainteté : c’est la propriété qu'ils 
avaient conquise par leur sang sur les bords de la 
Wistule, soumis pendant cinq siècles à l'autorité abso- 
lue de leurs rois; pendant cinq autres, constitués en 
royaume fédératif composé de peuples divers d’ori- 
gine, de mœurs, de langues et dialectes, d’institu- 
tions, de dogme et de religion : et dans cet ensemble, 
si peu homogène, l'esprit polonais servait de point 


de réunion , et le catholicisme, alors tolérant, ré- 


pandait des bienfaits innombrables. 

Quels étaient ces droits politiques? Cette ques- 
tion n'entre point dans mon plan : d’ailleurs le par- 
tage de la Pologne suffit pour les concevoir. Je dirai 
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seulement que le christianisme entra dans nos con- 
trées par la voie de persuasion et non par la force, 
et que nous complions déjà deux siècles d'existence 
politique , séparés des autres Slaves, quand nous 
embrassimes cette religion. 

Quel était le genre de notre barbarie ? Voilà ce 
qu'il est essentiel de fixer ; et je crois par conséquent 
nécessaire de commencer par retracer en peu de 
mots son histoire, qui date du quatrième et finit 
au dixième siècle. C’est le point de départ de notre 
civilisation intellectuelle. Cette connaissance devient 
aussi indispensable à qui connaît l’époque avant- 
chrétienne des peuples latins et germaniques; à qui 
sait ce qu'elle offrit de bien et de mal, ce que les 
peuples gardèrent alors des institutions de leurs 
pères, ce qu'ils durent au christianisme, enfin ce 
dont ils ne furent redevables qu’à eux-mêmes. 


1, 


Sur les anciens Slaves. 


Les Slaves sont étrangers sur le territoire de la 
Pologne, comme dans toute l’Europe, peut-être; 
ils n'étaient par conséquent ni Sarmates, ni Scythes, 
n'avaient enfin rien de commun avec le peuple qui 
habitait avant eux cette partie du globe (1). La 





(1) M. Georges-Samuël Baxprkie compte dix-neuf différentes 
généalogies des Slaves, dont il pronve la fausseté. Hist, de Pol. 
tp. Sr. 
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_ première mention de leur existence en Europe se 
_ Ærouve dans Jornandès, historien du sixième siècle, 
_ qui parle d’eux sous l’année 376. Les conjectures 
Les plus vraisemblables de notre illustre historien 


Ossolinski nous apprennent que le midi de la Sibérie 


_ était leur ancienne patrie, et qu’ils étaient connus 


dans l'antiquité sous le nom de Budins ou de Boud- 
dins. Les hordes nomades de la race tatare, et autres 
peuples venus du fond et de l'extrémité de lAsie, 
qui bouleversèrent cette partie du monde depuis le 
troisième siècle avant l’ère chrétienne, poursuit le 
même auteur, chassèrent les Budins de leurs pai- 
sibles demeures et les refoulèrent en Europe. Cette 
époque est très-mémorable, car c’est celle des mi- 
grations des peuples et de la chute de l'empire d'Oc- 


cident. Les Sarmates, les Hérules, les Vandales et 


une foule d’autres tribus vivaient alors sur le terri- 
toire de la Pologne ; l’ancienne Germanie s'étendait 
jusqu’à la Wistule; sa partie orientale fut aban- 
donnée par ses habitans, et les Slaves, n'étant mi 
nomades comme les Tatars, ni guerriers comme 
les Germains, mais paisibles agriculteurs, occu- 
pèrent le territoire désert. Toute leur vie antérieure 
au quatrième siècle est inconnue : mais tels qu'ils 
se présentent aux écrivains du moyen âge, ils 
prouvent que leur état était le résultat d’une vie 
très-longue et très-tranquille; car, malgré leur po- 
pulation immense et leur rudesse d'esprit, leur bon 
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sens, l'honnêteté et l'esprit de sociabilité forment 
le caractère primitif de leur race. Ils sont divisés en 
une foule de républiques ou communautés villa- 
geoises jusqu’au neuvième siècle; alors ils se di- 
visent en différens États et groupes armés: ils suc- 
combent tous de là au quatorzième, et la Pologne 
seule représente, pendant les cinq siècles qui précé- 
dèrent son partage, l'indépendance, l'esprit et les 
mœurs de leur race. 

Procope porte ces paroles sur les anciens Slaves: 
Ingenium ipsis nec malignum, nec fraudulentum , 
et cum simplicitate mores humanicos servant. L'em- 
pereur Maurice ajoute : Slavi sunt quoque adversus 
peregrinos benigni, magnoque studio servant ünco- 
lumes, salvosque uno loco in alium deducunt quod 
necesse habent ; ut et si per incuriam ejus, qui ser- 
vare talem debet, accidat, ut damno peregrinus 
afficiatur, bellum ipsi inferat vicinus ejus , quieta- 
tem arbitrans sic ulcisci peregrinum. 

La place nous manque pour citer avec détail plu- 
sieurs autres témoignages des historiens ; nous pré- 
férons les recueillir en peu de mots. 

Cette bonté avec laquelle ils recevaient les étran- 
gers, dit Laurent Surowiecki, cette probité avec la- 
quellechacun veillait à leursûreté, vengeaitlesinjures 
qu’ils avaient reçues des autres, ne pouvait avoir sa 
source que dans un cœur honnête; car les écri- 
vains de tous les pays répètent les mêmes louanges 
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dans l’espace de cinq siècles consécutifs. D’après leur 
témoignage , il était difficile de trouver un peuple 
plus honnête, plus fidèle, plus doux, plus sévère 
dans ses mœurs, plus hospitalier à l'égard des étran- 
gers, avec lesquels il était prêt à partager tous ses 
biens. Les apôtres de la religion chrétien ne qui 
voulaient se hasarder à recevoir parmi eux la cou- 
ronne du martyre, retournaient avec douleur, ne 
pouvant obtenir cet honneur. Souvent, pour mon- 
trer plus de zèle religieux, ils incendiaient les 
temples des Slaves et renversaient leurs idoles; mais 
ceux-ci , au lieu de se mettre en fureur et venger les 
injures de leurs dieux, regardaient ces gens avec 
pitié, ou le plus souvent les repoussaient par des 
éclats de rire. Enfin le caractère des anciens Slaves 


se montre partout gai, indépendant et débon- 


naire (1). Ce que les trois joueurs de chalumeau 
ont dit sur leurs compatriotes à l’empereur de By- 
zance, se trouve confirmé par tous les témoignages 
historiques. « Inhabiles à manier les armes, disaient- 
« ils, nous ne savons que jouer du luth. Le fer est 
« inconnu dans notre pays ; et ignorans dans l’art de 
« la guerre, autant que passionnés pour la musique, 





(1) Ecxnanp, Res Franco. 1. 1, p. 197. Mauwnice , Strateg. L, 2. 
Canraous. t. Il, 490. Paul Wenwerr., 1, 4. c. 39. Apam de 
Brême, I, 2. Hezmozo, 1, 1 et 2. Taéopmirac. I, 6. c. 2. Ce- 
DREN, €. IL, p. 667. Serrip, Fita 8. Otto. 1, 3. €. 7. 11. 23. Ann. 
Ab, wi, 8, Otto. 2. c. 1, et L, 3. Nesror , p. 83. GRAMM,. SAXON, 
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« nous menons une vie paisible et tranquille (x). » : 

Quant à la religion des Slaves, elle avait aussi 
caractère particulier. Slavr, disaient Dittmar et 
mold, Aabent unum deum in cœlo imperantem 
cæteris… his celestia tantum curat. Leur wille 
sainte était Retra, à l'embouchure de FOder, et bâ- 
tie en forme de triangle (2). 

Voyons comment M. Lelewel parle de la religion 
des Slaves (3). Ils ne connaissaient , dit-il, d’autres 
divinités qu'un seul Dieu. Le sénateur Procope- 
Césarien, qui vivait au milieu du sixième siècle, qui 
a vu les Slaves, et qui s’entretenait avee eux au 





sujet de leur religion, nous apprend (4) qu'ils 
ne connaissaient que le seul Dieu, créateur de la 
foudre (5), maître de l'univers entier (6). Ils lui 
consacraient les bœufs et les autres animaux; ils le 


 priaient , et ils n’attachaient aucune foi à la desti- 


née. Mais le même auteur ajoute qu'ils adoraient 





1, 14. Avenri. Ann. Bojor. vita S. Colomb. ap. Assema. t. IT, 
Mrcrerrus, 1,2, $ 69, 72, etc. , etc. 

(1) KaraMziNE, Hist. de Russie, 1. 1, p. 3r. 

(2) Dirrmar, p. 387. 

(3) LerzeweL, Essais sur Mathieu , hist. pol. du douzième siècle. 

(4) Procors, De bello Goth., III, 14. Hezmozp , I, 84. 

(5) Peroune de Nestor signifie /a foudre. 

(6) Le Maître de l'univers s'appelait swiatowid, mot composé de 
deux autres ; swiat, en dialecte polonais le monde; wid dérive du 
verbe widit, voir. Les Allemands ont cru trouver dans ce nom 
celui de saint Wit, car il se traduit en Slave, Swiaty Wil, eon- 
Jecture purement étymologique et rejetée depuis long-temps. 





| 
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aussi les fleuves (1), et qu'ils tiraient des présages 
d'après leur cours. Cependant ces divinités avaient 
peut-être quelque rapport aux divers noms et au 
diverses émanations de la Divinité; et le culte des 
nymphes, et peut-être celui des fleuves dont il parle, 
semble plutôt être une expression gréco-latine qu’une 


expression propre à rendre son idée. 


Plus tard, au neuvième siècle, le patriarche Pho- 
tius savait que les Slaves, qui étaient alors subju- 
gués par les Russes-Scandinaves, n'étaient ni athées 
ni chrétiens (2). Chez les Slaves des bords de l'O- 
der, nous trouvons plusieurs noms des divinités qui 
sont mentionnés dans les ouvrages des Allemands, 
et même on connaît leurs idoles; mais peut - être 
que ceux-ci s'étaient mêlés à leurs voisins Alle- 
mands , et, par les rapports qu’ils avaient entre eux, 
avaient obscurci leurs idées primitives. Cependant 
les Léchites (ancien nom des Polonais), éloignés 
de tous les peuples étrangers, et dont la patrie était 
enclavée dans le territoire slave, furent peut-être 
plus heureux sous ce rapport. Au moins ne savons- 
nous absolument rien sur leurs divinités : ni Ditt- 
mar, ni Gallus, ni Mathieu Cholewa, ni Côme de 





(1) Trois fleuves qui se trouvent en Pologne portent le nom 
de Dieu; l’un Bug, Dieu en dialecte polonais ; l’autre Bok, en 
dialecte russe; le troisième Bozek, petit Dieu en dialecte polo- 
nais. | 

(2) Pnorius , Epist, a, n° 35, p. 58, éd. Mon. 
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Prague, ni Bogufal, ni aucun autre auteur, ne di- 
sent rien là-dessus. Ce n’est que le savant Dlu- 





+ .  gosz qui écrivit le premier, au quinzième siècle, 


sur les divinités romaines parmi les Slaves-Polo- 
nais, et son témoignage enfanta toutes les absur- 
dités de ce genre, qu’on retrouve surtout dans les 
ouvrages du séizième siècle. LE 

Quant à l’organisation politique des anciens Sla- 
ves , il est inutile de prouver par les témoignages 
historiques ce que tout le monde sait, qu'ils vivaient 
divisés en une foule de républiques villageoïses, et 
obéissaient à leurs magistrats électifs, appelés zu- 
pans, bäns ou pans (1). Cette organisation n'avait 
donc aucune ressemblance ni avec le gouvernement 
absolu, ni avec celle de camps germaniques ou tatars. 

Si la vie des Slaves était simple et agricole en 
général, on ne peut dire qu'aux temps du paganisme 
ils ne connaissaient point le luxe et le bien-être des 
autres nations. Jetons un coup d’œil sur la Pologne 
et la Russie à la fin du dixième siècle, c’est-à-dire 
à l’époque où elles entrent dans la communion 
chrétienne, l’une sous Boleslas-le-Grand, l'autre 
sous Waldémar, où Wladimir-le-Grand (2). 





(1) Pan, signifie en polonais seulement monsieur, gentilhomme, 
sénateur castellan, et maitre. 

(2) Les lecteurs ne doivent pas confondre le mot de Russie dont 
nous nous servous , avec le nom de l’empire russe actuel, qui est 
entièrement étranger aux anciennes Russies, 
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 Boleslas était un des plus riches monarques de 
Europe. Dans les guerres qu'il soutenait contre 


: l'empereur Henri IT, il envoyait de l'argent en Italie 
» pour lui susciter les ennemis dans ce pays, et tous 





les margraves orientaux ses voisins, ainsi que la 
plupart des évêques et des personnes de la cour de 
_ l'Empereur, lui vendaient leur fidélité au poids de 
 Vor. L’évêque Dittmar l’atteste lui-même. Gallus, 
R qui vivait soixante ans après la mort de ce roi, 
“ nous parle en détail de richesses si grandes, qu'il 
serait difficile d’y croire, si le contemporain Ditt- 
mar, l'ennemi le plus acharné de Boleslas, ne con- 
firmait ces traditions. Il accompagna l’empereur 
Othon III dans le voyage que ce prince fit en Po- 
logne en l'an 1000, et il dit qu'il a vu de telles ri- 
chesses, qu’elles sont incredibilia ac ineffabilia. En- 
fin les détails que nous savons des trésors enlevés 
par les Bohèmes pendant la révolution de 1034, 
complètent toutes les idées qu’on peut s’en former. 

- Quant à la Russie, qui, après avoir perdu son 





eee 


indépendance, conserva plus long-temps ses insti- 
tutions libérales, son premier historien, Nestor, fut 
contemporain de notre Gallus : ainsi les traditions 
de l’un et de l’autre ne sont vraisemblables que 


Æ SN -. ww n- 


dans le cas où l’on manque de témoignages contem- 
porains. On ne peut cependant presque rien sa- 


» 7 


voir là-dessus de Nestor, car les villes conquises 


— 


par les Scandinaves étaient encore daus leur an- 
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cienne splendeur ; tandis qu'en Pologne il ne restait 
à que fort peu de choses au temps de Gallus, le on- 

zième siècle ayant été glorieux il est vrai, maïs aussi 

fécond en grandes calamités pour la Pologne. 

Les écrivains actuels de la France, qui parlent 
de l’ancienne Russie d’après les ouvrages qui sor- 
tent de la-censure des tzars, se trompent beaucoup 
par leur ignorance de la Pologne, en attribuant aux 
conquêtes des Russes-Scandinaves et à l’introduc- 
tion du christianisme grec dans l’ancienne Russie, 
et les institutions municipales et les richesses des 
villes de ce pays. 

Ainsi Kiiow, avant d’être une ville chrétienne, 
possédait déjà quatre cents églises des diverses reli- 
gions; car tel est le témoignage contemporain de 
l'évêque Dittmar, qui dit de cette ville : Plus quam 
quadringentæ habentur ecclesiæ et Mercatus FIH, 
populi autem ignota manus. Le célèbre Karamzine, 
qu'il faut savoir lire pour profiter de son ouvrage ( 1}, 
nous révèle le mystère de cette opulence. Kïow n’é- 
tait point une ville indépendante au moment où 
elle subit le joug scandinave. Elle reconnaissait lau- 
torité suprême des khans des Khozares, qui pro- 


(1) Sur la manière de lire KaRAMZINE, On trouve des renseigne- 
mens dans la critique de l’Histoire de Russie de M. Philippe de Sé- 
gur par M. Alphonse d'HerBeLror. Revue Encycl. 1830, cahier de 
janvier. 
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fessaient la religion juive, qui se distinguaient par 
leur amour de l’ordre, et qui bâtissaient de fort 
belles villes partout où s’étendait leur domination. 

Novogorod-la-Grande se présente dans toute sa 
splendeur, au moment où les temps historiques com- 


mencent pour elle; et ce n’était sans doute ni le fruit 


des conquêtes des sauvages scandinaves, ni celui de 
la nouvelle religion, car l’une et l’autre ne comp- 
taient que quelques années d’existence. 

Tel était donc à peu près l’état des Slaves païens, 
qui ne ressemblent nullement à aucun autre peuple 
de l’Europe, ni surtout aux Allemands. Maintenant, 
en profitant des recherches de M. Lelewel, je vais 
tracer un aperçu sur l'éducation chrétienne ‘des 
Polonais jusqu’à l'introduction de l'imprimerie dans 
leur pays. On y verra que l'instruction intellec- 
tuelle nous vint toujours de la France et de l'Italie; 
tandis que l'Allemagne était une véritable école 
d’absurdités. 


LIL 


L'éducation chrétienne au moyen âge. 


Oo 
1. L'introduction du christianisme 
se … Jusqu'à l'année 1050. 
Avant le neuvième siècle, le christianisme était 
bien connu des Slaves, et sans doute plusieurs d’en- 
tre eux le professaient. Mais Charlemagne s'étant 
approché de leurs frontières, la puissance politique 
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et chrétienne des Francs les Me > v 
à leur sûreté; c’est donc alors que tous le 
mes des Slaves se formèrent, et leur source” 
mune fut dans l’état slave et chrétien de la Gr 
Moravie (1). C'est à qu'au septième siècle er 
régnait Samon, libérateur des Slaves du joug 
Avares. L’Autriche actuelle, avec tous ses É ai 
Krakovie, n’est autre chose que l’ancienne Grai 
Moravie, dont le di fut Swiatoplug (2). A} 





; e 


sa mort, l’union slave fut dissoute, et de cette 
lution se recomposèrent les royaumes slawo: ur 
Hongrie (3), slave de Bohème, celui de Chrot 
ou de la Petite-Pologne krakovienne, et la” M t 
d'Autriche. +: 1 2 BETRR 

Les Slaves étaient, dans le ne D le, 
mitrophes de l'Italie et du Bas-Empi la Bavi 
était sur leurs frontières occidentales; par co 
quent , ils avaient plus de rapports avec les ch 
tiens que presque tous les États de l'Allemagne: 

La première origine de l'Autriche ne date-que 





(1) Voyez entre autres Rrerxa ad. an. 876, p. 5731. L, Sri 
Germ. Pisr, Nid. 

(2) Ce roi porte divers noms dans l’histoire ; en général ls 
Allemands l’appellent Zwentibold, Zwantibold ou Schwibold; 
Recixa lui donne le nom de Zundelboch; Drrrmrar celui de 
Swetopulcus; Droczkre celui de Sfetopelek ; Nxsron de Svia- 
topolk. 

(3) Tel est le nom que leur donna l’empereur Coxsrasmn 
POoRPHYROGÉNÈTE. "er" 
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de Henri l’'Oiseleur, qui établit au milieu des Slaves 
des colonies militaires allemandes, sous le nom de 
Marches. Telle était la Marche du midi ( Marchia- 
Australis , ensuite duché, archiduché, enfin empire 
d'Autriche ); telle fut la Marche du nord { Marchia- 
Borealis, la Marche de Brandebourg , ensuite élec- 
torat, et enfin royaume de Prusse); telles étaient 
toutes les colonies connues sous le nom des Mar- 
ches-Orientales. 

Ainsi les Petits-Polon M pouvaient recevoir la 
nouvelle veligion de deux sources ( de Rome et de 
Constantinople), sans demander secours aux Alle- 
mands. D'ailleurs, ils ne mettaient jamais d’entra- 
ves au progrès du christianisme; et, d’après ce que 
nous savon 
Ziémowit, 


qui régnait en Grande-Pologne, était lui-même chré- 


nos traditions au neuvième siècle, 






ier prince de la dynastie des Piasts, 


tien. Enfin le nombre des Slaves chrétiens était si 
grand au dixième siècle, qu’en 958 fut érigé l’ar- 
chevêché de Prague en Bohème, qui étendait son 
autorité sur la Petite-Pologne;et en 967 à Posen dans 
la Grande-Pologne, on fonda l'évêché de Pologne, 
soumis au siège l’archiépiscopal de Magdebourg. 
Miéezyslas 1°, roi de la Grande-Pologne, par 
suite de son mariage avec Dombrowka, fille du roi 
ou duc de Bohème, devint lui-même chrétien, et 
reconnut cette religion pour celle de son État. Ce- 
pendant ses progrès étaient lents : ce n'est qu'à la 
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fin du dixième siècle que Boleslas-le-Grand termina 
l’œuvre de la conversion des Polonais. Mais, après 
sa mort, les oppressions de Ryxa, petite-fille de 
l'empereur Othon IIT, et femme de Miéczyslas II, 
ue. 7 une terrible révolution ( 1034 - 1040 ), 
où la plus grande partie du peuple retourna au pa- 
ganisme. Cependant Kasimir If rétablit l’ancien 
ordre, et, depuis ce temps, le christianisme pré- 
valut à jamais. 

L'influence de l'Allemagne sur la Pologne était 
nulle sous le rapport religieux ; elle n’était que poli- 
tique. La Bohème, quoique aujourd’hui moitié alle- 
mande , est cependant un État slave; et au dixième 
siècle , il était entièrement slave. Elle embrassa le 
elle le Jui 
donna par Dombrowka, qui avait é iéczyslas, 
en 965, quand il était encore païen, et sa conver- 
sion eut lieu l’année suivante. Les apôtres de la 
nouvelle religion en Pologne n'étaient point Alle- 


christianisme plus tôt que la Polo 





mands, mais Slaves-Bohèmes. Elle fut en partie 
soumise, au dixième siècle, à l'Empire ; et ce n’est 
qu'en 1000 qu'Othon IIT proclama son indépen- 
dance complète, et reconnut Boleslas-le-Grand pour 
monarque chrétien, avec le droit de fonder les évé- 
chés. Le dernier acte du pouvoir de l'Empereur 
en Pologne fut la fondation des évêchés dans ce 
pays, qu'il soumit tous à l'archevêque de Gnèzne, 
chef de l'église nationale, dans la dépendance de son 
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propre roi. Il ÿ avait alors fort peu d’ecclésiastiques 
allemands; un individu de cette nation, Reinber, 
avait, il est vrai, l'évêché polonais de C erg 
(Kolobrzeg , en Poméranie), mais il n'y ee 
pas (1). Les premiers ecclésiastiques, en Pologne, 
étaient tantôt slavés-bohèmes, tantôt italiens. D’ail- 
leurs, sous le rapport de l'instruction religieuse, 
l'Allemagne était alors fort au-dessous de l'Italie et 






de la France, et avait besôïi de leur secours autant 


que la Pologne. Nous savons que Boleslas priait 
l’empereur Othon III de lui fournir des ecclésias- 
tiques, et que celui-ci n’en ayant pas assez lui-même 
dans son pays, s’adressa à cet effet à Saint-Romuald, 
en Italie, quisenvoya en Pologne deux moines (2). 
La Polog it autant de rapports avec l'Italie 
que l'Allemagne. Buzlaw, frère de Boleslas, était 
moine de Saint-Romuald (3), et, en 997, des moines 
arrivèrent d'Italie en Pologne , à la sollicitation de 
Boleslas lui-même (4). Ce roi fonda, en 1008 et 
1009, des couvens de bénédictins sur plusieurs 
points de son pays (5). L'abbé de Tyniec, son pre- 
mier ministre, était un des plus grands ennemis 

(x) Drrrmar, VII, p. 520. 

(2) Petri Damrant, V.S. Rom, c. IX, $ 48. 

(3) 4, e. VIIT, $ 39. 

(4) 46., c: IX, $ 48 et seq. 

(5) Privil. Tinec. publiés par Szczyerersxr, et autres recueils 
diplomatiques de la Pologne. 
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des Allemands. Enfin les bénédictins établis en Po- 
logne étaient tous étrangers à l'Allemagne. 


2. Les rapports religieux de la Pologne avec la 
France et l'Italie (1050-11 50). 

Pendant la révolution de 1034-1040, le jeune hé. 
ritier du trône de Pologne, Kasimir I, alla avec sa 
mère en Allemagne; mais il fut envoyé sur-le-Champ 
en France, à Liège (Leodium), pour y terminer son 
édhiéation (à 1). A son retôür dans sa patrie, ilemmena 
avec lui un grand nombre d’ecclésiastiques français, 
qu'il imstalla surtout dans les abbayes de Tyniec et 
de Lubusz (2). L'abbé de Tyniec, ensuite évêque 


de Krakovie, était aussi Français, et s'appelait 
fmpariote 


Les sièges épiscopaux étaient occupés par des 
Français ou par des Italiens, car les Polonais ne 
possédaient pas encore l'instruction nécessaire. Ce 
n'est que Boleslas IT (en 1070 ) qui statua le 
premier que désormais aucun étranger ne p Ur - 
rait être évêque en Pologne (4). Cependant. on 






Aaron : il avé douze moines, s 
sous ses ordres (3). 





(x) Les pieux chroniqueurs du treizième siècle ont créé une 
fable, que ce roi était moine bénédictin à Cluny. On connaît au- 
jourd'hui et sa source et toute son absurdité, et on sait que Ka- 
simir n’a jamais été moine et ne se trouvait point à Cluny. 

(2) Joan. Chr. inter Script. sil. Somwens. t. I, p- 23 et 894. 

(3) Les diplômes dans la coll. de Szozyerezsxr. Drucosz, IL, 
228, 229. 

(4) Axo. vita Epp. Fratisl. Sommens. script. sil. t, I], 180. 
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, vit encore assez souvent les Français arriver à 
ce poste ecclésiastique. Après Aaron, Lambert, son 
compatriote , lui succéda dans l'évêché de Krako- 
vie. Quand Wladislas F s’affligea de ne pou- 
voir laisser un successeur au trône de Pologne, 
Lambert lui conseilla d'envoyer des présens aux 
moines de Saint-Gill, en France, afin qu'ils priassent 
Dieu d’exaucer ses vœux. Wladislas suivit son avis ; 
bientôt après naquit Boleslas, et on proclama le 
miracle (1). Boleslas IIT, parvenu lui-même au trône, 
aimait surtout les Français, dont le nombre s’aug- 
mentait chaque jour dans ses États. Il donna à l'un 


ve = = =. 


d'eux, Balduin, l'évêché de Krakovie (2). Héros 

? dans quarante-sept batailles, ce puissant monarque 

* fit à pied un pèlerinage au tombeau de saint Gill, 
en France. Ce fait eut lieu en 1130. 

F Presque tous les Citeaux qui se trouvaient en Po- 


logne étaient Français (3); le célèbre Kadlubek fut 
le premier Polonais qui entra dans cet ordre à Ten- 
drzeïiow, en 1218. Excepté saint Othon, évêque de 
Bamberg , qui fut confesseur de la femme de Boles- 
las III, et que ce roi envoya, à la tête du clergé 
polonais, en Poméranie, pour convertir ses habi- 





(1) Gazzus, 1, 30, 31. Marureu-CnozEewa, II, 23. 
(2) Diucosz, III, 347. 
(3) Sommenrs. Script. sil., !. 1, 894. 
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tans, on ne trouve à celte époque aucune mention 
d’ecclésiastiques allemands en Pologne (1). 

M. Lelewel dit donc que l'Allemagne n'avait 
jusqu'alors ‘aucune influence religieuse sur la Po- 
logne , et que cet honneur appartenait plutôt à la 
France et à l'Italie, d’autant plus qu'aucune haïne 
nationale ni aucun préjugé ne séparaient les Slaves 
des peuples de la race latine. : 

Les évêques de Pologne étaient très-actifs; ils 
s’occupaient des écoles avec un zèle vraiment admi- 
rable. Les bénédictins rendaient de véritables ser- 
vices à ce pays (2). Les évêques et les rois étaient 
leurs fondateurs ; et ces évêques étaient, comme Je 
l'ai dit, la plupart Français ou Italiens, et. jamais 
Allemands. F 

Ces rapports intellectuels avec les peuples dela 
race latine, mettaient les Polonais à même de con- 
naître tout ce qu’on savait alors de la littérature 
romaine. Gallus dit qu’au onzième siècle on con- 
naissait déjà les livres en Pologne (3); et on trouve 
des preuves incontestables, qu’au commencement 
du douzième un grand nombre de manuscritsese 





(1) Anp. Bams. Vita Otto. , 1, 412. 

(2) Garzus, II , épis. p. 94. KanzuBex, c. 2 ,p. 397. Loninr, 
Hist, epp. vratisl. So. Script. sil. II, 159. ANO. v. epp. vratisl. 1b. 
P- 177- 

(3) Gazzus, I, 6, p. 60. 
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trouvait dans ce pays (1). Mathieu Cholewa, évêque 


de Krakovie (en 1166), cite sans cesse les digestes 
et les institutions romaines (2) qu'on n'avait décou- 
verts que trente ans avant à Amalphi: ce qui prouve 
des rapport très-intimes avec l'Ttalie. On voit en 


_ outre dans cet écrivain une foule de citations latines, 


et surtout de Justin, abréviateur de Trogue Pom- 


pée. M. Lelewel, en comparant ces citations avec 
l'ouvrage de Justin, trouve dans notre Mathieu plu- 
sieurs détails qu’on n’y voit point, et conclut de là que 
peut-être l’histoire de Trogue lui-même, qui n’est 
pas parvenue jusqu’à nous, était connue en Polo- 
gne au douzième siècle. On trouve en outre, dans 
ce même auteur, des citations de Valère, historien 
des empereurs, qu’on ne connaît plus aujourd’hui ; 
enfin des citations de Virgile et d’autres auteurs. 
Ainsi M. Lelewel assure que les écoles et les biblio- 
thèques polonaises étaient, au commencement du 
douzième siècle, dans un état florissant, et qu’elles 
suivaient celles des peuples de la race latine. 


3. L'influence funeste de l Allemagne ( 115o- 
1250). 
Après le partage de la Pologne entre les fils de 


Boleslas III (en 1139), disparait toute la grandeur 





(1) Loninr, So. ut supra , t. Il, 159. ANO. ut supra , 178, 
(2) Maruieu Caorzewa, IL, 7. 


: EL ALLEZ Le 





342 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


ancienne de ce pays. L'Allemagne, faible et divisée 
alors, cessa d’être menaçante pour les Polonais, et 
ne leur servit plus que comme modèle de barbarie. 
Dans les düchés polonais paraissent (en 1145, 1153, 
1178) les moines allemands à côté des français (x). 
Les petits dues polonais imitent les petits dues alle- 
mands, et les hauts magistrats polonais veulent 
suivre l'exemple des seigneurs féodaux allemands, 
qu’ils voient régner sur les terres slaves. M. Lelewel 
indique parfaitement le désordre qu'amena, en Po- 
logue, la législation allemande; je ne répéterai donc 
pas ces détails importans que le lecteur peut juger 
lui-même. 

Kasimir, qui fut roi ensuite, avait demeuré long- 
temps aux bords du Rhin, chez un comte allemand, 
nommé Lampfrid, comme gage du traité conela 
par Boleslas IV avec l’empereur Frédéric Barbe- 
Rousse , et il emmena ensuite, en Pologne, le pe- 
tit-fils de ce seigneur. Les Piasts de la Silésie se 
rapprochaient tous les jours des Allemands , et mé- 
prisaient leur ancienne patrie. Les calamités du 
treizième siècle et les invasions des Tatars, des Prus- 
siens , des Podlaques et des Lithuaniens, qui eurent 
lieu à cette époque, occasionèrent la dépopulation 
presque complète de la Pologne, et on fut obligé de 
former des colonies allemandes aux bords de l'Oder 


(1) So. ut supra, t. 1, p. 894. 
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, €t de la Wistule. Mais si la Pologne perdit d'un 
, côté, elie profita de l’autre ; car, par suite de ses ° 
, malheurs politiques , elle resta entièrement étran- 
L gère aux disputes théologiques et à toutes les ab- 
_ surdités savantes du moyen âge. Elle avait des domi- 
je micains , des franciscains et plusieurs autres ordres 
h religieux; mais ils étaient contraints par la nécessité 
d à tourner l’activité de leur esprit vers un but pure- 
j menñt moral et intellectuel, à propager les saines 
doctrines au milieu de la corruption générale, et à 
communiquer le christianisme aux païens limi- 
trophes de la Pologne et étrangers aux Slaves. Ainsi, 
c’est la conservation de l'esprit national, des mœurs 
et de la langue de ses ancêtres , que le Polonais doit 
aux miuistres du christianisme. 

Cependant l'Allemagne paralysa bientôt cette 
saine direction ; des miracles, des absurdités et une 
fausse érudition qui s’empara de l'imagination dé- 
pravée de la race germanique, trouva des imita- 
teurs maladroits en Pologne; et ce qu’on n'avait 
jamais vu jusque-là , les prétendues lumières alle- 
mandes tournèrent la tête de nos écrivains, qui de- 
viennent plus ignorans dans cette époque que dans 
celle qui l'avait précédée. Il est vrai que ces absur- 
dités étaient connues depuis long-temps en France ; 
mais ni Gallus ni aucun autre ecclésiastique fran- 
çais ne nous les avait communiquées. C’est donc 
dès cette époque que les miracles remplacent les 
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faits historiques dans nos écrivains , et que-les co- 
pistes de Gallus, de Mathieu Cholewa', de Kadlu- 
bek, corrigent ces auteurs de telle manière qu’une 
obscurité complète se répand sur notre histoire. 


4. La Pologne se débarrasse des ténèbres de 
l'Allemagne , et renouvelle ses rapports ‘avec la 
France et l'Italie (1250-1350). 

Les Polonais se rendent dans les universités 
françaises et italiennes. À Paris, ils sont comp- 
tés au milieu des Anglais (1), et un des Piasts, 
Conrad, qui y étudiait, est nommé à l'évêché de 
Bamberg. Mais c'est surtout dans les umiversités de 
Padoue et de Bologne qu’ils sont bien appréciés. Ils 
remplissent des fonctions académiques; ils deviennent 
recteurs. À Bologne, on les inscrit au nombre des 
peuples d’au-delà des Alpes. Ils sont souvent arbitres 
dans les débats des savans des nations ultramon- 
taines (2), | 

Cependant, aux bords de la Wistule, le: clergé 
travaille à repousser l'esprit allemand. L’archevêque 
Fulco, son chef, publie une loi où se trouvent ces 
mémorables paroles : Z{em statuimus, ut omnes 
ecclesiarum rectores seu plebant per uniwversam 
diæcesis Poloniæ gentes constituti, pro honore sua- 





(x) Buzæus , Univ. Paris. Hist. t. LIL, p. 558. 
(2) Acte ap. Farronis, Hist. archigymn, Bonon. , p. LE, p. 70. 
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— 


ru ecclesiarum, et ad laudem dominicam, habeant 
l scholas per licentiam dominicam statutas, non po- 4 


LÉ 
 . 


nant theutonicam gentem ad regendum ipsas, nist 

in polonica lingua ad auctores exponendos in lati- 
num polonice informatr. L'autre archevêque, Swinka, 
renouvelle deux fois cet ordre. Et ainsi, grace aux 
progrès des lumières chez les peuples de la race la- 
tine, et à l'amour de la patrie qui anime notre clergé, 
nous parlons aujourd’hui polonais, tandis que nos 
anciens compatriotes de la Silésie et des Pomiéra- 
nies , auxquels nous n’envions point leur sort, sont 
devenus Allemands. 


D ie = 


C'est à cette époque que vivait notre célèbre 
Martinus Polonus , et que notre Vitellio enseigna à 


l’Europe les lois de l'optique qu’elle n’avait pas con- 
nues jusqu'alors. 


Dans l’état actuel des connaissances historiques, 
à peine pourrions-nous avoir quelques idées vagues 
sur le treizième siècle ; et tout le jugement raïson- 
?  nable qui nous guide dans les études sur le moyen 
* âge de la Pologne, nous le devons aux travaux gi- 
? gantesques et à l’esprit philosophique de notre cé- 
! lèbre historien M. Lelewel. Toujours méfiant et 
! timide à avancer de grandes idées, ce savant préfère 
*  surcharger ses écrits d’une foule de remarques ap- 
,  puyées sur les faits qu’il déterre avec la plus grande 
peine, que de hasarder des opinions qui ne parlent 
qu'à Pimagination et sont démenties par les faits. 
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En payant un juste tribut à ses talens je dois pré- 
venir mes lecteurs, que là où il défend une idée, et 
où il s'efforce de lui donner toute la clarté possible, 
si elle est démentie un jour, c’est par la découverte 
de nouvelles sources historiques ignorées aujour- 
d’hui , et non par la faute de l'esprit critique de Fau- 
teur. Telle est l'opinion de tous mes compatriotes, 
et 1l m'est doux d’être leur organe dans ce moment. 

Ainsi M. Lelewel dit que les Polonais, en visitant 
à cette époque les universités italiennes et fran- 
çaises, remportaient dans leur patrie-toutes les lu- 
mières que l'étude des savans de Occident arrachait 
alors à l'ignorance; et toutes les hautes idées qui 
n'y brillaient qu'au milieu d’obscurités fatigantes, se 
présentaient aux Polonais dans toute leur pureté, et 
dégagées des monstruosités locales. Nous ne trou- 
vons, en Pologne, poursuit ce grand écrivain; au- 
cune trace des débats scolastiques, qui étaient si 
généraux dans l'Occident ; et un jour, quand nous 
aurons plus de matériaux historiques, peut-être 
pourrons-nous dire, avec une noble fierté, que notre 
clergé seul dans toute la chrétienté sut préserver son 
esprit de la contagion universelle. 

En appréciant ensuite les effets de ces sérieuses 
études de nos ecclésiastiques, M. Lelewel fait un 
parallèle très-curieux entre le code de Kasimir-le- 
Grand (en 1347) et la Bulle d'Or (en 1356) de l'em- 


pereur Charles IV. L'un sert de base à la constitu- 
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; tion future de la Pologne; l’autre est un acte non 
i moins important dans la législation de Allemagne. 
ï Là, nous voyons l’assemblée législative composée 
» de sages évêques , ayant à leur tête le grand roi, 
: père de son peuple, et son langage sévère ne se 
4 souille jamais d'aucune absurdité ; tandis qu'ici les 
ù 


législateurs, l'Apocalypse à la main, rédigent la con- 
stitution du Saint-Empire et de ses sept électorats, 
qui sont ces sept chandeliers, lumières ou esprits, 
dont l'existence est prouvée dans le livre des révé- 
4 lations de saint Jean. 


3. Fondation de l Université de Krakovie à lins- 
4 tar de celle dé Paris. (1350-1450.) 

4 L'Université de Krakovie est la plus ancienne de 
, toutes les écoles de ce genre sur le continent du 
, nord; elle fut fondée par Kasimir-le-Grand en 1347, 
y tandis que celle de Prague en Bohème ne le fut 
, uen 1360 ou 1386, celle de Vienne en Autriche 
; €n 1365, celle de Leipzig en 1404. Elle fut orga- 
, isée d'après le mode français, et le pape Urbain V, 
4 ©n 1364, l'égala à toutes les autres universités de 
l'Europe, excepté la seule Faculté de théologie. Ia- 
roslag Skotnicki, archevêque de Gnèzne, mit tous 
ses soins à lui donner le caractère natiomal, et com- 
; Mença par réorganiser toutes les écoles qui se trou- 
ÿ Yaient alors dans le pays. C'est dans ce temps que 
j les bibliothèques paraissent de nouveau sur les 


= 
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bords de la Wistule , et on voit déjà les auteurs les 
plus célèbres de l’antiquité cités dans les écrits des 
plus obscurs écrivains de la Pologne qui renaît de 
ses débris. L’accroissement de l’Université est lent; 
mais les avantages que la nation retire de +son 
existence font chaque jour des progrès gigantes- 
ques. Ce ne sont point des écrivains que voulait 
alors la Pologne, car la connaissance de la langue 
latine la mettait à même de profiter de tous ses tré- 
sors, mais elle avait besoin d’une instruction natio- 
uale. C’est donc vers ce but que fut dirigée toute 
l'activité des savans ecclésiastiques : faire connaître 
au peuple les droits politiques qu’il avait conquis 
dans l'espace des cinq siècles, corriger son-cœur, 
développer le bon sens national: voilà son but aussi 
modeste que sublime. Libres des préjugés qui souil- 
lent l’histoire de l'Occident dans cette période, ils 
repoussent le fanatisme, l'esprit étranger et la bar- 
barie, et, dans les circonstances les plus compli- 
quées et les plus difficiles à vaincre, ils en tirent la 
Pologne avec honneur. Tolérans à l'égard des au- 
tres dogmes et religions, ils ouvrent la Pologne à 
tous les étrangers : Juifs, Caraïtes, Arméniens, 
Grecs, obtiennent des privilèges -pour leur gulte. 
On ne voit pas, ni au quatorzième siècle, n& Ja- 
mais, le clergé polonais prècher les croisades et in- 
quiéter les peuples païens. 

Nous voyons dans ces temps, dit M. Lelewel, 
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les Polonais attachés à leur patrie, dociles à l'égard 
s de lautorité légitime, quoique leur gouvernement 
national soit entre les mains de rois absolus, enfin 
tranquilles au dedans, menaçans au dehors. L’as- 
semblée législative de Wisliçca fera honneur à la na- 
tion dans la postérité la plus reculée. Après la 
mort du plus honnête des princes ( Kasimir-le- 
Grand), la Pologne est déchirée par les intrigues et 
les crimes de quelques individus, qui veulent profi- 
ter du règne d'un prince étranger ( Louis d'Anjou, 
roi de Hongrie ); elle est exposée aux dangers de la 
domination d’une femme (la reine Élisabeth}, et 
cependant la nation , ses évêques à la tête, repousse 
toutes les attaques, ne se laisse tromper par per- 


: 
ô 
! 
: 
: 
& 


, 
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sonue; et reste fidèle à ses sermens. Non, poursuit 
M. Lelewel, dans de pareilles démarches on ne 
trouvera une autre source qu'une éducation soignée 
du cœur et de l'esprit. Si donc le bon sens national 
repoussait avec dédain les niaiseries de la dialecti- 
que, du péripatisme ; de la scolastique; s'il voyait 
déjà de si bonne heure le but de l'habitant de Ja 
terre dans l'amour de la patrie, sans doute ce peu- 


nn vw” 


A 


ple a le droit d’être fier de son nom. | 
À peine sorti lui-même de son état précaire dans 


+. 


les douzième et treizième siècles, il communique 
déjà aux autres peuples son esprit, sa civilisation, 
ses droits, ses mœurs, ses lois. L'ancienne Russie, 
déchirée par les discordes des princes de la race 
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conquérante des Russes-Scandinaves , s'était laisse 
subjuguer par les Tatars, et restait ensevelie dans la 
dernière barbarie , qu'elle ne connaissait pas au 
temps de son paganisme et de son indépendance 
slave. Le trône des anciens grands princes de Kiiow, 
transporté en Gallicie avec le titre de royaume de 
Russie, passe, par le droit d’hérédité , de la famille 
des Rurik à celle des Piast de Mazovie. Le nouveau 
roi meurt sans laisser de postérité, et Kasimir-le- 
Grand, en sa qualité de chef de sa famille et sou- 
verain de la Mazovie, réunit le royaume de Russie 
à la Pologne, chasse les Tatars de Wolhynie, de Po- 
dolie et de Kiiovie, qui en dépendent, proclame la 
tolérance illimitée au rite grec, et les Russes, qui 
n'avaient aucun droit, aucune législation , aucune 
civilisation , se trouvent égaux, et entièrement con- 
fondus avec les Polonais. Mais restaient encore les 
anciennes principautés de la Russie centrale et sep- 
tentrionale. La Lithuanie les délivre toutes du joug 
tatar : Novogorod-la - Grande, Pskow, Smolenisk, 
Minsk, se trouvent réunies sous la domination de 
leurs libérateurs, dont l’origine est étrangère aux 
Slaves comme celle des anciens Russes-Scandinaves, 
mais qui adoptèrent la langue des habitans de la 
Russie, C'était une conquête! Mais quelle est la dif- 
férence entre les brigands scandinaves du neuvième 
siècle, qui subjuguaient les Slaves orientaux, et les 
Lithuaniens, qui résistaient seuls par leur valeur 
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au sort de leurs frères, Prussiens et Livoniens, ex- 
terminés par les farouches moines armés de l’Alle- 
magnel 

Ainsi les contestations s'élèvent entre la Pologne 
et la Lithuanie pour la possession de Kiiow, de la 
Wolhynie et de la Podolie : l’une montre ses droits 


de succession et ceux de conquête sur les Tatars; 


l'autre, qui est aussi libératrice des Slaves, se croit 
en droit de revendiquer la grande principauté de 
Kiiow. Enfin les inimitiés commencent à cesser par 
l'union si mémorable de deux peuples si étrangers, 
union qui ne se termina définitivement que dans 
l'année 1569. Le seul duché de Moskovie, colonie 
moitié slave de l’ancienne Russie, et qui ne date 
que du douzième siècle, étrangère aux Russes , et 
leur ennemie la plus acharnée dans tous les siècles, 
reste seule sous le joug tatar; tandis que toutes les 
principautés de l’ancienne Russie reconnaissent l’au- 
torité des princes qui règnent à Krakovie. Ces prin- 
ces parlent la langue russe, comme toute la noblesse 
et la bourgeoisie de la Lithuanie, car ce fut leur 
langue nationale jusqu’au dix-septième sièele. 
Quels services n’a donc pas rendus alors à la ci- 
vilisation cette Pologne aujourd’hui si mal connue 
des étrangers, si brutalement déchirée par les men- 
songes des puissances spoliatrices. 
L'Université de Krakovie, organisée sur le 
modèle de celle de Paris, acclimata sur les bords 
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de la Wistule toutes les sciences connues alors 
en France; c’étaient la grammaire , la logique, 
la métaphysique, la musique, les sciences plhysi- 
ques et mathématiques, l'astrologie, la morale, la 
politique, la jurisprudence et la théologie. Mais 
il n’y avait pas alors de ligne tracée entre la théo- 
logie et la philosophie; tout était confondu en- 
semble, et soumis aux règles barbares du syllo- 
gisme. On traitait ces sciences en latin à Krakovie, 
comme à Paris; car ni le français ni le polonais ne 
s'étaient élevés à cette époque jusqu'aux objets'scien- 
tifiques. | | 

De tous les dialectes slaves, celui de la Bohème 
fut le plus cultivé à cette époque; et, tandis qu’en 
Pologne et dans les Russies la langue nationale con- 
servait sa rudesse primitive, on voyait déjà en Bo- 
hème des poètes et des prosateurs. Une singularité 
remarquable de ce pays était qu'à la cour. impé- 
riale, au quatrième siècle, la langue bohème était 
en usage, et que la Bulle d'Or prescrivait sa propa- 
gation en Allemagne. D'autre côté, en Silésie, les 
Polonais, devenus Allemands , donnaient naïssance 
à la poésie allemande moderne. Ainsi il est difficile 
de ne pas apercevoir l'influence slave sur les Alle- 
mands, d'autant plus que le célèbre réformateur 
Jean Hus était Bohème, et la Laithurgie hussite 
était slave. 

La langue de la Bohème devint à la mode en Po- 
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logne, et, comme l’Université de Prague ne subit 
point le sort de celle de Krakovie, la Bohème exer- 
çait son influence sur la Pologne. 

Mais , à la mort du roi Louis, de triste mémoire, 
sa fille, l’incomparable Hedwige d'Anjou, releva 
l'Université, la dota, emmena les professeurs .de 
Prague, et, en 1397, obtint du pape Boniface X un 
nouveau privilège pour la Faculté de Théologie, qui 
lui avait manqué jusqu'alors. Les vertus de cette 
femme admirable, son ardeur pour les sciences, lu- 
nion qu’elle établit entre les Polonais et les Russes 
de la Lithuanie, resteront à jamais mémorables, En 
mourant, elle recommanda par testament à son mari 
d'exécuter le reste de ses projets sur l’Université. 
Jagellon , fidèle à sa volonté, fit tout ce qu’elle dé- 
sirait, et, en 1400, ouvrit de nouveau cette école, 
et lui donna ses privilèges. 

Ses nouveaux progrès furent gigantesques, car 
ses ecclésiastiques ne cessaient de visiter l’Ita- 
lie. La Faculté de Théologie, qu'on avait obte- 
nue si tard et avec tant de difficultés, devint si 
illustre, que les docteurs de Krakovie, envoyés au 
concile de Bäle, eurent la première place après 
œux de Bologne (1). Le monde tout entier tourna 
ses regards vers ce concile si célèbre. Les opinions 
e partagèrent ; les uns étaient pour le pouvoir du 
RL énsseX tit -nhtEté ae GES a EAN 

(1) Acta synod. Basil. , Sub a. 1431. 
HL. 23 
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concile, les autres pour celui des papes. Les doc- 
teurs polonais se rangèrent parmi les premiers (1), 
et plusieurs professeurs de Krakovie appuyèrent 
leurs opinions par des écrits (2). 

Mais la théologie et les affaires ecclésiastiques 
n'occupaient pas exclusivement le clergé polo- 
nais (3); on écrivait des poésies latines, on trai- 
tait des affaires politiques du pays (4), de la légis- 
lation polonaise des villages , de la législation alle- 
mande des villes, de la médecine, des sciences phy- 
siques. On enseignait à l’Université Virgile, Eu- 
clide (5), et le nom de Grégoire de Sanok pour- 
rait faire honneur à toute nation fière de sa eivi- 
lisation. 

Telle est la fin de cette époque, qui termina le 
moyen-âge. Il me reste à repasser successivement, 
dans une esquisse rapide, les temps qui ont suivi 
cette première époque littéraire. 


6. La Pologne, monarchie slave universelle. La 
langue polonaise triomphe sur le russe et le bohème. 





(x) Drucosz, XII, p.769. XIII, p. 40. 

(2) JacoB DE Paranisio, Determinatio Theut. in concilio supra 
papam. Inter MMss. bibl. Univ, Cracov., et ZazusK1, ap. Janoc. 

(3) Nrcozar px Pozonta, Tractatus sarcerdo. perutilis et sermo. 
sup. Evang. Domi. Inter MMss. bibl. Zar. Janociana. DLucos, 
XIIL, p. 261. GencuarD , Chron. sacra., etc. 

(4) Janociana. Inter MMss. bibl, Zazuscrana. 

(5) Hesse super evang. Math. ap. Modeste-Watta Kosrexx de 
studio philoso, moralis in Polonia. Krakovie, 1816, p. 6—9- 
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Rapports continuels avec l'Italie ( 1450 - 1550 ). 
Wladislas-le-Warnénien , qui périt'en 1444, oc- 


 cupait les quatre royaumes slaves : la Pologne, la 


Russie, la Lithuanie et la Hongrie. Sous le règne 


de son frère, Kasimir-Jagellon, outre les trois 
premiers , les deux Prusses accédèrent à la fédéra- 


tion. Le fils de celui-ci régnait en Bohème eten 
Hongrie, avec la Kroatie, la Dalmatie, etc. , et la 
Moldavie et la Walachie reconnaissaient depuis le 
quatorzième siècle la souveraineté de la Pologne, 
ainsi que tous les bords de la mer Noire et la Crimée, 
soumise jadis aux grands - ducs de Lithuanie (x). 
Ainsi Krakovie devint, au quinzième siècle, le 
centre de la civilisation et de la puissance politique 
des Slaves. Ce ne fut qu’en 1515 que Sigismond I°" 
céda les droits des Jagellons sur la Hongrie et Ja 
Bohème à la maison d'Autriche, et, en 1525, créa 
le premier duc en Prusse. 

Sigismond I°* refusa même le suffrage du pape, 
qui lui promettait la couronne impériale d’Alle- 
magne (2), et l'offre du royaume de Suède (3). Son 





(1) Nanuszewicz. Hist. de la Tauride, x vol. in-8, deux. édit., 
dans la Collection des meilleurs écrivains polonais, publiée par Mos- 
towski. 1801-1805. Warsovie. 

(2) Ossoziwsxr, dans la Vie d'Erasme Vitellio. Bulles du 27 mars 
1519, et du 13 mai de la même année. François I‘, roi de France, 
était au nombre des compétiteurs à la couronne impériale. 
Action. reg.,t. V, p. 48. 49. 50. 

(3) Krowmer, Hist, Pol., éd, de Bâle, 1568, p. 454. 
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père, Kasimir- Jagellon, n'avait pas voulu non 
plus accepter le trône du Bas-Empire, que lui of- 
frait Hassan-Khan, roi de Perse, à la seule condi- 
tion de lui porter des secours (1). Prévoyans et 
généreux, ces deux monarques préférèrent le bon- 
heur de leur peuple à d’ambitieux er 
mens. | 
Au milieu du quinzième siècle paraissent pour la 
première fois les diètes. Là, la langue latine est pour 
les étrangers , le polonais, le russe et le bohème, 
pour les députés. Dans ce centre de l'esprit natio- 
nal slave, l'élégance et la légèreté des Bohèmes do- 
mine avec leur langage, et le latin commence à 
tomber dans l'oubli. Kasimir-Jagellon, pour préve- 
nir les suites funestes de cet abandon, donna lor- 
dre au clergé et à l’Université de veiller sur son 
usage dans les écoles secondaires. | 
La première imprimerie fut fondée à Krakowe 
en 1474. De tous côtés la jeunesse étrangère arri- 
vait dans cette ville, pour y puiser des lumières. 
Toutes les sciences étaient florissantes. La langue 
polonaise commençait, en 1520, à être littéraire, 
et l'influence de la Bohème s’effaçait. Cependant la 
tolérance régnait toujours , et la sainte-inquisition, 
qui s'était glissée sur cette terre de liberté, et qui 
comptait à peine huit à dix sacrifices , fut supprimée 





(1) KRoOMER , ut supra, p. 408. 
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par les évêques. La Pologne ouvrit un refuge à 
toutes les opinions; des milliers d'étrangers, per- 
| sécutés pour leurs doctrines, y trouvèrent un asile: 
| l'Angleterre ; la Suède, l'Allemagne, l'Italie, V'Es- 
| pagne, comptaient ds émigrés aux bords de la 


| Pistule: 


: 


Mais la religion romaine dominait toujours , et 
la tolérance lui assurait un triomphe durable. At- 
tachée à l'esprit national, elle repoussa ; au quator- 
zième siècle, les sectes fanatiques des flagellans ; 


we | , 
puis la doctrine de Wicklef et celle de Jean Hus, qui 
. 
pouvaient l’une et l’autre unir de nouveau par le 


f 


LE OS | 


dogme la Pologne à l'Allemagne (r). La langue po- 
lonaise s’éleva à son point de maturité, et même de 
nos jours les écrivains de ce siècle servent de mo- 
dèle de pureté, de dignité et de piquante originalité. 

Bientôt l’Université ne put suffire à l'instruction 
de la jeunesse ; on établit de grandes écoles à .Po- 
sen, à Léopol, et dans d’autres endroits, pour la se- 
conder. Chaque évêque , chaque sénateur, chaque 
haut magistrat, ne dut alors son élévation qu'à ses 
talens; fils de gentilhomme, de bourgeois ou de pay- 
san, il trouvait le même accueil. Kromer, fils d’un 
paysan , Dantiscus , fils d’un brasseur, se succédè- 





— 


(1) Voyez les lettres du pape Urbain V adressées au roi Wla- 
dislas-Jagellon. Rec. de Mém. sur lance. Pol. pub. par Nremcewicz, 
L. 1, 325. 326. 
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rent dans l'évêché de Warmie avec le titre de princes; 
Érasme Vitellio, fils naturel d’un musicien et d’une 
cabaretière, obtint l'évêché de Ploçk; Ianicki, issu 
de paysans, reçut la couronne de poète des: mains. 
du pape; Stanislas Hosius, cardinal, et l’un des pré- 
sidens du célèbre concile de Trente, était aussi 
d'une origine très-obscure. Enfin tout portait alors 
un caractère de grandeur, et ce n’est point en quel- 
ques lignes qu’on peut retracer tout l'éclat dont la 
Pologne brilla dans cette époque et dans celle qui 
la suivit. 


7- Le progrès de la littérature. La décadence 
de la civilisation intellectuelle. L'influence funeste 
des opinions de l Allemagne ( 1550-1650 ). 

Jusqu'ici nous avons vu les progrès intellectuels 
de la Pologne et de sa littérature ; mais comme, dans 
les époques suivantes , elles s’effacent l’une et l’autre 
devant les événemens, l’histoire de notre décadence 
littéraire est tout entière dans notre histoire poli- 
tique. 

À peine le dernier rejeton de la race jagellonne, 
Sigismond - Auguste, eut-il achevé, en 1569, la 
grande œuvre de la fédération de la Pologne , de la 
Lithuanie, des deux Prusses et de la Livonie, qu'il 
mourut en 1572. C’est alors que se forma la pre- 
mière diète d'élection, où la noblesse représentant 
tous les peuples des États fédérés se trouva réunie. 





me 


1, 
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Il n’y avait pas là cette turbulence, ces coups de 
sabre, ces massacres qu’on trouve au dix-septième 
siècle. L'esprit de liberté y régnait, les citoyens 
étaient fiers de la grandeur de leur pays, et dignes 
de le représenter. Témoin oculaire, le cardinal Com- 
mendoni atteste qu’il n’a jamais vu rien de si beau, 
et qu’au milieu de quelques cent mille hommes ar- 
imés, pas une rixe, pas un accident n'eut lieu; que 
tout se passa dans l’ordre et l’harmonie la plus par- 
faite (1). C’est cette illustre assemblée qui proclama 
une loi à jamais mémorable, qui garantissait une: 
pleine et entière tolérance à tous les rites et toutes 
les religions (2). La Pologne en avait alors besoin 
plus que le reste de l’Europe. A l'occident, il n'y 
avait que deux cultes opposés , le catholicisme et la 
réforme avec toutes ses sectes; mais en Pologne, 
outre l’une et l’autre, il y avait le rite grec, qui, 
était professé par le tiers de la noblesse et plus de 
la moitié des paysans, et qui n’était autre chose que 
l’hérésie de Photius du neuvième siècle. C’est Kra- 
kovie qui était pour ainsi dire le point d'union 
de toute la chrétienté. Le triomphe de la réforme 
ne pouvait être appliqué qu’au catholicisme, et en- 
core au catholicisme dépravé; tandis qu'aux bords 





(1) Vie du cardinal Commendoni, par À. M. Gratiant, traduite 
par Frécurer. Paris 1702. 2 vol. in-12. 
(2) Konanrskt. Polumina legum, reg. Pol. IX, fol. 84r. 
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de la Wistule ce rite avait conservé sa pureté primi- 
tive. D'ailleurs le bon sens des Polonais Re 
les dogmes, et n’attachait d'importance qu’à ge A 
rité et à la moralité. 

Ainsi la diète de 1573, en proclamant une en 
rance entière, donna à l’Europe un exemple mémo- 
rable et trop peu imité. mp is 

La Pologne, qui jusqu'alors marchaït en ide 
avec les peuples latins dans sa civilisation intellec- 
tuelle, et qui dans l'antiquité cherchait ses modèles, 
d’abord distraite par les guerres que ses ennemis lui 
suscitaient sans cesse sous divers prétextes ; se trouva 
sous la double influence intellectuelle de l'Italie et 
de l'Allemagne, et sa littérature, prenant aussi ce 
double caractère , devint tantôt nationale, tantôt re- 
ligieuse. La première brille de tout son éclat à cette 
époque: les poètes polonais et latins, les orateurs 
polonais, les prosateurs sont grands et admirables ; 
mais ils ne cessent de puiser leurs lumières en Hta- 
lie, qui déjà est en décadence sous ce rapport. +. 

L'autre , qui n’a rien enfanté de remarquable ; si 
ce n’est le maintien de la pureté de la langue polo- 
naise, donna naissance, par les misérables disputes 
des jésuites avec les Grecs et les réformés , à une 
foule d’écrits dont le nombre seul atteste laffai- 
blissement de l'esprit de leurs auteurs. Cependant 
les jésuites étaient savans, et triomphaient facile- 
ment de ceux qui se bornaient à la lecture de la 








. 
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Bible et des théologiens protestans. C'est donc une 
partie de leurs ouvrages qui appartient à la véri- 
table littérature nationaleget elle restera à jamais 
comme un monument digne de l'estime dela postérité. 


On peut juger de l'activité de l'esprit en Pologne, 


par le nombre des villes où se trouvaient les impri- 
meries à cetté époque, et ce nombre est de quatre- 
vingts (1); mais elles attestent bientôt la décadence 
de la littérature, car elles succombent dans les unes 
par l'activité des jésuites, et se retirent dans les 
autres pour disparaître aussi quelque temps après. 

- Dans l’époque précédente, il y avait moins d’au- 
teurs, moins de beaux esprits, moins d’imprimeries, 
moins de grands hommes sous tous les rapports : 
et cependant elle est le centre des lumières de la 
Pologne, et elle est aussi supérieure à celle-là , que 
larjeunesse brillante à la vieillesse de l’homme. Tout 
ce qu'il y a de beau, de grand, depuis 1550 jusqu'à 
1650 , n’est que le résultat de cette époque anté- 
rieure. Alors tout le monde était savant, la conta- 
gion ‘allemande était regardée comme une niaiserie 
d'esprit, et toute Pinstraction qu'on avait acquise, 
on la tournait au profit de l’État; on renonçait à 
l'éclat extérieur, on se renfermait dans les bornes 





(1) Les noms de ces villes se trouvent désignés dans le Tableau 
synoptique de la littérature polonaise, publié par MM. Janny DE 
Mancy et Léonard Cnonzxo. Paris, chez Renouard, 1829. 
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modestes d'utilité publique. Ici, la plupart des éeri- 
vains ne veulent que briller, on défend des idées 
religieuses, qui étaient.jadis couvertes du mépris 
qu'elles méritaient. 

Le seul règne de l’indolent Sigismond III ( 1 587- 
1632 ) compte mille cent quarante-neuf hommes 
remarquables ; sept cent onze auteurs, bons ou mau- 
vais; cent dix guerriers distingués (1) ;et cependant 
ce règne est l'époque de la décadence de la Pologne. 

L'Université de Krakovie, si célèbre, luttait avec 
les jésuites, qui voulaient s'en emparer ; elle suc- 
comba entièrement ; et tout ce qu’elle retira d’avan- 
tageux , c'est qu'elle maintint son indépendance. 

Mais au milieu de ces calamités politiques et in- 
tellectuelles, l'esprit polonais, représenté sous la 
forme du catholicisme, non-seulement acquiert plus 
de force à mesure que l'obscurité s’étend rapidement 
pour lui, mais aussi il domine dans la fédération: 
la noblesse du royaume de Russie (Gallicie, Wol- 
hynie, Podolie et grand-duché de Kiowie ) et de la 
Lithuanie, qui parlait russe dans l’époque précé- 
dente, ainsi que les habitans de ses villes, adop- 
tent le polonais, et deviennent catholiques. Les 
lois, les actes de la chancellerie grand’- ducale; 
ceux de tous les bureaux publics; enfin les tribu- 





(1) Srarczynskr. Dictionnaire d'hommes célèbres du siècle de Si- 
gismond III (en pol. ). 2 vol. in-8. Léopol, 1827. 
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. naux abandonnent le russe, et tout devient polo- 
nais (1). 

Mais d’un autre côté, les deux Prusses, fidèles à 
leur dogme religieux, s'unissent plutôt à l’Alle- 
magne, qui léur fournit des prédicateurs et des théo- 
logiens, et un grand nombre de Polonais adopte la 
langue de cette nation (2). 

_ Quels que soient donc les avantages pour la vé- 
rité; quels que soient les profits politiques des États 
allemands et protestans au dix-septième siècle, nous 
nepouvons attribuer à la réforme religieuse aucune 
influence salutaire pour la Pologne, qu'elle a mise 
dans cette époque sur le terrain de la théologie, 
et excita l'opposition du catholicisme et du rite grec; 
ce qui abrutit l'esprit sous le rapport littéraire, et 





(x) Si le célèbre Malte-Brun avait su cette circonstance, s'il avait 
connu l’histoire du royaume russe, s’il avait su qu'aucun histo- 
rien ni géographe ne donnait le nom de Russie à la Moskovie 
avant Pierre Ier, il n’aurait jamais osé avancer ce qu’il dit dans son 
Précis de Géographie : « Le partage de la Pologne fut, de la part 
« de la Russie, bien moins un envahissement qu’une reprise sur 
« d'anciens envahissemens. Si les manifestes russes, en 1772, 
«avaient développé avec énergie ce grand fait historique, la pitié 
« de l'Europe pour la Pologne se serait considérablement re- 
« froidie! » Précis de la Géog. univ. t. VI, p. 605. Paris, 1826. 

(2) Malgré des circonstances si favorables à l'esprit allemand, 
il montre aujourd’hui moins de résultats qu’on n'aurait dù l'es- 
pérer. La Prusse de Kænigsberg compte 600,000 Allemands et 
480,000 Polonais et Lithuaniens ; celle de Dantzig 330,000 Alle- 
mands et 350,000. Polonais. PLarer, Géogr. de l'Est de l'Eur. 








364 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


laissa un vaste champ aux conquêtes du ss 
des trois dogmes du christianisme. | 
à / 
8. La Pologne s'approche du dernier degré de 
l'ignorance. Ses rapports avec la France la retirent 
des ténèbres (1650-1750). RRQ 
La prépondérance que l'Autriche usurpa dansile 
gouvernement de Pologne, sous le règne deTin- 
dolent Sigismond III, allait chaque jour en erois- 
sant. Wladislas IV , honnête et brave roi, né trouvait 
cependant d’autres moyens de servir la patrie qu'il 
chérissait , qu’en suivant les conseils du cabinet de 
Vienne. Réprimer la licence de la noblesse démo- 
cratique, en semant au milieu des plus riches ci- 
toyens les germes de l'aristocratie féodale, engager 
la nation dans la guerre contre les Tures, la cou- 
vrir de gloire, et, profitant de l'instant de son «en- 
thousiasme , établir l’hérédité du trône et étendre 
la puissance royale; voilà ce qu'il méditait, et ces 
vœux étaient ceux du père de la patrie; mais les 
moyens qu'il employa à leur exécution étaient im- 
prudens, car il suivait les conseils de Autriche. 
Ainsi donc ce roi engagea secrètement les Kosaks 
à envahir de nouveau les frontières de la Turquie, 
et arma à cet effet Chmielnicki. On connaît les suites 
de ces guerres, je n’ai donc qu’à donner quelques 
détails qui se rattachent à la religion. 
En 1649, ce peuple, forcé par la nécessité d’être 
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_ rebelle à la Pologne, à qui il devait son existence (1), 
conclut le premier traité avec elle, et se garantit 
la libre profession de la religion grecque. Mais 
les jésuites parvinrent à engager le clergé et les 
nobles, qui presque tous étaient sortis de leurs 
écoles , à rompre cette convention. Les Kosaks se 
soumirent donc, en 1654, au tzar de Moskovie; mais 
dégoûtés de son despotisme, en 1658, ils renouve- 
lèrent l’ancien traité, en y ajoutant encore quelques 
articles très-sages et très-utiles pour la république. 
Cet arrangement, quoique accepté par le Gouver- 
nement, ne fut point exécuté. En 1660, ce malheu- 
reux peuple renouvela encore une fois ce pacte. 
Mais le tzar, profitant des malheurs de la Pologne, 
lui arracha, en 1665, la cession des Kosaks et d’autres 
pays russes pour treize ans. Les Kosaks, en 1670, 
essayèrent encore une fois de retourner à la Pologne. 
Mais tout était inutile, le clergé paralysait la volonté 
des diètes. Les Kosaks des Cataractes du Dniéper 
(Zaporoviens ) subirent la domination des Turcs, 
et furent cédés ensuite par eux à la Moskovie. Celle- 
ci arracha Smolensk, Tchernigov et la ville de 
Kiiow à la Pologne , et obligea Sobieski, en 1686, à 
lui céder les droits sur ces pays, ainsi que sur les 
Kosaks. C’est ainsi que l'intolérance du rite grec, 





(x) La première colonie de Kosaks date de l’année 1521 ; elle 
fut organisée par Sigismond Ier, et obtint les privilèges d'Étienne 
Batory. 
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en Pologne, éleva la Moskovie à ses dépea 

D'un autre côté, le Brandebourg se raie 
nullité par diverses successions en ee ean 
Kasimir, ex-jésuite et ex-cardinal, ne rencnéiit fe pas À 
à ses droits sur le trône protestant de la Suède, et À 
Charles-Gustave n’attendait qu'une occasion favo-{ 
rable pour ravager la Pologne. 1l s'unit à Péle 
de Brandebourg , les protestans des villes cs aises À 
lui ouvrent leurs bras ; Jean-Kasimir est cb 
proclamer chaque protestant traître à la patrie, et | 
de les chasser tous de la Pologne. Ainsi, la Suède st{ 
tire avec gloire de cette guerre, et le Brandebours { 
arrache à la Pologne la cession à perpétuité du duch: { 
de la Prusse de Kœnigsberg, que son prince tenait 
d'elle, avec le droit reversible après l'extinction de 
sa ligne, et sous la condition du tribut, des secour 
armés et du vasselage. ” 

Enfin Autriche, fidèle alliée des jésuites, du pape 
et de ceux de la grande noblesse qui voulaient s 
constituer en aristocratie féodale , sème la’ discorde 
dans les diètes, achète les votes des sénateurs ét des 
députés; et profitant de la guerre de Suède, dansk 
triste nécessité où se trouvait alors la Pologne, hi | 
donne un secours de seize mille hommes , sous le 
conditions suivantes (le 27 mai 1657): 1° Un ds 
archiducs d'Autriche sera élu roi de Pologne aprè 
la mort de Jean-Kasimir ; 2° l’Autriche aura toujour 
la liberté de recruter des soldats en Pologne; 3° la 
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Pologne lui paiera, après la guerre, 5,000,000 fl. de 
Rhin; 4° les salines de Wiéliczka lui seront livrées en 
gage de cette somme; 5° outre la solde et la nour-* 
" riture de l’armée autrichienne, la Pologne lui paiera 
,} _3,000,000 flor. chaque année de son séjour dans ce 
k pays. Tout cela fut accepté; le général autrichien tra- 
hit la Pologne. Cependant l'Autriche conserva le gage 
_ reçu par elle en 1657, et ne le rendit que presque 
par force, au moment où Sobieski allait au secours 
, de Vienne: les salines de Wiéliczka ne furent resti- 
, tuées que sous Auguste IT. C’est dans de pareilles 





circonstances que le roi, le sénat, la chambre des 
députés ne représentaient plus les intérêts de la Po- 
logne, qu'ils étaient prêts à soumettre à l'Autriche. 
Frapper de mort un pareil gouvernement , voilà ce 
qui restait alors à faire ; et le Zberum veto, qui pa- 
raît dans ce moment pour la première fois, a rendu 
ce service à la postérité, en transportant la repré- 
sentation nationale dans les confédérations armées, 
où les affaires se décident à la pluralité des voix. 

le Lberum veto, la diète de 1788-1792 r’au- 
rait peut-être pu jamais se changer en confédération; 
et c’est cette diète confédérative qui proclama la con- 
stitution du 3 mai 1791, et qui supprima le Xberum 
veto lui-même. Dira-t-on que le Zberum veto n’était 





pas aussi grand dans son principe que monstrueux 
dans sa forme ; aussi utile à l’avenir que funeste 
R pendant quelques années, pendant la plus terrible 
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révolution, où tout moyen est excusable, quand il 
s’agit des droits du peuple? Il vaut mieux subir le 
sort de la Pologne que celui de la Bohème et de 

la Hongrie. « | 
On connaît les détails de la délivrance de Vienne 


* par Sobieski; on sait que c’est à la Pologne catho- 


lique que la Turquie doit sa décadence, la Hongrie 
son esclavage actuel, et l’Autriche, avec toute VAI- 
lemagne, son salut. C’est ici que cesse l’activité de 
l’Autriche à ‘égard de la Pologne, et que commence 
celle de la Moskovie, par suite des liaisons du tzar 
Pierre avec Auguste Il. | 
Mais l'électeur de Brandebourg veut. être roi, et 
ne sait quel nom il faut donner à ce royaume, celui 
de Vandalie ou celui de Prusse (1)? 11 préfère le se- 
cond, car il pouvait plus facilement faire oublier : à 
la Pologne ses droits sur la Prusse de Kœnigsberg, 
et envahir celle de Dantzig , qui séparait le Brande- 
bourg du pays qu’il a nouvellement acquis. Le tzar 
Pierre, héritier du despotisme et de la politique 
d'Ivan-le-Terrible, encouragé par cette d 5 
ne veut plus porter le nom de Moskovite, Mu << o- 
clame empereur de toutes les Russies, pendant qu'il 
n'a encore que le projet d’envahir la Pologne. 
Telles furent les conséquences de l'intolérance du 





(1) FRÉDÉRIC-LE-GRanD. Mémoires pour servir à l'Histoire de la 
maison de Brandebourg. Béxlin et La Haye, 1751. In-12, p. 302. 
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rite grec et de la réforme en Pologne; la Moskovie 
prit le titre d'une de ces provinces (la Russie), le 
, Brandebourg celui d'une autre (la Prusse). Mais a 

milieu de ces pertes, l'esprit polonais sortit vain- 
. queur de la lutte contre les maximes et la politique 

autrichienne ; et si le catholicisme gagna par-là avec 
| l'Autriche, la Pologne aura l'éternel honneur de 
représenter dans cette affaire la chrétienté tout 
entière. N'est-il donc pas vrai de dire avec un litté- 
, rateur distingué, M. Nisard, « qu’il y a dans la vie 
« étrange de ce peuple, dont le passé confond tou- 

« tes les expériences de l’histoire, et dont l'avenir 
< défie toutes les conjectures, quelque mystérieux 
« dessein de la Providence, où la sagesse humaine 
« ne peut pénétrer. » 


| sr | 
Au milieu de tant de malheurs et de cette pro- 


fonde obscurité, il ne restait aux Polonais que leurs 
mœurs et le bon sens national, dont ni le dogme 
religieux, ni la science des savans, ni les malheurs 
politiques, ne pouvaient jamais les priver ; ils avaient 
toujours présens devant les yeux tous leurs droits. 
Ils détestaient la barbarie asiatique de la Moskovie, 
les lumières trompeuses du Brandebourg, la légiti- 
mité prétendue de l'Autriche. Ils renonçaient à tous 
les avantages passagers que ces trois puissances re- 
tiraient de leur spoliation, par le seul triomphe 
des dogmes religieux qu'elles représentaient. Fi- 
dèles au catholicisme, qui seul était à même de leur 
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* 
promettre un meilleur sort dans l'avenir, ils étaient 
intolérans par nécessité ; car la tolérance de 1573 

_ m'était que suspendue. Obligés de faire partie de ce 
corps chrétien si hétérogène, placés dans son cen- 
tre, ils devaient suspendre toutes les lois pour con- 
server les droits nationaux. Toute leur histoire, 


370 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


depuis la moitié du quatorzième jusqu’à la moitié 

du seizième siècle, n’est qu’une révolution inté- 

* rieure, dans laquelle la noblesse s'empare des droits 
des autres états du pays, pour être à même d’ac- 

quérir des droits à l'extérieur, et communiquer aux 

peuples barbares les bienfaits de sa civilisation; 

toute leur histoire, depuis la moitié du seizième 

siècle jusqu’au milieu du dix-huitième, n’est qu’une 

révolution dans laquelle cette même noblesse, re- 

présentant déjà non-seulement la Pologne et la Rus- 

sie, mais la Lithuanie, les deux Prusses et la Livo- 

nie, lutte pour conserver ses droits sacrés, avec 

l'esprit moskovite , qui gagne le cœur d’obscurs pay- 

sans parlant russe et professant le rite grec; avec 

l'esprit allemand , qui gagne l'attachement dela 
bourgeoisie réformée; avec l'esprit autrichien; i 
gagne le cœur des riches citoyens en leur communi- 
quant les idées féodales et les titres de princes, de 
. comtes et de barons du Saint-Empire, Avec uneno- 
blesse comme celle de Pologne, où , depuis le plus 
riche sénateur jusqu’au plus pauvre laboureur, tous 
étaient égaux, où cent et deux cent mille soldats 
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aient gentilshommes, et, par conséquent , où pres- 
que un million d'individus de diverses fortunes for- 
naient la classe de l'aristocratie; avec cette noblesse, 
dise, il n'y avait pas Tiséguiié, et si elle existait, 
} ce n’était qu'une nécessité, qu’une loi passagère, et 
liamais un droit. Nous verrons, dans la diète de 

! 1788-1 792, si c'est là une abstraction ou une 


ù D vérité. 


Il ne manquait donc rien à la Pologne que de se 







“chien des ténèbres dans lesquels l'esprit de 
4 ses habitans avait été jeté depuis un siècle, et c’est 
"à la France qu’elle doit encore une fois son salut. 

1 Sesi imprimeries succombaient sous les efforts des 
* jésuites; ses bibliothèques périssaient , tantôt par les 
* auto-da-fé, tantôt dans les incendies allumés par la 
) guerre; ses archives publiques se trouvaient alors en 
! Suède, comme un trophée des victoires remportées 
* sur un pays qui ne lui fit jamais aucun mal. La littéra- 
* ture anciénne tombait dans l'oubli, et les livres qu’on 
t publiait encore ne peuvent être comparés qu'aux 
| truosités des chroniques du treizième sièele. 
: Mais la France brille et avance dans cette époque 
| vers sa véritable grandeur. Le mariage de Wladis- 
| las IV et de Jean-Kasimir avec Louise - Marie de 
: Nevers, celui de Sobieski avec Marie-Kasimire d’Ar- 
| Quien, l'exil de l’honnête Stanislas, qui cherche un 
_ asile en France, rapprochent deux royautés entiè- 
_ rement opposées, l’une très-limitée, l’autre illimitée. 
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La noblesse polonaise visite la France, où elle trouve 
des mœurs 5i étrangères à la rudesse de ses voisins 
d'Allemagne; des milliers d'officiers français ser- 
vent dans l’armée polonaise; et, encore une fois, 
deux idées opposées sur l'inégalité nobiliaire se 
trouvent en harmonie, l’une très - démocratique, 
l’autre très-féodale. Le clergé polonais visite aussi la 
France, où il puise ses lumières théologiques dé- 
gagées du jésuitisme, et voilà les prêtres les plus 
moraux qui se rapprochent des prêtres les plus in- 
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struits. 

Cependant, plusieurs émigrés suivent Stanislas 
en Lorraine, et dans leur nombre se trouvent les 
deux évêques Zaluski et le prêtre piariste Konarski. 
Ils reviennent ensuite dans leur patrie, et tournent 
à son profit les lumières qu'ils y avaient acquises. 
Les évêques Zaluski veulent relever la littérature 
nationale, dans laquelle ils aperçoivent tant de 
grandeur, tant d'éclat. Ils parcourentgtoute la Po- 
logne, l’Allemagne, la France, l'Italie, cherchent 
partout les livres et les manuscrits polonais disper- 
sés ; ils consacrent à cet objet une fortune immense, 
tous les revenus de leurs charges; ils vivent dans 
l'intérieur de leurs maisons comme les plus pau- 
vres et les plus misérables de leurs ouailles. Leurs 
efforts sont couronnés du plus beau succès, ils 
parviennent à former une bibliothèque de deux 
cent mille volumes. 
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Konarski, membre de la congrégation des pia- 
mistes, ordre dont les principes étaient entièrement 
opposés à ceux des jésuites , lui donne une nouvelle 
organisation, envoie les jeunes prêtres en France et 
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en Italie pour y puiser des lumières. Les piaristes 
luttent avec les jésuites, et triomphent d'eux; ils 
établissent les nouveaux séminaires, les nouvelles 
écoles. Les jésuites, de leur côté, envoient aussi 
leur jeunesse à l'étranger pour ne pas se laisser de- 
vancer par leurs antagonistes. 

Konarski trouve dans la législation polonaise 
tous les trésors dont se glorifient les autres pays ; 
mais là 1l n’y a pas de contradictions, d'obscurités, 
tout ce qui est bon est appliqué à la politique. Ici 
la justice est nulle, des milliers de lois différentes 
l’obscurcissent, et leur quantité est si grande, que 
l'étude législative devient impossible en Pologne. Il 
fait donc un immense recueil des lois de ce pays en 
buit gros volumes in-folio ; il les publie aux frais de 
sa congrégation, et oblige par-là les citoyens à son- 
ger à Ja réforme législative. Tout promet le meil- 
leur avenir à la Pologne, dégagée déjà des obscurités 
théologiques de l'Allemagne. 

Dans cette époque si malheureuse, on ne peut 
pas dire que l'instruction manquait ni à la noblesse, 
ni aux paysans; mais celle instruction était pire que 
l'ignorance, elle consistait à savoir lire et écrire en 
langue latine, mais, au lieu d'éclairer Pesprit, elle 











e 


le jetait dans le néant du désespoir. Voici le témoi- 
gnage contemporain d’un voyageur français, qui 
éclairera mon lecteur sur cette question si impor- 
tante. « Ce qui me plaisoit le plus en ce valet que 
«ce gentil homme m'avoit donné pour me con- 
« duire, est qu’il parloit latin à merveille, ce qui 
« semble estre quasi naturel aux Polonais, n’y ayant 
« aucun qui ne sçache cette langue, iusques mesme 
« aux enfans de laboureurs et de paisans qui les 
« envoyent estudier aux villes, iusques à l'âge de 
« quinze ans, où pour lors ils peuvent aider à leurs 
« peres, bien qu'ils n’ayent pas le moyen. deles 
« faire estudier, ce qui oblige les pauvres escoliers 
« d'aller par les rues demander de quoy vivre en 
« criant : Pauperibus elemosinam, ete, où bien 
« s’assemblent devant quelque image de Nostre- 
« Dame dans les carrefours, pour chanter quelque 
« hymne, et quelque autre priere en faux-bourdon, 
« durant lequel temps un ou deux d’entre eux ques- 
« tent avec leur livre ouvert aux passans qui leur 
« font des aumônes qui servent à les nourrir pen- 
« dant leurs estudes , y ayant avec cela des petites 
« fondations charitables dans les collèges, pour leur 
« donner quelque potage, et un peu de pain, dont 
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« la plus part de ces pauvres escoliers vivent, et ce 
« qui est de plus merveilleux, c'est qu'ils apprennent 
« la langue latine en si peu de tems, et avecttant de 
« perfection, que plusieurs à les voir parler si ieunes 





+ ' 
| LITTÉRATURE. — INTRODUCTION. 375 
«et si rhetoriquement, ont cru qu’elle estoit leur 
_« langue naturelle » (1). 


Ce même auteur dit encore dans un autre en- 
droit : « La langue latine y est si commune, que 
«les enfans à l’âge de dix ans, les laboureurs, 
 « les bergers, les païsans, les roturiers, les nobles, 
: «les pauvres et les riches la sçavent parfaite- 
\ « ment (2). » 

Je me borne à ces citations, que je pourrais en- 
| core appuyer par le témoignage du vénérable Nie- 
! siecki, membre de la Société de Jésus, qui publia, 
| en 17932 et 1734, quatre gros volumes in-folio sur 
« les fastes des familles de la noblesse polonaise, où 
: il cite tous les noms de ceux qui léguaient leurs biens 
ou des sommes en faveur de l’ordre des jésuites et 
ÿ pour propagér l’instruction dans le pays. Mais re- 
: venons à notre sujet. 

E af 


« 9. La renaissance de la littérature en Pologne. 
Son union avec la France. Vues générales sur sa 
1 révolution ( 1720-1800 ). 

 Konarski poursuit ses triomphes. Il trouve les 
idées politiques désorganisées dans la nation, et il 





(x) Le Voyageur d'Europe où sont les voyages de France , d'Italie 
etde Malthe , d’Espagne et de Portugal, des Pays-Bas, d'Allemagne 
et de Pologne , eic., etc.; par A. Jouvix DE ROCHEFORT, 3 voi. en 
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publie des ouvrages sur la réforme de son gouver- 
nement; il trouve la langue nationale entièrement 
corrompue, d'abord par le mélange inouï de mots et 
d'expressions latines, ensuite par le goût le plus 
monstrueux de panégyriques, de phrases enflées, etc. 
Il publie des ouvrages pour rétablir la pureté, la 
dignité et la grandeur du seizième siècle; 1l rend 
la langue latine son importance, mais il veut qu'elle 
soit enseignée comme au seizième siècle, et non 
comme par les jésuites. Il publie donc une nouvelle 
gramniaire , et renverse l'autorité jésuitique de Pin- 
concevable Alvarès. Il voit le cœur honnête de ses 
compatriotes ; mais la rudesse du dix-septièmersièele 
étouffe son esprit , il établit donc un théâtre dans le 
collège des piaristes , fait traduire et traduit Jui- 
même quelques pièces dramatiques de la France, 
qui sont représentées par les écoliers. 

Les jésuites, de leur côté, veulent se montrer 
aussi dignes enfans de la Pologne; ils publient plu- 
sieurs ouvrages polonais du seizième siècle; ils s'oc- 
cupent de rendre sa pureté à la langue nationale; 
leur Bohomolec écrit des comédies, et s'élève con- 
tre les préjugés du peuple. | 

Mais si les progrès de la civilisation intellec- 
tuelle deviennent chaque jour plus grands, le dan- 
ger politique s'accroît. L'amant de la tzarine du 
Nord est proclamé roi par une diète vénale, et sou- 
tenu par les baïonnettes moskovites, Le rite grec 
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et la réforme, qui ne sont plus persécutés, servent 
: de prétexte à cette princesse pour exercer son In- 
: fluence en Pologne. La confédération de Bar, sous 
: Ja bannière catholique, défend les droits de la na- 
: tion , et la France lui envoie des secours. 
: Mais, chose étrange! la tzarine veut réaliser son 
l titre de princesse de Russie, et occupe une partie 
x de la Lithuanie, car elle porte le nom de la Russie- 
{ Blanche. Le Brandebourgeois proclame ses droits 
» sur une partie de la Prusse polonaise. Son exemple 
est suivi par l’Autriche, qui publie les prétentions 
de la Hongrie à la possession du royaume de Rus- 
sie, qui portait jadis le nom de la principauté de 
Haliez ou de Gallicie, et le premier partage est con- 
x sommé. 
x La même année, dans laquelle cette invasion a 
lieu, l’ordre de Loyola est supprimé, et ses enfans 
en Pologne, devenus libres, se dévouent avec ardeur 
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4 au service de la patrie. Wyrwicz, géographe et po- 

; litique, Bohomolec, historien et biographe, Poczo- 

s but, astronome (correspondant de l’Institut natio- 

« nal de France), Narwoysz, mathématicien, Naru- 
szewicz, poète distingué, le plus grand de nos pro- 

4 sateurs, et célèbre historien, se placent à la tête de 

x leurs anciens compagnons, et les ex-jésuites ren- 

; dent à la patrie les services les plus éminens. 

# Cependant, les écoles de Konarski fournissent 


chaque jour au pays d’honnêtes et sages ci- 
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toyens. Ils vont terminer leurs études en France; ils 
y puisent les lumières qui leur manquent; et, li- 
bres des préjugés des esprits forts, ils reviennent 
aux bords de la Wistule réformer leur patrie catho- 
lique. æ-i: 
Stanislas-Auguste, de son côté, protège les sa- 
vans et la jeunesse instruite, n’épargne ni l'argent 
ni les honneurs à ceux qui se distingnent. : =.” 
Les vénérables Zaluski offrent leur bibliothèque 
à la nation; et elle est ouverte au public de War- 
sovie. en 
L'abbé Kallontay réforme l’antique université de 
Krakovie, et publie des ouvrages immortels sur la 
réforme de la Pologne. vos: bi 
Karpinski, Kniaznin, Niemcewicz, Skrzetuski, 
: Kaminski, Piramowicz et une foule d’autres auteurs, 
instruits dans la littérature ancienne de leur patrie, 
lui rendent son ancien éclat; et éclairés par les lu- 
mières de la France ils guident l'esprit nationale 
Krasicki, prince-archevêque de Gnèzne, publie des 





poëmes héroï-comiques contre les mœurs déréglées 


des moines, des épigrammes contre les hypocrites en 


religion ; plein de l’esprit de Boileau et de la légèreté | 


de La Fontaine , il ouvre à la langue de nouvellesyri- 
chesses, et aussi fidèle à la religion qu’à la véritéyal 
ne s’oublie jamais. La morale est son but, la vérité 
son moyen de la propager, la religion le bouclier 
qui couvre les faiblesses humaines, et humilie l’am- 


| 
| 
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bition de son esprit. Grand, beau et admirable, il 
comprend l'esprit national, il connaît ses mœurs, 
il sait quels sont ses besoins; sa voix sévère élève 
jusqu'aux cieux ce qu’il trouve de bon, son génie 
léger et flexible ne laisse aucun défaut sans montrer 
tout son ridicule, et sa plume ne se souille pas avec 
les hommes incorrigibles (1 ). 

Cependant le /berum veto ne cesse de pro- 
tester contre l'inégalité des diètes et du premier 
partage du pays, et ne reconnaît la représentation 
_ nationale que dans les confédérations armées, où 
l'on décide à la pluralité des suffrages. La diète 
constituante est formée, elle se change en confé- 
dération, et abolit le Zberum veto, qu’elle a le droit 
de supprimer, et qui ne lui est plus nécessaire. 

C’est dans cette diète que le clergé catholique 
céda à perpétuité la moitié de ses revenus aux be- 
soins de la patrie, abdiqua l'intolérance du rite grec 
et de la réforme, et un an plus tard, dans un des 
faubourgs de Warsovie posa les fondemens d'un 
temple dédié à /a Sainte Providence et destiné au 


(x) La nouvelle édition de ses œuvres complètes, qui étaient 
en dix volumes, est publiée actuellement à Paris par le libraire 
Barbezat, en un seul volume. Ses fables sont traduites en fran- 
çais, par M. de Vienne, et publiées à Paris en 1827. Quelques- 
unes d’entre elles sont parfaitement bien rendues , mais la diff- 
culté de la langue polonaise a empêché le traducteur de saisir la 
plupart des heautés de cet auteur. 
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culte catholique , à tous les dogmes du christia- 


nisme, et à toutes les religions de l’univers qui re- 
connaissent l’existence d’un seul Dieu. 

La noblesse, de son côté, outre les impôts qu'elle 
payait jusqu'alors, s’engagea à céder le quart de ses 
revenus ; elle admit la bourgeoisie non-seulement 
à tous ses droits, mais elle statua en outre, que cha 
que bourgeois une fois élu député deviendrait avec 
sa famille gentilhomme; s’il achetait un village; et 
payait 125 fr. d'impôts, il obtenait ce même hon- 
neur; enfin les députés des villes étaient obligés de 
présenter à chaque diète trente familles bourgeoises 
pour être anoblies, etc., etc. Ainsi même le vaintitre 
de gentilhomme aurait été accordé à toute la bour- 
geoisie jusqu’à ces jours, si la Pologne était restée 
libre. 

Quant aux paysans, obscurs et abrutis go Ja 
misère et les calamités publiques, la noblesse; en 
suivant le sage conseil de Jean-Jacques, ne pouvait 
faire rien de meilleur que de les préparer graduel- 
lement à cette liberté, qui est si funeste dans les 
mains de l'ignorance. Elle étendit donc les bienfaits 
de la législation sur cette classe ; elle fit faire dans 
tous les villages les contrats entre les propriétaires 
de terres et les laboureurs ; elle autorisa les tribu- 
naux à recevoir les plaintes des paysans, et à veiller 
à l’exécution de ces engagemens; elle leur facilita 
enfin le moyen de devenir bourgeoïs; et pour n'être 
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pas gênée à l'avenir dans l’accomplissement de tous 
ses projets, elle statua que la constitution du 3 mai 
1791 serait corrigée tous les vingt-cinq ans, afin 
que la Pologne püt mettre à profit l'expérience et 
les lumières de chaque nouvelle génération. 

Enfin la royauté, qui ne possédait jusqu'alors au- 
cun droit, aucun pouvoir, fut ramenée à sa véri- 
table dignité, mais restreinte par de sages lois; l’hé- 
rédité du trône décidée, etc., etc., etc. 

Cependant la Moskovie, ennemie jurée de la fédé- 
ration polonaise, ne songeait qu’à la dissoudre, et à 
réaliser par-là son titre mensonger d’empire de toutes 
les Russies. C’est elle qui porta le coup mortel à cet 
État ; mais il ne faut pas oublier que, dans aucun des 
trois partages , cette puissance ne toucha même pas 
aux véritables trois Polognes des Piasts (la Grande 
de Posen, la Petite de Krakovie et la Mazovie de 
Warsovie), qui passaient tantôt sous la domination 
brandebourgienne, tantôt sous celle de l'Autriche, 
mais seulement les anciennes principautés russes et 
la Lithuanie, qui fut un instant subjuguée par les 
princes de Kiiow, aux onzième et douzième siècles. 
Elle savait que l’union des Russes et des Polonais 
était indissoluble, et qu’elle ne pouvait la relâcher 
sans frapper de mort tout le corps politique. 

Le but vers lequel tendait cette puissance de- 
puis Ivan -le - Terrible et Pierre I*, était de con- 
quérir sur la fédération polonaise tous les États 
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de l’ancienne Russie, à laquelle elle était entière- 
ment étrangère, depuis son origine au douzième 
siècle (1); de représenter par-là dans sa personne 
l'unité monarchique de Russie ; enfin de conquérir 
à son peuple le nom de Russe qu'il ne possédait pas, 
et qui appartenait de droit aux deux tiers des Po- 
lonais. Cependant c’est l'Autriche qui possède le 
pays qui représentait dans notre confédération les 
droits de l’ancienne Russie, et dont Kiüow sn 
qu’une dépendance. 


, 
y 


IV. 


Etat des connaissances historiques en Pologne. — Le plan 
de mes quatre fragmens sur sa Htiéraions ancienne. 


Dans le déplorable état où se trouvité la Polog: 
au dix-huitième siècle, sous le rapport des connais- 
sances sur son histoire et sur sa littérature ancienn 
la bibliothèque des Zaluski était l'unique source oi 
l'on pouvait puiser. Cependant, après le partage d 
la Pologne, Catherine IT transporta toute cette] i- 
bliothèque à Saint-Pétersbourg, où elle se tro trouve 
encore à présent sous le nom de /4 grande bi 
thèque impériale ! Ainsi les Polonais étaient 
de leur seule consolation dans la connaissan 


leur grandeur passée. Cependant le célèbre Li 





(x) Voyez plus haut , et l’article de M. Alphonse HSE 
dans la Rev. Encyel. 1830, cahier du mois de janvier. PT 
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imita l'exemple des évêques Zaluski, et se procura 
un certain nombre de livres et de manuscrits très- 
précieux. D'un autre côté, les débris de la biblio- 
thèque de l’université de Krakovie, celle de luni- 
versité de Wilna, celle des princes Czartoryski, à 
Pulawy, et plusieurs autres, s’'augmentaient, quoique 
lentement et à grands frais. Mais aucun ouvrage n’a 
paru sur la littérature ancienne avant l’année 1812. 
C’est alors que M. Joseph Soltykowicz, professeur 
de l’Université de Krakovie, publia l’histoire de cette 
école, où il renferma des notices très-exactes sur 
plusieurs savans polonais. | 

M. Félix Bentkowski, professeur à l’université de 
Warsovie, fit plus : en 1814, il publia, en deux 
volumes, l’Aistoire de la littérature de Pologne. 
C’est un ouvrage véritablement remarquable, mais 
son titre très-pompeux excita les clameurs de toutes 
parts; on voyait un outrage à la Pologne dans la pu- 
blication de l’histoire de sa littérature ancienne, 
tandis qu’elle n’était connue alors qu’en faible partie, 
et qu’elle ne peut l'être que par la publication d’une 
foule d'ouvrages traitant avec détails ses diverses 
parties, Quoi qu'il en soit, l'ouvrage de M. Bent- 
kowski, par-là même, devint encore plus utile à sa 
patrie que son auteur ne le croyait lui-même en le 
confiant à la presse. Il ne voulait que représenter, dans 
leur ensemble, les connaissances qu’il avait recueil- 
lies lui-même par un travail de plusieurs années, 
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et pourvoir aux besoins les plus pressans-dans les- 
quels se trouvait alors le public. Mais il fit plus; 
par son exemple, il engagea les autres savans, qui 
travaillaient depuis très-long-temps à l’histoire de la 
littérature ancienne, à publier les parties au moins 
qu’ils avaient achevées. Enfin, il excita l’ardeur bi- 
bliographique des autres, qui trouvaient du plaisir 
à indiquer les détails omis dans l’ouvrage de M. Bent- 





kowski. 

Après lui parut l’illustre Ossolinski, conseiller 
privé de l’empereur d'Autriche. Ce savant, né en 
Gallicie, ne crut pouvoir mieux servir la patrie, 
qu'en veillant au bonheur et à l'instruction des Gal- 
liciens. Étranger aux affaires politiques, il passa 
cinquante ans à Vienne pour former une grande 
bibliothèque nationale, et s'occuper de l’histoire ét 
de la littérature en Pologne. Il publia donc, en 
1819-21, ses bio-bibliographies sur quelques-uns 
des littérateurs du seizième siècle, en quatre vo- 
iumes, dont deux sont consacrés à la critique des 
ouvrages du Démosthène de la Pologne, Stanislas 
Orzechowski. Son ouvrage, dont il ne publia qu’une 
faible partie, possède tous les mérites qu’on exige 
de l'historien ; érudition profonde, jugement sain et 
sévère, exactitude sous tous les rapports. C'est lui 
qui éleva le plus l'esprit de la nation, en lui mon- 
trant une partie seulement de sa littérature an- 
cienne, mais dans sa véritable dignité et grandeur. 
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Quiconque voudrait ou pourrait écrire, comme lui , 
le recueil de pareils matériaux, composerait à lui 
seul une petite bibliothèque. 

La Pologne pleure la perte de Ménérable savant, 
qui, en mourant, légua toute sa bibliothèque aux 
Polonais de la Gallicie et eut la satisfaction d’ob- 
tenir de l’empereur d’Autriche la confirmation du 
legs qu'il affecta à son entretien dans la ville de 
Léopol : déjà depuis quelques années cette biblio- 
thèque est ouverte au public. 

Après lui, M. Georges-Samuël Bandtkie, profes- 
seur de l’Université de Krakovie et directeur de sa 
bibliothèque, publia : 1° Histoire de la Bibliothèque 
de l'Université de Krakovie, en un volume; 2° celle 
des imprimeries à Krakovie, en un volume; 3° celle 
des imprimeries en Pologne, en trois volumes. Tous 
ces ouvrages sont importans, non moins par l’éru- 
dition de leur auteur que par l’ensemble des faits 
qu’ils présentent au lecteur. 

L'abbé Jérôme Iuszynski, chanoine de Kielcé, 
publia en deux volumes son Dictionnaire des Poètes 
. de la Pologne, dont il donna les biographies avec 
“un jugement critique sur leurs ouvrages : en l’ab- 
sence de matériaux suffisans, il se borna à indi- 
quer les noms et les titres des ouvrages. Ce livre, 
fruit de trente années de travaux » nous donne 
des notices sur mille deux cent soixante - quatre 
poètes de la Pologne, dont les ouvrages parurent 
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seulement jusqu’à l’année 1750. Bons ou mauvais, 
latins ou polonais, il les -cita tous dans leur ordre 
alphabétique, et rendit à la patrie un service que 
le public polonais paya de sa reconnaissance. 
Eusèbe Slowacki, professeur de littérature po- 
lonaïise à l’Université de Wilna , publia en deux vo- 
lumes son Cours de cette littérateure , où on trouve 
l'appréciation de plusieurs des meilleurs auteurs 
nationaux du seizième siècle. | 
Joachim Lelewel, ancien professeur d'histoire et 
de statistique universelle dans la même Université, 
publia en deux forts volumes ses Observations sur 
la Bibliographie ancienne de la Pologne, où'il re- 
traca aussi l’histoire des bibliothèques dans ce pays. 
François Siarezynski, directeur de la bibliothèque 
nationale d’'Ossolinski à Léopol, fit paraître en deux 
volumes son Dictionnaire des hommes célèbres qui 
vivaient sous le règne de Sigismond IT. | 
Luc Golembiowski, membre de la société pour 
les livres élémentaires à Warsovie, aidé des lu- 
mières du savant Lelewel, fit paraître son Traité 
sur les anciens historiens de la Pologne. - 
L'abbé Aloïse Osinski, prélat du chapitre de 
Wilna ; Titus Dzialynski, Raczynski, Ignace Sobo- 
lewski, et T. Chlendowski, conservateur à la grande 
bibliothèque nationale, àWarsovie; Constantin Swid- 
zinski, Jean-Vincent Bandtkie, professeur à l'Univer- 
sité de Warsovie ; Mathieu Kozlowski, Nicolas Mali- 





* 3 
LITTÉRATURE. — INTRODUCTION. 387 
; noweki, Chyliezkowski, Bohatkiewicz, Sébastien 
x  Ciampi, en Toscane, et une foule d’autres auteurs 
, distingués, ont publié leurs recherches bibliogra- 
,  phiques sur l’ancienne littérature de la Pologne, tan- 
» tôt dans des brochures séparées, tantôt dans divers . 
: recueils périodiques. 
y - La nation est éblouie de léclat de sa littérature 


, ancienne, qui se développe chaque jour de plus en 
plus devant ses yeux ; la bibliographie, la science la 
plus ennuyeuse de toutes et la plus ingrate, devient 
aujourd'hui une science patriotique, et celle qui fait 
le plus d'honneur aux personnes qui s’en occupent. 
Mais ces recherches ne sont que commencées au- 
jourd’hui en Pologne, et il faut encore attendre le 
résultat des travaux de beaucoup d'auteurs, pour 
oser tracer le tableau de l’ancienne littérature de ce 
ps 
L'histoire politique, si intimement liée à elle, est 
encore moins connue; et, par un triste sort, l’indif- 
férence des littérateurs actuels à son égard est éton- 
nante; Pas un seul riche citoyen, pas une seule société 
savante n’a jusqu'à présent publié quoi que ce soit 
qui puisse servir de matériaux historiques. Et ce- 
pendant la Pologne en a besoin , car son histoire est 
nationale et plus instructive que celle d’aucun autre 
État. On a en manuscrits des milliers de mémoires, + 
des protocoles des diètes, des discours, des lettres des 
rois et de divers citoyens, des correspondances avec 
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les cabinets étrangers, etc., etc., et on les garde 
dans les bibliothèquessans en laisser profiter lepublic. 

Il n’y a que deux personnes qui aient osé rendre 
ce service à la patrie, Julien-Ursin Niemcewiez, un 
des plus illustres orateurs de la diète constituante 
de 1788-1792, compagnon de gloire et d'infortune 
de Kosciuszko, célèbre poète, et historien de Sigis- 
mond. III, actuellement président de la Société 
royale des Amis des Sciences , vénérable vieillard 
dans lequel la jeune Pologne voit presque le der- 
nier souvenir du pessé; ce grand citoyen, dis-je, 
publia un recueil de Mémoires sur l'ancienne Po- 
logne en quatre volumes seulement, car la censure 
en interdit la continuation. Ensuite Joachim Lelewel, 
si souvent mentionné dans cet ouvrage, publia une 
partie des anciennes lois de la Pologne en texte la- 
tin, avec leur traduction en polonais du quinzième 
siècle à côté; il en fit de même pour plusieurs des 
diplômes de la Lithuanie, qui sont tous écrits en 
russe. Voilà tout ce que nous possédons là-des- 
sus. La jeunesse travaille, il est vrai, éclaire plu- | 
sieurs points de l’histoire; mais ses travaux sont de 
très-petite importance, quand aucun riche citoyen, 
aucune des sociétés savantes ne veut se mettreen 
dépense pour publier les matériaux historiques. Je 
dois encore citer le recueil mensuel qui paraîtde- 
puis quelque temps à Warsovie sous le titre Mémo- 
rial de Sandomir (Sandomierzanin.); etqui est 
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consacré spécialement aux matériaux historiques 
sur l’ancienne Pologne. C’est l'unique journal his- 
torique que nous possédions actuellement. 

_ Un recueil complet d'histoire ne se trouve pas 
non plus. Le célèbre Naruszewicz publia en sept 
volumes l’histoire nationale jusqu’à l’année 1386, 
date mémorable de l'union de la Pologne et de {a 
Lithuanie, et son ouvrage, éclairé par les recher- 
ches d’Ossolinski et de Lelewel , est le meilleur 
qu'on puisse exiger dans un siècle où la critique 
historique est le fondement de tout: 

Mais toute l'époque qui se trouve retracée dans 
cet ouvrage est celle de la Pologne despotique. 
L'histoire véritablement nationale de la république 
jagellonne est à peine effleurée jusqu’à ces jours. 

Il nous manque absolument l’histoire de Wladis- 
las-Jagellon et de son fils Wladislas-le-Warnénien. 
Celle de Kasimir-Jagellon, de Jean-Albert et d’A- 
lexandre-Jagellon fut retracée par l’évêque Alber- 
trandy, et publiée par Ignace Onacewiez; mais c’est 
un ouvrage qu, quoique très-important, est écrit 
à la hâte et sans ce choix nécessaire entre les objets 
qui exigent un plus grand développement , une 
simple mention, ou qui n’en méritent aucune. 

Le règne de Sigismond [°° et de son fils, Sigis- 
mond-Auguste, n'a occupé jusqu’à présent per. 
sonne, excepté M. Lelewel, qui a publié quelques 
détails à ce sujet. 
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Le règne de Henri d'Anjou, qui ne dura que 
cinq mois, était facile à ae et il compte trois 
ou quatre auteurs. VD MO) 

Celui d’Étienne Batory, écrit par l'évêque Alber- 
trandy, et publié par Ignace Onacewicz ;: quoique 
plus exact que son premier ouvrage, laisse»cepen- 
dant un grand vide dans les ME 
riques. | | sd 

Celui de Sigismond III, si important par Lis mal- 
heurs qu'il a amenés par la suite, et par l'éclat ex- 
térieur de la gloire nationale, a été traité par Niem- 
cewicz et Siarczynski; mais leurs ouvrages, quoïque 
très-importans, sont loin de satisfaire le public. ” 

Le règne de Wladislas IV a été le mieux retracé 
par Gaëtan Kwiatkowski ; mais la censure et 
beaucoup de cet ouvrage. 

Le règne de Jean-Kasimir, celui de Michel et de 
tous les princes qui se sont succédé ensuite, m'ont 
trouvé personne pour les décrire. Le seul ouvrage 
de M. de Salvandy sur lhistoire de: Sobieski ; qui 
trouva déjà son historien dans l'abbé Coyer, mérite 
d’être mentionné. Je ne dis pas cela du tableau de 
l’ancienne Pologne jusqu’au dix-septième siècle, qui 
le précède, mais de l’histoire elle:même de Sobieski, 
à laquelle cet écrit de quelques pages seulement ne 
sert que d'introduction; et si l’auteur voulait retran- 
cher dans la nouvelle édition tout ce qui est anté- 
rieur à ce règne, s’il rectifiait plusieurs idées géné- 
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rales, qui ont été combattues dans deux recueils 
mensuels de Paris (1), son ouvrage, non-seule- 
ment serait digne d'attention et de confiance, 
mais la Pologne serait alors aussi reconnaissante 
envers l’auteur qu’elle est humiliée aujourd’hui du 
tableau de son histoire antérieure au dix-septième 
siècle. 

Ainsi, nous devons nous contenter des ouvrages 
de nos anciens auteurs, qui écrivaient avant que la 
critique historique fût connue, et le reste nous le 
puisons dans les résumés de MM. Georges Samuël 
Bandtkie, Joachim Lelewel, Joseph Miklaszewsk, 
Charles Milewski, la princesse Isabelle Czartoryska, 
mademoiselle Clémentine Tanska, depuis madame 
Hoffmann , mademoiselle Regine Korzeniowska et 
plusieurs autres auteurs, dont les deux premiers ont 
semé çà et là mille lumières sur les faits les plus 
importans. Quant au résumé de M. Léon Thiessé, 
il est le meilleur et le plus consciencieux qu'on 
trouve dans toutes les langues étrangères. Cet au- 
teur fit tout ce qu’on pouvait attendre d’un étran- 
ger qui ne connaît pas la langue polonaise, et qui 
ne sait pas quel est le jugement actuel sur les an- 
ciens historiens polonais qui écrivaient en latin , et 
dont il se servait dans son travail. Nous lui payons 





(1) Par M.Alphonse D'HerBeLor, dans la Rev. Encyc. 1829, août, et 
dans la Revue des deux Mondes , sous la direction de M. Mauroy, 
1829, août. Par M....., de Warsovie. (Théodore Morawski.) 
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ici un juste tribut de reconnaissance au nom de 
notre patrie, qu'il n’outragea jamais par aucune 
fausse imputation, et qu'il montra à ses compa- 
triotes telle qu’il l’a vue dans les chroniqueurs, ou 
telle que le spectacle de nos grandes infortunes l’a 
présentée à sa généreuse compassion. 

Le résumé publié en allemand par M. Bronikowski 
( dont plusieurs romans ont été déjà traduits par 
M. Loëve Weimars ) est digne d’être lu ; mais son 
auteur n'est pas au courant des recherches histo- 
riques qui paraissent chaque jour en Pologne, et 
de là vient qu'il commet souvent de grandes er- 
reurs, surtout dans les événemens du moyen âge. 

Telles étaient mes sources , d'après lesquelles je 
retraçais, et ce tableau de la vie de la Pologne, et 
mes fragmens sur sa littérature ancienne. Les bi- 
bliothèques publiques à Paris m'ont fourni les au- 
teurs latins. Pendant mon séjour en Pologne , j'ai 
recueilli un grand nombre de remarques; et, de- 
Puis quatre ans que je suis à Paris, je m'occupe 
d’un ouvrage assez étendu sur l’ancienne et nouvelle 
littérature de Pologne, que je publierai peut-être 
un jour, | 

Get ouvrage ne présentera qu'un tableau incom- 
plet, mais exact, et tel que l’état déplorable des 
connaissances historiques et bibliographiques, dans 
lequel se trouve la Pologne par suite de ses mal- 
heurs politiques, permet de le donner aux yeux des 
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“étrangers. Aujourd'hui je ne livre qu'une portion 


-de mes manuscrits. Je ne veux point retracer l’his- 
‘toire de la littérature de ma patrie; car je ne veux 


pas exposer sa gloire à ne recevoir qu’en partie 


l'hommage qu'elle mérite, et qui n’est qu’ajourné. 


Dans notre siècle, et surtout en France, c’est par 
des faits, et non par des idées générales, qu'on 
commence les études historiques. La connaissance 
d’un certain nombre de faits nous autorise à former 
un certain nombre d’idées en détail , et nous préfé- 
rons connaître moins, mais avec exactitude , que 
tout sans preuves historiques ; car autrement ce sera 
un système, un roman, une pièce d’éloquence, un 
panégyrique propre à amuser les esprits superfi- 
ciels, mais nul pour les gens d’un esprit mûr et 
solide. 

Ainsi, je donnerai la préférence au plan plutôt 
biographique qu’historique , à une faible partie des 
détails qu’à toute l’histoire littéraire. Si l’auteur est 
très-remarquable, ou si je connais les détails de sa 
vie publique, je les retrace en peu de mots. En- 
suite , s'il écrit en latin, et, par conséquent, s'il 
peut être lu et jugé par tous les étrangers, je donne 
les titres de ses ouvrages, les dates de leurs édi- 
tions, leur format, leur lieu d'impression, leurs 
mérites ou leurs défauts. Si je connais quel fut le 
jugement sur ses ouvrages à l'étranger, je le cite; 
sinon je me borne à relater ce que nos premiers sa- 
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vans ont dit là-dessus dans le dix-neuvième siècle; 
s'il n'y a point eu de jugement porté, ousi je’suis 
d’une opinion contraire, au lieu de discuter sur 
des matières indifférentes pour les lecteurs français, 
Je dis ce que je pense moi-même. ris 

J'écarte entièrement de mon plan la littérature 
moderne depuis l’année 1750, car la place me 
manque. D'ailleurs, elle est plus brillante dans son 
commencement qu'aujourd'hui après le démembre- 
ment de la Pologne, et en voici les causes : d’abord 
les Polonais sont dispersés ; de vingt-deux millions 
qu'ils étaient , on n’en compte plus que quatre"mil- 
lions qui composent le royaume actuel de Pologne; 
c'est-à-dire le duché de Mazovie, sans la: Grande- 
Pologne, qui appartient à la Prusse, et sans la-plus 
importante partie de la Petite-Pologne, quivest 
incorporée à la Gallicie. Ce n’est que dans ce pré- 
tendu royaume et dans le simulacre de la république 
de Krakovie , qui sert de point central à lumion géo- 
graphique de la ci-devant Sainte-Alliance, que lin- 
struction a son caractère national. Ensuite la cen- 
sure exerce partout ses ravages. Les lumières mor- 
telles de la Prusse tantôt dérangent les idéesven 
Grande-Pologne , tantôt frappent d’incapacitéW'es- 
prit de ses habitans. La preuve en est wisible: Le 
gouvernement de Prusse est le seul de-ceux desen 
nemis de la Pologne qui porte l'empreinte dewa 


“civilisation ; il est le plus juste et le plus équitable; 
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il établit partout des écoles; il ouvre aux Polonais 
tous les trésors de la savante Allemagne ; et cepen- | 
dant pas une seule librairie polonaise n’existe dans 
le duché de Posen ; outre un journal politique, le 
plus monstrueux sous le rapport du langage, on n°y 
publie presque rien en polonais ; nous ne comptons 
jusqu’à présent pas un seul véritable Grand-Polonais 
au milieu de nos savans et de nos gens de lettres, 
nous n'avons pas un seul ouvrage de cétte portion de 
nos compatriotes, qui nous instruise au moins sur 
ce qu'il y a de bon dans la littérature allemande. 
Nous lisons, dans les journaux allemands, que la 
Jeunesse polonaise se distingue surtout dans les 
universités de ce pays; nous savons que la censure 
| prussiénne est la moins sévère ; et cependant nous 
_ perdons plus sous le gouvernement de la Prusse 
que les Galliciens même ; et Warsovie seule aujour- 
| dhui est le centre de nos lumières, comme, il y a 
, dix ans, Wilna l'était. 
| D'autre part, les rapports avec la France ont 
} dérangé aussi les idées de nos écrivains. Au lieu de 
| profiter de ce qui est essentiellement applicable, 
; dans la glorieuse littérature française, à l’esprit des 
>  häbitans de tous les pays, ils ont pris les phrases 
, de leur langage et les formes extérieures de leur 
, poésie pour modèle : et ils s’étonnent pourquoi pas 
| une seule tragédie classique ou romantique ne peut 
)  sorur de la plume polonaise sans être médiocre! 
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De là vient que presque aucun génie littérai 

n'existe aujourd'hui en Pologne; et si illustre Niem 
cewiez vit encore, si le célèbre poète lyrique No 0 
nicz, archevêque-primat du royaume, et quelqu Ç 
autres auteurs appartiennent au dix-neuvième"siè 
ils. doivent leur instruction au règne de 
Auguste. Pour que la Pologne puisse prodi ni | 
des génies , il faut que sa jeunesse, avant tout, ap 
prenne la littérature de l’ancienne Rome; enst ite 
qu’elle s’instruise dans sa propre littérature ‘an= 
cienne qui sortit de cette source; qu’on réimprime 
les meilleurs ouvrages polonais du seizième siècle; 
qu'on traduise ceux qui sont écrits en latin: et la 
connaissance des littératures étrangères doit tenir 
la dernière place. Alors la littérature actuelles 

une suite de l’ancienne, et le talent de léer und 
trouvéra sur le terrain qui lui est propre, sur le ter- 
rain national ; il ne sera ni médiocre imitateurdeRaæ 
cine, ni ere copiste de Schiller ou de Byron, qui 
tous sont mieux connus en Pologne qu ‘ailleurs, car 
il n’y a personne, jusqu’au dernier écolier, qui 
ne sache raisonner parfaitement sur les beautés de 
ces écrivains; mais peu de personnes savent tirer 
profit de leurs écrits, comme, au dix-huitième siècle, 
l'archevêque Krasicki la fait pour Boileau et La 
Fontaine, dont il comprit le génie d'une manière 
admirable , sans jamais s'attacher aux formes locales 
de la langue et des mœurs de la France. | 
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Je ne m'occupe donc que de la littérature ancienne 
de ma patrie. Mon fragment sur les historiens est 
le plus complet, car les étrangers ont le plus besoin 
de savoir comment il faut lire ceux de nos auteurs 
qui doivent les guider dans leurs recherches sur 
l'histoire politique des États chrétiens de l’Europe. 
Sur l'histoire de la philosophie et des sciences exactes 
en Pologne, nous ne savons aujourd’hui que fort peu 
de chose, car personne encore n’a consacré ses veilles 
à cette branche si essentielle de notre littérature. 
Aux poètes latins et polonais je donne peu de place, 
car c'est un objet très-étendu et moins important 
pour les étrangers que l’histoire. Mais, comme la 
poésie occupe aujourd'hui le publie de tous les 


pays, je me crois obligé de montrer à mes lecteurs 


ce que c’est que la poésie nationale de ma patrie. 
J'ai consacré une notice aux langues et aux dia- 
lectes de notre fédération, aux mœurs et usages 
des Polonais, à leurs danses et aux chansons qui 
les accompagnent; j'ai dit enfin ce qui constitue 
le caractère moral et intellectuel des Polonais, 
car sans cela on ne pourrait jamais savoir pour- 
quoi leur poésie est telle que nous la voyons, 
c'est-à-dire savante. Tous ces détails sont renfermés 
dans un écrit spécial qui sert d'introduction au 
fragment consacré aux poètes ; et s’il est déplacé au 
milieu des fragmens sur la littérature ancienne de 
ma patrie, il ne l'est point dans l’ouvrage qui porte 
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le titre général de Tableau de la Pologne. Enfin je 
passe sous silence l’éloquence, la littérature législa- 
tive, la zoologie, la botanique , la médecine; 
théologie, etc.; et, sous le titre de fragment consa- 
cré aux diverses illustrations littéraires de læ Polo 
gne, sans jamais abandonner mon plan de détail 
autant que la place me le permet, j'insère les EE 
phies de divers auteurs, dont je possède = en 
manuscrits une centaine, CES 90 
Heureux si je pouvais rendre quelque service au 
public français , et ajouter quelques détails sur ma 
patrie aux immenses trésors que la France possède 
déjà dans sa belle langue sur tous les peuples du 
globe, Je me suis livré à ce travail avec d’autant 
plus de plaisir, que c’est un hommage à mes plus 
chers sentimens, à mon amour pour cette Pologne 
dont l'existence de dix siècles ne fut jamais funeste 
aux autres peuples, et dont l'indépendance renver- 
sera peut-être un jour le monstrueux état politique 
de l’Europe actuelle. w à 
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CHAPITRE PREMIER. 
L'Histoire en général, 
XII° srècze. 


GALLUS est le premier qui ait écrit sur l’histoire de Pologne. Il 
était étranger, car il dit lui-même dans un endroit: Exul patriæ dela- 
{us est in Poloniam.D'aprèsles recherches les pl us récentes, ilestcon- 
staté que la France était sa patrie. Il a écrit son histoire entre l'an 
1110 à 1135; elle embrasse une période de près de trois siècles, 
depuis 825 jusqu’à 1118. Il rejette presque tout ce qu’il y a de 
fabuleux dans l’histoire de Pologne : on voit qu’il possédait de 
vastes connaissances en histoire et en géographie; toutefois, son 
érudition n’ôte rien à la clarté et à la précision de ses récits, Il 
aurait dû tenir la première place parmi les écrivains qui se sont 
occupés de l’histoire de Pologne; mais son esprit supérieur au 
siècle qui l'avait vu naître, donna à ses jugemens un caractère 
de sévérité qui le fit rejeter par ses contemporains , et le fit même 
tomber dans l'oubli. Dans le temps où les contes mythologiques 
étaient substitués à l’histoire, il était difficile qu'un écrivain 
comme Gallus jouit d’une longue faveur. On le lut d’abord; il 
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fut traduit en polonais et mis entre les mains de la jeunesse des 
écoles, mais cet espèce de règne ne dura pas long-temps; les 
auteurs moins scrupuleux sur la vérité lui furent bientôt préfé- 
rés, et le mérite de Gallus fut méconnu jusqu’à ce qu'un siècle 
plus éclairé vint rendre justice à la sagacité de son jugement et 
à l'exactitude de ses récits. | 

Selon l'usage du temps, cette histoire est écrite en mauvais 
vers latins ; elle fut imprimée pour la première fois à Dantzig, 
en 1749, in-fol., avec l'ouvrage de Kadlubek. La seconde édition 
fut faite dans l’année 1824, à Warsovie , et elle est préférable à 
la première. C’est là qu’on peut trouver les preuves que saint 
Stanislas, évêque de Krakovie et patron de la Pologne, non-seu- 
lement ne fut point le martyr du patriotisme , mais qu’au con- 
traire sa mort fut une suite de sa trahison, lorsqu'il eut concu 
le projet de rendre sa patrie tributaire de la Bohème. 

Saint Stanislas périt dans la seconde moitié du onzième siècle, 
et l’acte de sa canonisation ne date que de deux siècles après. Tous 
les historiens nationaux , persuadés de l’infaillibilité des décrets 
du Saint-Siège , ont répété fidèlement le texte de la bulle qui 

” élevait cet homme au rang des saints. Les copistes des treizième, 
quatorzième et quinzième siècles , de leur côté, voulant corriger 
les erreurs de Gallus, rejetaient tout ce qu'il disait sur la tra- 
hison de Stanislas, et substituaient à son témoignage des paroles 
de la bulle, où il est parlé de son attachement à la cause pu- 
blique. Ainsi, tous les manuscrits de l’histoire de Gallus, pos- 
térieurs au douzième siècle , ont été falsifiés sous ce rapportset 
c’est d'après ces manuscrits qu’on a jugé l’auteur jusqu'à nos 
jours. Cependant le savant Czacki trouva par hasard'un manu 
serit authentique de Gallus, écrit au douzième siècle, et le plus 
ancien de tous ceux qu’on possédait. M, Bandtkie le publia . 
Warsovie en texte latin , et c’est cette édition que nous recom= . 
mandons à nos lecteurs. : 

LES DIVERS ANNALISTES. Sous ce titre général il fautem= - 
brasser plusieurs écrits historiques sur la Pologne; ils appartien= | 
nent sans doute aux plus anciennes sources de l’histoire de ce 
pays, et leur date restesouvent inconnue. Ils commencent presque 
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tous de l'époquede l'introduction du christianisme, et renferment 
les faits publics ou particuliers des couvens ou des chapitres, 
dont leurs auteurs faisaient partie. En se rappelant que c’est le 
clergéitalien et celui des Gaules anciennes qui s’établirent les pre- 
miers dans la Pologne païenne, on peut en conclure que l'usage 
d'écrire les annales fut introduit dans ce pays avec lechristianisme. 
Gallus lui-même, en dédiant son ouvrage aux quatre évêques 
polonais, avoue que sans leur secours et assistance il n’aurait 
jamais pu ni entreprendre ni exécuter son travail; ce qui prouve 
évidemment que les archives des églises lui étaient ouvertes. La 
plus grande partie de ces annales a été détruite, d’autres ma: 
nuscrits demeurent encore cachés, et ce qui a été publié n’est 
que très-peu de chose. M. Goleimbiowski, dans son ouvrage sur 
les historiens polonais, ne cite qu’un seul annaliste du douzième 
siècle, deux du treizième, six du re et cinq du 
quinzième siècle. 

MATHIEU CHOLEW A (r}, évêque de Krakovie, mort en 1165. 
Comme Polowais, il tient la première place parmi les plus an- 
ciens historiens de ce pays. C'était un homme très-instruit , mais 
peu zélé sous le rapport religieux , et c'est sans doute par ce 
motif que les écrivains postérieurs à son époque ont cherché à 
le laisser dans l'oubli et à le dénigrer. Quoique son ouvrage ne 
nous soit pas connu en entier, cependant nous savons quelle est 
la partie de l'ouvrage de Kadlubek qui appartient à Mathieu, et 
nous établirons ce fait en parlant du premier. M. Joachim Lelewel 
publia, dans l’année 1811, un ouvrage très-savant sur cet histo- 
rien, et prouva que toutes les fables sur l'antiquité de la Pologne, 
qui se trouvent dans l'histoire de Kadlubek, appartiennent à 
l'ouvrage de Mathieu; mais il dit aussi qu'après avoir séparé ces 
deux auteurs, il faut distinguer dans l’ouvrage de Mathieu deux 
parties distinctes : la première renferme les fables, mais ces fables 
ne sont point données pour vérilé, car toujours on y trouve ces 
mots : Fama est, Ou narrabant grandis natu quidem , qui prouvent au 





{t) Dans l’époque où vivait cet auteur il n'y avait point de noms de famille , 


celui de Cholewa prend son origine dans ses armes héraldiques. 
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moins qu’il ne donnait pas ces choses pour certaines. Or, 
mencçant la seconde partie de l'ouvrage, il dit que tout 
avait écrit jusqu'alors n’entre point dans le plan de son travail, 
qui est de retracer l'histoire de la famille des Piasts. Ainsi, 
nous devons regarder plutôt la première comme un reeueildes 
traditions qui existaient dans son temps, et ne juger cet historien 
que sur la seconde partie de son ouvrage; et c'est là"que, 
d'après M. Lelewel, se trouvent de riches et précieux trésors 
pour l’histoire nationale. Mais il ne faut pas s’effrayer des difi- 
cultés qu’on rencontre dans la lecture de cet ouvrage; som texte 
est souvent défectueux, le style de l’auteur obscur; une imits- 
tion trop aveugle de Justin, et une reproduction trop affectée 
de la forme narrative de cet écrivain. Quant à la première partie, 
c'est un recueil de traditions nationales appliquées à Fhistoire 
des Grecs, des Romains, des Hébreux, et surtout au temps 
d’Alexandre-le-Grand. En somme, cet ouvrage est um monstre 
informe sans mouvement et sans vie; mais dans ce temps tous 
les auteurs, et surtout les Allemands, traitaient Phistoire de 
cette manière : cet étalage d’érudition était donc plutôt un tribat 
payé à l'esprit du siècle, qu’un défaut de l’auteur. | 


XIII sièoze. 


KADLUBEK ( Vixcexr) (1). Nous parlerons de cet auteur 
ayec un peu plus d’étendue que notre plan ne le com E  puis- 
que nous l’estimons un des plus honorables historiens ais, 
et qu'il nous parait juste de le laver des reproches dont les étran- 
gers l'ont souvent accablé. 

Il naquit à Karwow, vers l’année 1160. Destiné dès sa première 
jeunesse à l’état ecclésiastique, il fit un voyage en France pour 
achever ses études théologiques à Paris, et fut nommé, en 1307, 
à l'évêché de Krakovie. Jouissant d'une grande faveur auprès ! de 


Kasimir-le-Juste, Kadlubek eut quelque influence dans les affaires 





s 


(r) Cet écrivain , ainsi que le précédent , n’est point désigné par son mom de 
famille, qui était plutôt Vincent fils de Kadlubek. 
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_ publiques; on dit même qu'il gouverna la jeunesse de Leszek-le- 
_ Blanc, prince célèbre par ses vertus. Savant distingué, bon ci- 
toyen, homme bienfaisant, et un des plus illustres ecclésiastiques 
de son siècle, Kadlubek fit donation de ses riches domaines aux 
_ mowmastères, et ne se réserva que les revenus de son évêché, dont 
il ft constamment le plus noble usage, instituant des fondations 
ecclésiastiques, encourageant l’agriculture, construisant des 
villages entiers dans ses terres épiscopales, et y établissant des 
colonies. Enfin, dégoûté des honneurs, il renonça aux richesses 
et aux grandeurs, et devint moine au couvent de Citeaux, à 
Lendrzeiow. Il mourut en 1223. Sa mémoire passa de siècle en . 
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: siècle, toujours environnée d’une nouvelle illustration; et les 

, États de la république, cédant au vœu général, envoyèrent à 

; Rome, en 1682, une députation pour demander que Kadlubek 

, füt mis au rang des bienheureux, prière qui ne fut accueillie 

, qu'en 1764, cinq siècles et demi après sa mort. 

y Il'avait commencé d'écrire les annales de son pays, à la solli- 

y citation du roi Kasimir-le-Juste; mais son ouvrage ne va que jus- 

y ‘qu'à l'an 1203. Ses devoirs d’évêque et de citoyen le forcèrent 

- abandonner cette entreprise, et plus tard la vie monastique 
l’arracha à toutes les occupations de ce genre. Ses trois premiers 
livres ne sont qu’un long dialogue entre Mathieu Cholewa, 
évèque de Krakovie, et Jean, archevêque de Gnèzne. De là est 
venue l'opinion que Kadlubek avait adopté pour l’histoire la 
forme du dialogue ; mais des recherches postérieures, et surtout 
celles d'Ossolinski et de Lelewel, ont donné la certitude que ces 
trois premiers livres sont réellement l'œuvre de Mathieu Cholewa _ 
et de l'archevêque Jean, et que Kadlubek, s’appropriant leurs 
travaux, s’est borné à les incorporer dans sa chronique. Aussi, 
dès le commencement du quatrième livre, change-t-il la forme 
de son récit, et c’est sûrement de là que commence la véritable 
chronique de Kadlubek, dans laquelle le savant Ossolinski re- 
trouve l'esprit brillant et éclairé de l’auteur. 

Kadlubek pénètre d’abord l'obscurité des origines polonaises; 

et on lui a même reproché d’avoir donné pour de l’histoire des 
fables inventées à plaisir, et même d’avoir avancé des faits dont il 
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connaissait bien toute la fausseté. Mais Ossolinski prouve que 
cet auteur n’a fait que recueillir les contes populaires, et qu’il fut 
forcé d'écrire pour obéir à une volonté supérieure, comme il le dit lui- 
même; il rapporte, à défaut de documens plus certains, les évé- 
nemens merveilleux adoptés alors comme authentiques par le 
peuple. C'était donc la faute du siècle et non celle de l'auteur. 
On l’accuse également de n'avoir pas connu l'histoire des nations 
voisines, et principalement celle des autres peuples slavons ; 
mais jusqu'ici personne n’a démontré que les traditions reeueil- 
lies à ce sujet par Kadlubek n'étaient pas admises dans le temps 
où ila vécu; on n'a pu même donner la preuve qu’il en aît négligé 
ou inventé une seule; loin de là, Kadlubek n’abuse jamais de 
cette liberté si commune et si tolérée chez les anciens historiens ; 
il ne fait jamais intervenir la Divinité dans les événemens ter- 
restres. Ses contes populaires ne sont pas, à beaucoup près, 
aussi bizarres que ceux de Côme, historien de Bohème; et les 
fables qu'il a fait entrer dans le cadre de son ouvrage (car il sa- 
vait que les fables ont aussi leur utilité); ces fables, disons- 
nous, ont du moins le mérite de plaire êt d’amuser. On sait 
que les anciens Slaves faisaient souvent de lointainés excursions 
militaires, en secourant leurs frères, et qu’à leur retour ils ra- 
contaient les expéditions auxquelles ils avaient pris part : c’est 
ainsi que naissent les contes, que les traditions s'établissent, 
passent de bouche en bouche, et se perpétuent dans les diffé- 
rentes races. Ossolinski, en prenant la défense de Kadlubek, a 
justifié jusqu’à ses contes sur les batailles des Slaves contre 
Alexandre-le-Grand; et il est parvenu en effet a démontrer que 
Kadlubek ne méritait pas les reproches qu’on lui adresse à cet 
égard. Kadlubek, dit-il, recueillant religieusement tous les'sons 
qui des profonds abimes de la fable pouvaient arriver à son 
oreille, a rendu à la nation un plus grand service que si; armé du 
glaive de la critique, il se füt appliqué à dépouiller desses der 
niers rameaux un tronc déjà trop dégarni, et à effacer entières 
ment les faibles vestiges d’un passé que l'oubli nous dispute. 
Il applique les mêmes argumens aux rapports des Slaves avec 
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les Gaulois, et jette une grande lumière sur les commencemens 
obscurs de l’histoire polonaise. 
= La chronique de Kadlubek fut accueillie dès son apparition 
avec la:plus. grande faveur. Boguchwal, qui, dans le treizième 
siècle, entreprit d'écrire les annales de Pologne, en fit la 
base de son ouvrage ; et tous les historiens postérieurs, la 
mettant lun après l’autre à contribution, n’ont fait que la rac- 
courcir ou l'étendre; de sorte que si ces écrivains, jusqu’à 
Dlugosz, paraissent dignes de quelque estime, on peut, sans 
injustice, faire entrer Kadlubek pour moitié dans leur mérite. 
Entre tous les éloges qu'ont prodigués à cet annaliste la 
plupart des écrivains anciens, nous devons surtout rappeler 
l'opinion de Xromer, qui, dans le juste hommage qu’il lui rend, 
convient que Kadlubek possédait toute l'instruction qu'il était 
possible d’avoir dans le siècle où il a vécu. En effet, Kadlubek est 
très-supérieur aux obscurs histériens du onzième et du douzième 
siècles en Europe. Son ouvrage, dit Ossolinski, est rempli de 
vie et de mouvement, Non content de prêter matière à d’amples 
réflexions, cet auteur développe les siennes; il explique les 
coutumes nationales , pénètre jusqu’au fond des choses, analyse 
les événemens et leurs causes. Versé dans les sciences ecclésias- 
tiques et civiles, dans la philosophie et la jurisprudence, il cite 
avec un égal bonheur l’Écriture Sainte et les décrets des papes, 
les loïs de Justinien et les règles d’Aristote. A la prose de Démos- 
thène , de Tite-Live et de Justin, il méle des fragmens poétiques 
dignes de Virgile, d'Horace et de Juvénal. Cependant, si le savant 
Ossolinski rend hommage aux beautés qui brillent dans les An- 
nales de Kadlubek, il ne déguise point leurs défauts. Il ne dis- 
simule pas la fatigue et le dégoût qu’on doit éprouver à lire un 
ouvrage écrit dans cette latinité corrompue, qui était usitée dans 
le moyen âge. Néanmoins il conseilie à ceux qui voudront juger 
sainement Kadlubek, de lire quelquefois et avec attention son 
ouvrage. À travers ce nuage épais de mauvais goût, de barbarie 
et d’obscurité grammaticale, particulier au douzième siècle, on 
découvre ce génie brillant dont Dlugosz n’a pas craint de dire : 


Cui naturæ prægnantis dotes et fœcundus uterus preclarum ingenium 
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contulerat , quem tam benigno numine astra respexerunt. On Ke 
rait en effet mieux peindre ce génie vifet pénétrant qui trouvait, 
en lui-même le feu dont il brülait, cet esprit enrichi de t ous les s 
trésors de la science, purifié par l'habitude de la viepublique,; 
et par la connaissance approfondie des hommes et du mc 
Le latin corrompu dans lequel il a écrit donne nécessairem nt 
à son ouvrage une empreinte de barbarie; maïs est-ce la aute 
de Pécrivain ? Il voyait, il sentait le beau; il avait la 
du quid decet, quid non, mais dès qu’il prenait la plume bis C 
sait malgré lui l'influence de son siècle. TOR 
La première édition de l'ouvrage de cet auteur parutsous le 
titre de Historia polonica Vincentii Cadlubconis episcopi se sil 
à Dobromil en 1612, in-8°. Il est facile de comprendre 
celte chronique avait dà s’altérer en passant par les mains des 
copistes, et malheureusement la copie qui servit à l'éditeur était 
du nombre de celles où le texte avait le plus souffert. Unie se 
conde édition non moins vicieuse fut publiée à Leipzig en 1723, 
avec l'Histoire polonaise de Dlugosz. La dernière et la meilleure, 
publiée par M. Kownacki, a paru à Warsovie en 1823, avec la 
chronique de Dzierzwa. r 
BOGUCHWAL, évêque de Posen, abréviateur de Cholewa 
et de Kadlubek. Son travail n’est proprement qu'une chronique 
depuis 1202, où Kadlubek s'était arrêté, jusqu’à l’année 1227 
Cependant une foule de faits particuliers qu'il cite dans l abrégé 
de ses deux devanciers, donne à son ouvrage de F originalité et 
de l’importance. Il fut publié dans la collection des historiens 
de la Silésie, par Sommersberg; mais cette édition, comparée 
aux nombreux manuscrits, se montre tellement infidèle, qu'il 
est impossible de diitiogoeé ce que dit l’auteur lui-même de ce 
que ses copistes lui ont fait dire. | 
BASZKO ( Gopiscas ), chanoine de Posen. fl vivait vers la 
fiu du treizième siècle , et ne laissa que les Annales de la Grande- 
Pologne , où il embrasse aussi les faits généraux qui se passaient 
dans toute la monarchie des Piasts. Sa chronique commence à 
l’année 1227, où celle de Boguchwal finit , et elle s'arrête à 1273. 
Elle fut imprimée dans la collection de Sommersberg. | 
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; MARTIN POLONAIS. Il n'avait aucun nom de famille, parce 
; que les noms de famille n’existaient pas encore en Pologne dans 
; son temps. La date de sa naissance et celle de sa mort sont in- 
y connues. On lui donne les noms de Strepa, Strzepski, Strzemien, 
; mais ce ne sont que des suppositions. Il naquit dans la ville 
« d'Opawa, qui s'appelle aujourd'hui, en allemand, Troppau, 
; et qui depuis les temps les plus anciens appartenait à la Pologne - 
, <t ne passa à la Bohème que dans l’année 1246. Martin était 
dominicain, on ne sait dans quelle ville de Pologne. Entre 
les années 1243 et 1254 ilse rendit à Rome et y demeura ensuite 

très-long-temps. Sous les papes Innocent IV, Alexandre IV, 

Urbain IV, Clément IX , Grégoire X, Innocent V, Adrien V et 

Jean XXI, il fut employé aux diverses charges de l'Église; enfin 

_ Nicolas III le nomma en 1278 à l’archevêché de Gnèzne. Il mou- 
. vutà Bologne, selon les uns, en 1278 ; selon les autres, en 1279, 
128: et 1320. Il devait sa gloire, d’abord à un recueil des décrets 
des papes , en abrégé, auquel il donna le titre de la Perle des 

décrets, Cet ouvrage fut un des premiers qui occupèrent les 

presses lors de l'invention de l'imprimerie. On le publia trois 

fois à Strasbourg, en 1486, 1489 et 1492, et une à Paris, en 1500; 
ensuite à Lyon, 1543 et 1560, avec les décrets de Gracien; puis, 
à Venise en 1584 ; à Paris, en 1560, avec les décrétales de Gré- 
goire IX ; et en 1612 dans cette même ville, à la fin de l'ouvrage 
Margerithæ decreti. 

Ona publié aussi à Strasbourg ses Sermones de tempore et de 
sanctis, en 1484 , 1486 et 1488. 

Cependant Martin est plus connu par sa Chronique des papes et 
des empereurs, qu’il composa par l’ordre du Saint-Siège(r). L'o- 
pinion qu’il rapporte sur la papesse connue sous le nom de 
Jean VILL n’est point la sienne; et même elle n’était point regardée 
comme un scandale au treizième siècle. On parlait de cette pa- 
pesse dans les sermons (2) et dans les ouvrages même dédiés aux 





(1) Voir le manuscrit de la bibliothèque de Sainte-Geneviève à Paris, cité 
par QuerTir. 
(2) BezviLLe, cité par Ossolinski, 
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papes (1); ce n’est qu'aux quatorzième et quinzième siècles , 
quand les hussites citèrent ce fait comme une preuve contre l'in- 
amovibilité des papes , que le concile de Constance la condamna. 
Le savant Ossolinski, biographe de Martin, nous assure que 
l'auteur lui-même n’était pas trop attaché à cette opinion, et il 
cite plusieurs manuscrits de son ouvrage où elle ne ere 
pas. Quoi qu’il en soit, son ouvrage, quant aux faits. 
porains ; se distingue par une rare fidélité (2). On y trouve plu- 
sieurs choses qu’on cherchera en vain ailleurs, surtout pour ce 
qui regarde les faits qu’il cite d’après des ouvrages quimne se 
trouvent plus. Sa chronologie est la meilleure qu’on puisse dési- 
rer dans cette époque. Enfin , l’ordre, le choix des matières'et 
la sévérité du style distinguent cet auteur. La première édition 
de la Chronique des papes et des empereurs a paru en 1559, à Bâle, 
l'autre en 1574, à Anvers. Avant d’être imprimée, elle fut tra- 
duite en diverses langues. En 1488, Benoit Hodzowie la publia 
en langue bohème , à Prague, de 1504 à 1505; Verneron la: tra- 
duisit en françaiset la publia à Paris; et une tradoutioe halle 
se. trouve en manuscrit à Florence. : &27291 
On suppose que Martin est aussi auteur de l’ouvrage ont gré 
grands empires : de Babylone , de Carthage , de Macédoine et de Rome. 
Panvyin (3) dit qu'il était dénaturé par les eopistes, et lesautres(4) 
soutiennent que Martin n’en était point l’auteur. Un Anglais, 
Alexandre Cooke, a pris sa défense (5). | 20e 
On dit en outre que Martin fit un ouvrage auquel il donna le 
titre de Miracles et faits extraordinaires (6). La bibliothegipiss 
Leyde possède le manuscrit sur la Terre-Sainte, dont. i 
ètre auteur (7). Enfin la bibliothèque du Vatiean possède un 


(1) Eccasp , t, LE, 0 XIL. 1 AIME) 
. (2} RayNaLp, Ann. Eccl, an. 1277. sh cac 

(3) Sub Joann. VIII. 

(4) Lamsec. Com. p. 761. 

(5) Dissert. sur la papesse. 

(6) Trarnemus, Script, Eccl. p 535, 

(7) Area. Bibli.,p 141. 
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uscrit sur Vhistoire du schisme de l'Église et sur les 
elfes, par notre Martin. Hi AU 


. . XIV: srècze. 


* JEAN, chroniqueur, vécut vers l’an 1359, et laissa une 2. 
+ que depuis l’origine de la monarchie jusqu’à l’année 1359. Cet 

ouyrage se trouve imprimé daus la collection de Sommersberg, 
is il ne traite que les faits qui se rattachent à la Silésie. 
ANONYME, archidiacre de Gnèzne, vécut sur la fin du 
atorzième siècle. Sa chronique est des plus intéressantes, Elle 
nee en 1289 et finit à l’année 1384. Aucun des écrivains. de 
| æette époque n'entre dans des détails aussi précis, aussi minu- 
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2 | tieux et aussi scrupuleux que lui, soit dans ce qui a rapport à 
? J'histoire publique, soit sur les aflaires ecclésiastiques. Son ou- 
* vrage se trouve imprimé dans la collection de Sommersberg. 
. Nous passons sous silence une foule de chroniqueurs moins 
: connus et moins intéressans. 

XV* srèczes. 
dé 
4  DLUGOSZ(Jrax), surnomméen latin Longinus, naquit en 1415. 


#  Ilouvrit une ère nouvelle à la littérature historique de son pays: 
; ilest donc utile de retracer en peu de mots sa biographie ; elle 
nous servira pour mieux apprécier ses ouvrages. 


ù  Dlugosz fit ses études à l’université de Krakovie , et fut ensuite 
w attaché à la cour du cardinal Zbigniew Olesnicki, qui était un 
#4 ‘es plus-grands et dés plus vertueux citoyens de son époque. 
"4 _ Ayant bientôt embrassé l'état eeclésiastique, il demeura toujours 

_ attaché à la personne du cardinal, et fut employé dans di- 


verses charges diplomatiques. I} réconcilia Jean Hunniad, gou- 
verneur de Hongrie, avec Iskra, gouverneur de Bohème, au 
moment où ces deux chefs, à la tête de leurs armées, n’atten- 
daient que le signal du combat. En 1454 , il fut désigné par son 
roi en qualité d’ambassadeur près la cour du pape Nicolas V, 
et à la confédération germanique. Les discours qu'il prononça 
dans l’exercice de ces hautes fonctions se trouvent encore dans 
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la bibliothèque de Krakovie. En 1460, il conclut , au nom deson 
roi, un traité avec les ambassadeurs de George Posdiebrade, 
roi de Bohème, et ce fut là un des faits saillans de sa carrière 
politique. | 
Kasimir-Jagellon le nomma ensuite son conseiller privé, lui 
confia le soin de conclure le traité de 1465 avec les chevaliers Teu- 
toniques de la Prusse, par lequel leur grand-maître devint vassal 
de la Pologne. Enfin il lui confia l’éducation de ses deux filsX 
dislas , depuis roi de Bohème et de Hongrie, et Jean-Albert, qui 
fut roi de Pologne. 
Quand Wladislas, son élève, à l’âge de quinze ans, fut élu 
roi de Bohème, il RS le jeune prince dans son roya 
et ne le quitta qu'après l'avoir affermi sur le trône et lui avoir 
inspiré les principes nécessaires à un roi. Ensuite, aux congrès 
de Neisse, et de Troppau, en 1473, il contribua puissam- 
ment à étouffer les querelles qui s'étaient élevées entre son 
élève, le roi de Bohème, et Mathias Korvin, roi de Hongrie. 
Envoyé à la diète hongroise à Iglo, en 1475, il y traita les 
affaires concernant les principautés de la. Moldavie et de la 
Walachie qui reconnaissaient l'autorité polonaise. Enfin , après 
avoir arrangé encore quelques affaires avec le roi Korvin, il 
mourut en 1480, au milieu de sa brillante carrière. rend 
Ministre i intègre, bon citoyen , savant distingué, ecchéaihatiets 
juste et éclairé, Dlugosz unissait à tous ces titres le plus grand 
désintéressement , n’attachant aucun prix aux honneurs et aux 
richesses. Il refusa la charge de grand trésorier en Pologne, 
et l’archevêché de Prague en Bohème. Héritier d'une fortune 
assez. considérable, il employa tous ses biens à secourir les 
pauvres, à fonder des hôpitaux, à créer des écoles ; et un in- 
stitut philanthropique, qui se conserva à Krakovie jusqu'à mos 
jours, portait le nom de la bourse de Dlugosz pour lés Jjuriscon- 
sultes. ru 
Un pareil bots en écrivant l’histoire, surtout celle de son 
temps, devait mériter une attention particulière. Il commence, 
comme nous l'avons fait observer, une ère nouvelle dans la 
littérature historique de son pays. Il consacra vingt-cinq ans de 
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travail à son principal ouvrage en ce genre; et loin d’être 


_ prévenu en sa faveur, il le soumit à la critique des professeurs de 


RE 





Université de Krakovie, En mourant il légua son manuscrit à 
cette école, afin que cette Histoire, qu'il avait poussée jusqu’à 
la dernière année de sa vie, püt être continuée par un des 
professeurs. Au milieu des éloges dont on a honoré son ouvrage, 
il est des critiques qui se sont montrés plus sévères dans leur ju- 
gement. Sarnicki, historien du dix-septième siècle , dit que ce 
n’est qu'un recueil informe de matériaux pour écrire l’histoire , 
mais qu'il est loin de mériter d’être mis au rang des meïlleures 
productions de ce genre, Kromer, célèbre historien du seiszième 
siècle , qui lui-même puisa si souvent à cette source féconde, ne 
lui rend pas justice; il dit que Dlugosz connaissait peu les affaires 
des pays étrangers. Solignac lui reproche de vouloir raisonner 
sur tout et d’être à peu près l'historien de tous les pays ; qu’il ou- 
blie souvent les affaires de la Pologne, et qu’il fait trop de digres- 
sions sur l’Europe et souvent même sur l’Asie, sans songer si cela 
est. mécessaire ou non à son sujet. Braun et Struvius ne lui par- 
donnent point d’être trop attaché à la cause de sa patrie, et de 
n'avoir pas pu cacher son mépris pour les chevaliers Teutoniques, 
comme si cette monstrueuse et sanguinaire puissance , avec ses 
cruautés , sa mauvaise foi, ses invasions , devait trouver un seul 
historien qui consentit à se faire son apologiste. 

Tous ces reproches qu’on a faits à Dlugosz sont très-peu mo- 
tivés et souvent trop sévères, surtout quand ils partent d'un 
écrivain qui cherche par là à donner plus de prix à ses propres 
ouvrages. Quant à nous, nous croyons impossible de porter le 
même jugement sur toutes les parties de cet ouvrage ét qu'il 
faut nécessairement le partager en trois sections distinctes : 1° Les 
annales sur l’origine de la nation jusqu’au treizième siècle; 2° les 
annales jusqu’au commencement du quinzième siècle ; 3° les 
faits contemporains de l’auteur. C’est cette division judicieuse 
qu'avait adoptée M. Golembiowski, dont nous suivons”tout le 
système. 

Ainsi les premiers ne sont qu’un résumé des chroniques polo- 
naises et russes; les seconds renferment moins de fables, moins 
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de faits, qui ne s'accordent pas avec le but de l’histoire ; enfin 
l'histoire du quinzième siècle, dans lequel il vivait, est une des 
sources historiques les plus pures ; l’on peut y puiser sans hésiter 
tous les renseignemens nécessaires, et avec d’autant plus d’assu- 
rance, que l’auteur a joué un grand rôle dans les évènemens qu'il 
retrace, RNEDNUT"] 

Cependant Dlugosz ne possède pas toutes les qualités que nous 
exigeons aujourd’hui d’un historien. Dans l'exposé des premières 
époques de l’histoire son ouvrage manque de critique, et ren- 
ferme d'aussi longs détails sur les faits authentiques que sur les 
événemens dont la fausseté est reconnue. Il a adopté l’ordre chro- 
nologique, en suivant les années et même les mois; il chargeen 
général ses récits de beaucoup trop de détails; on trouve dans son 
ouvrage un trop grand nombre de discours et de raisonnemens sur 
les faits : cependanti il ne s'élève jamais au-dessus d’un annaliste;et 
il n’est point capable d'approcher de la dignité de l'historien, telle 
que nous la concevons dans le dix-neuvième siècle. Mais ilfautse 
rappeler comment on écrivait alors en Europe. Il faut-songer 
que Dlugosz se montre toujours vrai, quoiqu'il lui fût très- 
difficile de distinguer le vrai du faux dans l’histoire des siècles 
qui précédèrent son époque. Quant à la sienne, il m’épargne 
personne : le roi, les magistrats les plus élevés, les citoyens, le 
clergé, tout parait devant lui comme devant un juge impartial. 
Toutes les fois qu'il reconnait que le clergé est coupable, il s'élève 
contre lui sans ménagement ; et c’est à cause de cette sévérité 
que son ouvrage est resté en manuscrit deux cent trente-un ans. 
Il est le premier qui ait donné à l’histoire un caractère de vérité; 
c’est de son temps qu’on a cessé de suivre Cholewa, Kadlubek, 
Gallus, etc., et qu'on a commencé à copier son histoire des 
premiers temps, et à faire des résumés de l’époque postérieure, 
Miechowita et Kromer furent dignes de le suivre dans la carrière 
historique qu’il venait d'ouvrir. 

Félix Herburt publia, en 1615, à Dobromil , une partie seule- 
ment de l’histoire de Dlugosz; elle ne renferme que six premiers 
livres de son ouvrage. La première édition de cet auteur n’aparu 
qu'en 1711 et 1712, et renferme treize livres; c’est-à-dire ; toute 
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 Phistoire de la Pologne jusqu’à l’année 1480, qui fut celle de la 
_ mort de l’auteur. On y ajouta en outre, l’histoire de Kadlubek, 
de Sarnicki, et plusieurs autres auteurs historiques. Cette édi- 
tion a pour titre : I. Joan. Dlugossi seu Longini historiæ polonicæ 
libri 13, etc., auctum Gabrielis Groddeckii ; in-folio, tom. Ier, à 
Francfort, 17171; tom. IL, à Leipzig, 1712. La seconde édition 
se trouve dans la collection de Mitzler. 
! Autres ouvrages de cet auteur : 
% IL Fitæ episcoporum Posnaniensium, publié par Treter, à Bruns- 
_ berg, 1624, in-4. x vol. 
* III. Episcoporum Smogorsoviensis et Pilzinensis, quæ nunc Vratisla- 
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® viensis ecclesiarum historiæ et acta. Breslaw, 1730-1732, seconde 
# édition, dans le Recueil de Sommersberg. 
® IV. Fitas. Stanislai ep. Crac. Krakovie, 1511. Ce n’est qu'un 
# extrait de l'ouvrage qu’écrivit Dlugosz sur la vie des Polonais et des 
autres Slaves distingués par leur piété, et qui n’a jamais été publié, 
& VW. Liber beneficiarum, en manuscrit. 
N NL. Commentaire sur l'Histoire de Pologne , manuscrit qui était à 
# Rome, dans la bibliothèque des Pères de l’Oratoire, dans lequel 
% a puisé le célèbre Baronius, auteur de l’Histoire ecclésiastique. 
(Voyez Henri Spodanus, Annales ecclésiastiques, sub anno 1467.) 
VII. La vie de tous les évêques de Pologne, manuscrit. 
CALLIMACEH, savant Italien. Son véritable nom était Philippe 
: Buonacorsi, et le titre que ses compatriotes lui décernèrent fut 
… celuid'experiente. Chassé de Rome par le pape Paul IL, il trouva asile 
à la cour du roi Kasimir-Jagellon , qui l’associa ensuite au célèbre 
Dlugosz, dans l'éducation de ses deux fils Wladislas, roi de 
Bohème et de Hongrie, et Jean Albert, roi de Pologne. Homme 
savant, mais courtisan trop délié , il bouleversa la Pologne sous 
! le règne de son élève. Sans doute les constils qu’il donnait à ce 
prince, de réprimer la licence de la noblesse, étaient justes ; mais 
sa conduite et le désordre qu’elle avait occasioné ne pouvaient 
qu'empirer le mal, et, au lieu de présenter Callimach comme un 
habile politique, le présente à la postérité plutôt comme un in- 
trigant, imbu des principes du despotisme, et incapable de con- 
cevoir l'union de l’ordre avec la liberté. 





‘ 


+ MN DOME TS 





414 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


Sen ouvrage, très-curieux pour les Polonais, est resté jusqu'a 
présent en manuscrit dans la bibliothèque de Krakovie ; c’est la 
vie du célèbre Grégoire de Sanok , dont nous parlerons bientôt. 
L'autre ouvrage, non moins curieux, est son Historia imperii et 
necis ad Varnam cæsi Wladislai Jagellonis, Poloniæ et Hungariæ re- 
gis, qui fut publié à Cologne, en 1589, avec l'histoire de Kro- 
mer. Paul-Jove en fait un éloge absurde et exagéré; cependant 
il n'est pas sans mérite, surtout sous le rapport des faits d'armes 
du roi, son héros. 


XVIe srkozs. # 
MIECHOWITA (Murureu), né à Miechow en 1456 ; étudiant 
de l’Université de Krakovie; en 1479, docteur; en 1507 et 150, 
recteur de cette même université ; célèbre médecin , historien et 
philanthrope. Nous passons sous silence sa vie philanthropique 
et littéraire , et nous nous bornerons à dire qu’il visita presque 
toutes les universités et académies de l’Europe, laissant partout 
les plus honorables souvenirs de son savoir. Mais, bien quesavant, 
Miechowita avait foi dans l’astrologie, et souilla de cette science 
plusieurs pages de ses sérieux écrits. Il mourut à Krakovie, en 
1523. Voici ses principaux ouvrages : + 
I. Descriptio Sarmatiarum Asianæ et Europidneæ, eteorum que in eis 
continentur. La première édit., à Krakovie, 1517, in-4.; la deuxième, 
ibid., 15213 la troisième, à Bâle, 1582, in-fol.; la quatrième, 
dans la collection d’Huttichius-Herve ; la choduhtiéi dans celle 
de Pistorius ; la sixième, dans celle de Mitzler. La traduction 
allemande parut à Augsbourg en 1518 , et la traduction polo- 
naise, en 1545, à Krakovie. : 
Des éditions et des traductions aussi nombreuses prouvent 
que le public attachaft un grand prix à ce travail, L'auteur y 
consigne ses opinions sur l’origine de la nation polonaise. D'après 
Pomponius Mela, Ptolémée, et autres écrivains de lPantiquité, 
il fit la description de l’ancienne Sarmatie, et contribua à ré- 
pandre parmi les étrangers cette grave erreur, que les Slaves 
descendent des anciens Sarmates. 
IL. Chronica Polonarum à primé propagatione et ortw Polonarum 
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| 
“ usque ad annum Christi 1504 ( quoiqu’elle se termine à l’année 
+ 1506 ); Krakovie , 1521, 1 vol. in-fol., avec les portraits des rois 
à de Pologne ; réimprimé dans la collection de Pistorius. Hoppius 
* dit qu'Annibal Maggi, guerrier célèbre de Venise, publia dans 
y cette ville, en 1562, une traduction italienne de cet ouvrage. 
À Miéchowita était le premier des abréviateurs et des continua- 
* teurs de Dlugosz; mais il ajoute lui-même beaucoup des faits, 
d eten reproduit d’autres avec plus d’exactitude. Ni son style, ni 
sa manière de traiter l’histoire, ne lui valurent un heureux ac- 
cueil dans les pays étrangers. L'amour de l’astrologie y perce à 
chaque instant, et plus d’un fait historique n’était, d’après lui, 
* que le résultat nécessaire de la position des corps célestes. Ce- 
1é pendant la plus juste objection qu'on lui ait faite, c’est d’avoir 
« copié le manuscrit de Dlugosz sans faire mention de cette 
# Source. Ainsi son ouvrage ayant été la première histoire polo- 
#  maise imprimée, cette circonstance lui attira une grande cé- 
pe lébrité. 
s Nous passons sous silence d’autres écrits de Miéchowita qui 
# ont aucun rapport avec l’histoire, mais nous sommes obligés de 
x direen sa faveur qu’il éleva une noble voix en défendant sa patrie, 
dans le deuxième chapitre de sa Sarmatie, co ntre les calomnies 
# d'Énée Sylvius Piccolombini (ensuite pape sous le nom dePieIl), 
# Qui voulant se venger sur les Polonais du refus qu'on lui avait fait 
à de l'évêché de Warmie, publia un ouvrageoù il entassa mensonge 
» Sur mensonge, et ne prouva par là que ses sentimens de ven- 
s geance. 
" KROMER (Manrin ), prince-évêque de Warmie , fils d’un 
paysan de Biecz , naquit dans ce village en 1512. Il fit ses études 
4  àl'Université de Krakovie ; puis il voyagea dans presque tous les 
# Pays étrangers, aux frais et sous la protection de Choïénski, 
x évêque de Krakovie. En 1552, il obtint du roi Sigismond-Au- 
y  &usie le diplôme de gentilhomme, et, après avoir embrassé l’état 
ji  eeclésiastique, il s’éleva aux premières dignités de la république, | 
$ où il se montra toujours digne de la confiance de la nation : d’a- 
bord secrétaire de l’évêque de Krakovie , ensuite secrétaire du 
4 jeune Sigismond-Auguste pendant le règne de son père Sigis- 
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mond I‘, puis ambassadeur auprès du pape , auprès de l'empe- 
reur, à la diète germanique, en Suède, en Danemark, etc.; 
partout il laissa après lui les plus honorables souvenirs. Nous 
n'avons qu’à citer ici un des faits les plus glorieux pour la 
Pologne, et où le nom de Kromer se trouve attaché. La sainte 
inquisition s'était glissée en Pologne, plutôt par hasard que par 
la volonté du clergé ; elle n'avait fait encore que dix à douze 
victimes, mais le principe n'était pas moins funeste. L’évêque 
de Krakovie, Gamrat , remplissant alors la dignité de primat du 
royaume , convoqua , à cet effet, un synode des évêques , où 
Kromer remplissait les fonctions de secrétaire; c’est par ses lu- 
mières, et par ses soins surtout, que l’on inséra dans le nouveau 
code de l’église polonaise un article qui abolissait à jamais le 
pouvoir des inquisiteurs romains. Témoin de la plus illustre 
époque de l’histoire de sa patrie, à laquelle il ajouta lui-même 
plus d’une belle page, Kromer, après avoir vu passer sur le trône 
Sigismond I‘, Sigisinond-Auguste, Henri de Valois, Étienne 
Bathory, termina sa glorieuse carrière au commencement du 
règne de Sigismond III, dans l’année 1589. On a de lui : 

I. De Origine et rebus gestis Polonorum, libri 30. Première édition, 
à Bâle, ‘en 1555, in-fol.; la seconde, ibid., 1558 ; la troisième, 
ibid., 1564 ; la quatrième, ibid., 1568 ; la cinquième, à Krako: 
vie, 1584; la sixième, dans la Collection de Pistorius; la sep- 
tième, à Cologne, 1589, où se trouve aussi insérée l’histoire de 
trente années du règne de Sigismond Ier, par Wapowski; cette 
dernière édition est donc la plus précieuse. La traduction alle: 
mande de Henri Pantaléon a paru à Bâle, 1562, in-fol. ; et la 
traduction polonaise de Blazowski, aussi belle qu'exacte, fut 
publiée à Krakovie, en 1611, in-fol., et réimprimée à Warsovie, 
1767, dans la collection du jésuite Becomoloh. | 

Plusieurs auteurs ont jugé cet ouvrage; cependant nous ne 
citerons que l’opinion du savant Solignac, comme une des plus 
impartiales : « Son histoire, dit-il, doit le faire passer à juste titre 
« pour le Tite-Live de sa nation. Son style est pur et noble; con 
«giset varié, égal et soutenu ; rien de sec et de contraint bé 
« sa diction, point d’épisodes qui ne viennent à son sujet; mais 
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« trop sérieux , trop froid pour l'ordinaire, il manque de vivacité 
« dans ses narrations ; il ne sait point mettre la vertu en action, 
«lui prêter de l'ame, des graces même, et l’insinuer sans la 
«précher. Tous les événemens qu'il rapporte, il prétend les 
«avoir tirés des archives du royaume, ce qu’on ne doit en- 
«tendre sans doute que des temps un peu antérieurs à celui où 
«il écrivait. Il a d’ailleurs beaucoup puisé dans Dlugosz, et il 
«l'avoue lui-même. Trop d'affectation à louer sa nation discré- 
“dite un peu son ouvrage : il cache ou il amoiïindrit avec soin 
«tout ce qui est contraire à la gloire de la Pologne, et il pousse 
«au-delà de la vraisemblance tout ce qu’il estime propre à lui 
« faire de l'honneur, etc. » ( Voir Histoire de Pologne, par Solignac, 
Introduction. ) 

IL. Polonia, sive de situ, populis, moribus, magistratibus , et repu- 
blica regni Poloni libri duo. Bâle, 1568, in-fol.; la seconde édi- 
tion, à Cologne, 1577, in-8 ; la troisième, ibid., 1578, in-4 ; la 
quatrième, à Bâle, 1582, dans la collection de Pistorius ; la cin- 
quième , à Cologne, 1589, in-fol., avec l'ouvrage précédent ; la 
sixième , dans la collection de Mitzler, à Warsovie, 17671, in-{ol. 
Le manuscrit, dédié au roi Henri III de France et Henri Ier de 
Pologne, se trouve à Paris dans la Bibliothèque du Roi, no 7,059 
du catalogue latin. Peut-être était-ce la nouvelle édition que cet 
auteur se proposait de publier un jour. 

Cet ouvrage, d’après l’opinion de M. Lelewel, est supérieur 
au premier : la description que l’auteur fait de la Pologne est 
magnifique, dit-il; un style élégant, des idées justes et claires, 
font de cet ouvrage le tableau du pays le plus exact et le plus 
parfait; l’auteur n’est ni trop laconique ni trop diffus ; il ne se 
montre ni flatteur, ni sévère outre mesure; une brièveté con- 
forme à son sujet, et un exposé simple, mettent sous les yeux 
du lecteur un vaste tableau où la Pologne se montre telle qu’elle 
était dans le seizième siècle. L'auteur fournit les moyens d’exa- 
miner d’où provient cette heureuse situation , et indique les sen- 
tiers qui peuvent ramener le lecteur à la connaissance de l’état 
antérieur de la Pologne. Peut-être qu’en lisant cet ouvrage au- 
jourd’hui , on désirerait en quelques endroits des notions plus 
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exactes ; cependant il faut avouer que Kromer s'occupe de la si- 
tuation géographique, politique et morale du pays; qu’il traite 
ces matières d’une manière sage; qu’en le lisant on reconnaît 
nou-seulement un homme très-familier avec tout ce qui regarde 
sa patrie, mais encore un vrai philosophe. 
Cet ouvrage, traduit pour la première fois en polonais par 
M. Antoine Meleniewski , se publie maintenant à Warsovies; et 
les morceaux oratoires que ce jeune littérateur livra à la publi- 
cité , il y a quelques années , nous font espérer que la traduction 
du Tite-Live de la Pologne sera digne de l'auteur et de son tra- 
ducteur. rs. dl 
LIL. Oratio in funebre Sigismundi I Pol. regis. Krakowvie, 1548, 
in-8. Cet ouvrage se trouve aussi dans presque toutes leséditions 
d'histoire de cet auteur ; il termine ses annales à la mort du roi 
Alexandre, en 1506; mais, dans son oraison funèbre dont ilest 
question ici, le résumé des faits qui se rapportent au règne de 
Sigismond Ier, successeur d'Alexandre, peut être regardé, au juge- 
ment de Solignac, comme la continuation de son premier ouvrage 
jusqu’à l’année 1548. Quant au mérite oratoire, nous en parle- 
rons plus tard , dans l’article sur Orzechowski. | 
Kromer est en outre auteur d’un grand nombre d'ouvragpeils. 
tins et polonais, dont quelques-uns ne nous sont pas encore con- 
nus; cependant on compte de lui dix ouvrages publiés sur Vélo: 
quence, la théologie et la musique. | 
WAPOWSKI (Bernarp}), surnommé en latin #apovius; 
naquit vers la fin du quinzième siècle ; il écrivit une histoire 
polonaise depuis son origine, mais tout son travail périten 
manuscrit, et nous ne le connaissons que d’après les citations de 
Kromer, de Bielski , et de plusieurs autres historiens. Cependant 
un fragment de son ouvrage, qui embrasse une partie du règne 
de Sigismond I, se trouve imprimé dans l'édition de Cologne, 
en 1589 , de l’histoire de Kromer. La partie que nons ne connais: 
sons pas renfermait les plus grandes absurdités sur l'origine 
de la Pologne, car l’auteur embrasse l’histoire de tous les 
Slaves des bords de l’Elbe, de l’Oder et de la mer Baltique, sous 
le nom de Pologne, qui n'existait pas alors, et créa de belles 
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idées qui ne s'accordent nullement avec l’histoire. Cependant 
cette partie, qui fut publiée, ne mérite point ces reproches ; au 
contraire, on y trouve des traits de lumière très-vifs, un juge- 
ment sain et une instruction grave et profonde. 

Wapowski était un des collègues du célèbre Kopernik à l’uni- 
versité de Krakovie; puis il se rendit à Rome, où, attaché à la 
cour du pape Jules II et de son successeur Léon X, il y passa 


. Presque toute sa jeunesse. Revenu dans sa patrie, il obtint la 


chanoinie de Krakovie , et , intimement lié avec Kopernik, il se 
livrait aussi à l'astronomie. Tycho Brahe cite une lettre de Ko- 
pernik , adressée à Wapowski, de Krakovie, le 3 juin 1534, où 
celui-ci lui communique ses observations sur un ouvrage as- 
tronomique de Werner (1). Cet amour pour l'astronomie était en 
quelque sorte funeste au succès des travaux historiques de Wa- 
powski, car il mêla dans plusieurs endroits les observations as- 
trologiques, comme intimement liées aux destinées de l'homme. 
Krzycki, dans ses mordantes épigrammes , tourna en ridicule 
Wapowski, en se moquant de ses observations, Il mourut en 
1535. | 

HERBURT (Jzan ), secrétaire du roi Sigismond-Auguste, et 
ensuite castellan de Sanok, connu plutôt comme jurisconsulte 
que comme historien. Son ouvrage historique a paru sous le titre 
de Chronica, sive historiæ polonicæ compendiosa ac percepte librorum 
capita ad facilem memoriam recens facta descriptio ; Bâle, 1571, in-4 ; 
la deuxième édition , à Dantzig, 1609; la troisième à Bâle, 1615; 
la quatrième, à Dantzig, 1647. Selon Meusel (2), la traduction 
française de cet ouvrage fut publiée à Paris , en 1573, in-4, par 
François Balduin ; mais nous ne la connaissons point. Il a paru 
cependant un ouvrage français intitulé : Les Chroniques et Annales 
de Poloigne, par Blaise de Vigenère , secrétaire de feu monseigneur le 
duc de Nivernois ; Paris, chez Jean Richer, libraire, etc., 1573, 
in-4. Là, nous lisons ces paroles dans la préface : « Ilest bien 
« vray qu'en ce qui est de l'histoire , l’ay suiuy à peu près, voyre 





(4) Lib. IT, de Cometa, 1577. Opp. t. IL, édit. Francof, 1642 , p. 173. 
(2) Siaatengeschichte von Europa, 1800, p. 537. 
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« traduit, si vous voulez, Herburtus , etc. » Peut-être donc est 
du travail de Vigenère qu'a parlé Meusel. | 
Cet ouvrage n’est qu'un abrégé de celui de Kromer, et 
ferme l’histoire de Pologne jusqu'à l’année 1548. L'auteur La 
entrepris pour ceux qui s'effraient des compositions volumi 
neuses. Il a le mérite rare d’avoir présenté dans un cadre fort 
resserré le tableau complet de l'histoire qu’il raconte; oul fai 
nulle circonstance essentielle n’y est oubliée, et l’attention.du 
lecteur n’est jamais détournée de l’objet principal par le mé | 
de l’histoire des autres États. Le style, d’ailleurs précis et é 
ajoute au mérite de la composition, qui est sans contredit u 
meilleurs résumés de l’histoire de Pologne. 
NEUGEBAUER ( Sazomox ) naquit dans la Prusse du 
mourut en 1615. Nous avons de lui: Historiæ rerum polonie je 
libri quinque , quibus, etc., etc. Francfort, 16x17, in-4. ANA 
L'auteur est loin de tenir tout ce que semble nous Es € 
titre très-long et très-pompeux : il donne simplement TA 
toire de Pologne , dont le premier livre est consacré à une. 
scription physique et politique de ce royaume ; son ci 
que jusqu’à année 1444, et il renferme un grand nombre d 
reurs sur les premiers princes fabuleux. Il continue enbatiee 


ouvrage jusqu’à la mort d’ Étienne Batory, sous le titre : Historia 


rerum polonicarum concinnata, et ad Sigismundum TITI, etc., usque de 
tab. 


ducta , libri x0 ; Hannoviæ , 1618, in-4. 

Ce livre obtint parmi les étrangers une célébrité 
plus grande qu'il ne la méritait; on le citait comme un 
vrage original, quoiqu'il ne soit qu’une copie littéraire de 
mer, à l'exception de quelques détails de peu d'intérêt: Neuge 
bauer est un véritable plagiaire, car il garde le plus profond 
silence sur les historiens qu’il a copiés ; il pousse mêmew 
l'impudence jusqu’à dire: Hujus opinionis est Martinus Crée 
(page 13), comme si son ouvrage n’était pas, pour ainsi dire, 
le pur texte de Kromer. Quant aux années dont Kromer n'a pas 
parlé, Neugebauer copie littéralement la chronique de Wa- 
powski ; à tel point, qu'une page qui manque dans Pédiion de 
Cologne (page 6:15) a été omise dans l’histoire de Neugebauer 
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( page 535 ). La narration de Wapowski une fois finie, Neuge- 
bauer traduit une partie de la chronique de Joachim Bielski. 
Enfin il pille le reste dans les ouvrages d’Orzechowski et de Hei- 
denstein. 

GUAGNIN ( Le comte ALExaNDRE ) naquit en Italie en 1538, 
et mourut en Pologne en 1614. Après avoir servi dans l'ar- 
mée en qualité d’officier supérieur, il obtint le titre de gen- 
tilhomme polonais. Son ouvrage parut sous le titre de Sarmatiæ 
europeæ descriptio, Krakovie , 1578, in-fol.; la deuxième édition, 
à Spire, 1581; la troisième, réduite aux seuls événemens qui 
concernent l’histoire de Pologne , fait partie de la collection de 
Pistorius , et fut publiée à Bâle, 1582 ; la quatrième, à Leyde, 
1626, dans la collection d’Elzevire ; la cinquième, dans la col- 
lection de Mitzler, à Warsovie, 1761. La traduction polonaise 
de Paszkowski fut publiée à Krakovie, 1611; la seconde édition, 
à Warsovie, 1768, dans la collection du jésuite Bohomolec. 

Stryikowski, historien polonais, soutient que le manuscrit de 
cette histoire lui a été volé par Guagnin, sous le commandement 
duquel il servait dans l’armée polonaise ; que cet Italien, qui ne 
savait pas même écrire, publia sous son nom cet ouvrage dont il 
s’était emparé. Une accusation si hardie intentée par un auteur 
contemporain, et contre laquelle Guagnin ne réclama point, a 
fait croire généralement que Stryikowski en était le véritable 
auteur ; Mitzler même était si convaincu que cet ouvrage appar- 
tenait à Stryikowski, qu’il n'a pas fait mention de Guagnin dans 
la-dernière édition qu’il en a donnée. Cependant aujourd’hui la 
voix de M. Lelewel s’est élevée en faveur de Guagnin, et nous ai- 
mons à rallier plutôt notre opinion à celle d’un savant si distin- 
gué, que d’errer au milieu d’incertitudes qui ne seront peut- 
être jamais mieux éclairées. Guaguin, dit-il, avait assez d’in- 
struction pour écrire l’histoire en latin, et pour exposer les faits 
dont il avait connaissance. Il est possible qu’il ait eu entre les 
mains les notes ou le manuscrit de Stryikowski, et qu'il en ait 
profité en composant son ouvrage ; peut-être même que cette 
circonstance engagea Stryikowski à donner plus de développe- 
ment à l’histoire qu’il a écrite , afin d'effacer et de faire oublier 
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ce que Guagnin avait pu lui emprunter. Maïs ce qu'il y a decer 
tain, c'est qu’il existe entre ces deux écrivains des différencessi 
grandes qu'il est permis de révoquer en doute l'assertion delhi: 
torien polonais : d’abord, Guagnin a écrit en latin, nie 
Stryikowski a écrit en polonais ; le premier n’a pas in: un 
seul vers dans son histoire; son rival, au contraire, qui di 
fort mauvais poète, a rempli une grande partie de som ouvrae. 
de productions bizarres de sa verve poétique; en second lieu, 
Guagnin a adopté un plan où les faits sont classés dans un oôtdre 
et une harmonie parfaits, tandis que l’œuvre de Stryikowskiest 
un véritable chaos sans plan ni méthode ; sa narration est diffuse 

et remplie de répétitions , de fables et d'anachronismes.  "" | 

Guagnin s'était proposé dans son ouvrage de donner une hi: 
toire succincte de chacune des provinces de l’ancienne répu* 
blique de Pologne ; sans être du premier mérite, cette compost: 
tion renferme des détails très-intéressans sur des faits ou des 
cérémonies historiques qu'on chercheraïit vainement aïlleurs: 
telle est entre autres la description du couronnement des mp “4 
Pologne, 

STRYIKOWSKI (Maruieu ), né à Ossostow en 1649, fitses 
études à luniversité de Krakovie, et visita ensuite presque 
toutes les universités de l'Allemagne et de l’Italie. Revenu "dans 
sa patrie, il poursuivit la carrière militaire sous le commande: 
ment de Guagnin. Attaché à l'ambassade de Constantinople ;"il 
visita plusieurs pays du Levant dans un but scientifique; tombé 
entre les mains de pirates, il subit une captivité de plusieurs an: 
nées, et y perdit plusieurs manuscrits. Enfin, racheté par sa 
famille, il retourna en Pologne, embrassa l’état ecclésiastique; 
et mourut en 1600 archidiacre de Samogitie. Son principal ou- 
vrage fut écrit en polonais, sous le titre : La Chronique polonaise, 
lithuanienne , de toutes les Russies , ete. Première édition à Kœnigs- 
berg, 158a, in-fol.; la déisue à Warsovie, 1766. 

Dans l’article précédent, ésbenitéÀ à Guagnin , nous avons re= 
tracé les défauts de cet historien, défauts sans doute très-grands, 
mais qui n’affaiblissent pas l'importance de son ouvrage. Stryi- 
kowski était un homme très-savant , quoique sans aucun système 
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suivi ni aucune des qualités de l'historien. Cependant il se servait 
des chroniques russes et lithuaniennes actuellement perdues ; et 


_ tout ce qu’on sait d’un grand nombre des faits qui y étaient re- 


tracés, ne se trouve que dans son ouvrage. Mais à part ce 
mérite , il n’en reste aucun autre à l’auteur. Stryikowski a laissé 
quinze autres ouvrages à peu près du même intérêt, sans comp- 
ter ceux dont il déplorait lui-même la perte. 

BIELSKI (Mari) naquit en 1500, et mourut en 1575. Ilécri- 
vit ses ouvrages en polonais, et ils encoururent, au dix-septième 
siècle, le blâme de la part des jésuites. Outre ses biographies des 
philosophes, qu’il avait tracées d’après Denis Laërce et Plu- 
tarque ; outre ses poésies et son Æssai sur l’art militaire , nous avons 
de lui la Chronique universelle , publiée à Krakovie en 1550 , in-4. 
Ce fut dans cette production remarquable qu’il sut déployer 
et montrer la richesse de la langue polonaise; une naïveté , une 
élégance et une vérité d’images qui donnent un charme inexpri- 
mable à ses narrations, quoique, sous le rapport historique, la 
vérité s’y trouve souvent mêlée à des fables nombreuses. Auteur 
d’une histoire universelle, il n’a écrit celle de son pays qu'en 
termes généraux ; cependant nous en faisons mention , surtout 
parce que l’ouvrage de son fils passe pour le sien. 

BIELSKI ( Josowxm ), fils du précédent , secrétaire du roi; 
brave soldat , habile publiciste et orateur, trop connu à Dantzig 
par sa polémique littéraire avec les gens de lettres de cette ville. 
Nous passons sous silence ses poésies et ses œuvres de citoyen, et 
nous en venons à ses travaux historiques. Sa Chronique polonaise 
parut pour la première fois, en polonais, à Krakovie, en 1597, et 
elle réunit au mérite de la diction celui de l'exécution typo- 
graphique. Simple, concis et judicieux dans son style , il mérite 
cependant beaucoup de reproches; et si son ouvrage , considéré 
sous le rapport des détails historiques , recoit les suffrages de la 
postérité , l'absence d’aperçus généraux le discrédite et lui dé- 
signe un rang inférieur parmi les historiens; mais d'autre côté, 
Joachim Bielski, ainsi que son père, sont au premier rang parmi 
les prosateurs polonais. 

SARNICKI ( Sraniszas) naquit vers le milieu du seizième 
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siècle. Outre les nombreux ouvrages qu'il a publiés sur diver 
sujets, et surtout sur la législation, nous avons de lui: Æ#rna 
sise de origine et rebus gestis Polonorum et Lithuarorum , li ri ! 
Krakovie, 1587, in-fol. La deuxième édition fut publiée en : TL TS 
avec l'ouvrage de Dlugosz. 

Cet ouvrage doit être envisagé sous deux points de 
férens. Tout ce que l’auteur dit de l’ancienne histoire est 
doute faux et absurde; mais lorsqu'il s'approche de l'époqueoù 
il vivait, il est digne de foi et d'estime. Encouragé par l'exemple 
d’Annius de Viterbe, dominicain, qui retraça les plus x 
trueuses fables sous le nom de Beroze, prêtre chaldéen, au t 
d’Alexandre-le-Grand, il tire l'origine des Slaves d’Assur, petit 
fils de Noé, qui d’après lui était le père d’Assauromates ;- 8 
mates, Slaves et Polonais. Quant au reste de l'ouvrage, Sarnicki 
montre un talent peu commun, et surpasse souvent Kromer 
dans ses recherches critiques, très-courtes, il est "0 
pleines de vie et de sagacité. , 





L'autre ouvrage de cet auteur a pour objet la 
de la Pologne; il a paru sous le titre de Descriptio weteris et novæ 
Poloniæ ; Krakovie, 1585, in-fol. La deuxième édition fut publiée 
en 1712, avec l’histoire de Dlugosz. Les notions qui s’y trouvent 
renfermées, sans avoir une exactitude nécessaire dans les livres 
de ce genre, sont cependant un monument très-précieux pour 





la Pologne. 7" 
pet ns 

CHAPITRE II. pra 

Historiens des époques contemporaines {1}. 

XVI srècze. De. 

DECIUS (Jopocus-Lunovrous), secrétaire du roi Sigismon 1 1er | 
auteur de l’ouvrage de Vetustatibus Polonorum, liber 1,1 t à se 
trouve dans la collection de Pistorius. Son style est moins bril- 


(1) Ce chapitre devait commencer par le nom de Callimach, que nous avons 
mis par erreur à la page 413. ie 
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lant que celui de son rival Wapowski; le talent de l'historien 
perce dans son ouvrage, du reste trop louangeur. Il retraça 
histoire des neuf premières années du règne de Sigismond I«, 
jusqu’à l’année 1516. 

REY (Nrcozas), un des premiers poètes polonais du seizième 
siècle, et dont nous parlerons ensuite avec plus de détail, laissa 
un ouvrage polonais, sous le titre de Miroir de tous les États, pu- 

_blié en 1567, à Krakovie. 
L'abbé Iuszynski dit que cet ouvrage présente un tableau 
achevé des usages polonais dans le seizième siècle, et qu'il n’y a 
pas de livre dans lequel on puisse voir une reproduction aussi 
| exacte, non-seulement de la vie privée des anciens Polonais, 
} mais encore de leur manière de parler. En le lisant on se croit 
| transporté dans les maisons , dans les sociétés polonaises du sei- 
| zième siècle. On voit quels étaient leur vie de ménage, leurs occu- 
\ pations, leur commerce, leurs amusemens, leurs habits, leurs 
fêtes , leurs mariages, leurs visites, leurs meubles, et le tout dé- 
: crit avec les plus minutieux détails. C’est donc un trésor histo- 
+ rique d’un prix inestimable. 
» GORNICKI (Luc ). Nous parlerons plus tard de ce grand 
t écrivain. 
}  ORZECHOWSKI ( Sraxiszas). Nous en parlerons dans la der- 
s nière partie de notre écrit. 

RESZKA (Srawiszas), en latin Rescius ou Reskim, né dans la 
Grande-Pologne, mort en 1600, à Naples. Homme très-savant et 
auteur de nombreux écrits dans les matières théologiques.Il mérite 
d'être mentionné ici comme auteur de l'ouvrage de Electione, 

| profectione et coronatione Henrici regis in Gallia et Polonia gestis ; 
Rome, 1574, in-4° . Ouvrage rare et d’un haut prix. 

STACIUS (Acurzze), auteur d’un ouvrage sur le même sujet, 
qui fut publié en 1574, et qui n’est pas aussi sans mérite. 

FREDRO (Axpré-Maximizrex), auteur de l'ouvrage Gestorum 
populi Poloni sub Henrici Valesio, etc., publié à Dantzig, 1652, 
in-4°. Il renferme l’histoire de deux interrègnes ; l’un qui précéda 
s etl’autre qui suivit le règne de ce prince, ainsi que les fastes du 

Pays pendant cinq mois de son règne lui-même, La place nous 

manque pour parler de cet illustre écrivain comme stratégiste el 
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publiciste ; nous rappelons cependant ici qu’on lui a reproché 
d’avoir écrit avec trop de précipitation son ouvrage historique. 

SOLIKOWSKI (Jean-DemerRius, Solicovius ), archevêque de 
Léopol, né en 1526, mort en 1603. Bon citoyen , ecclésiastique 
distingué, il fut un des plus illustres personnages de son temps. 
Vingt-trois fois il fat nommé, tantôt par le roi aux ambassades 
près des cours étrangères , tantôt par ses concitoyens pour plai- 
der leur cause à la diète. Modèle des évêques, il portait ce- 
pendant trop d’attachement aux jésuites, dont il fut le bien- 
faiteur. Non-seulement il était l’idole de ses concitoyens, mais Îles 
étrangers lui témoignaient aussi leur estime , et le fameux Juste 
Lipse lui donne le nom de grand dans des lettres qu’il adressa à 
divers Polonais. 

Solikowski laissa un grand nombre d'ouvrages, la plupart théo- 
logiques ; nous avons de lui : Commentarius brevis rerum Polonicarum 
a morte Sigismundi Augusti; publié à Dantzig en 1647, in-fol. C'est 
une description des faits qui se sont passés en Pologne de 1572 à 
1590; ouvrage estimable sous le double rapport historique et 
littéraire : cependant la narration de l’auteur manque souventde 
vie et d'intérêt. Les protestans lui imputent un trop grand atta- 
chement pour la religion romaine. Au reste, le mérite decet 
ouvrage est généralement reconnu. 

HEIDENSTEIN (Reno), jurisconsulte et historien’, mort 
au commencement du dix-septième siècle. Nous avons de lui, 
entre autres, l’ouvrage intitulé : de Bello Moscovitico , quod Stepha 
nus rex Poloniæ gessit, commentariorum libri 6; publié à Krakovie 
1584, in-fol.; la deuxième édition à Bâle, 1588 ; la troisièmeà Co= 
logne, 1589, avec l’histoire de Kromer. Le fils de l’auteur, Jean 
Heidenstein Solecki, castellan de Dantzig, publia une continua: 
tion de cet ouvrage, d’après les manuscrits de son père, jusqu’à 
l’année 1603, et composa lui-même une histoire depuis l'an: 
née 1572 jusqu’au règne d’Étienne Batory. Cet ouvrage a paru 
sous le titre: Rein. Heidensteini rerum polonicarum ab excessu Sig. Aug, 
libri 12 ; Francfort-sur-le-Mein , 1672 , in-fol. 

Témoin occulaire des faits qu’il rapporte, Heidenstein est un 
historien des plus renommés ; et si son style manque parfois de 
concision, le mérite historique donne un grand prix à son travail. 
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LASICKI (Jean ), en latin Lasicius, auteur des ouvrages sui- 
vans : 1° Æistoria de ingressu Polonorum in Valachiam, etc., anno 1572, 
qui se trouve dans la collection de Pistorius ; 2° Dantiscanorum 
clades,anno 1577, dansla même édition; 3° de Diis Samogitarum, etc. 
dans la collection d’Elzevir, où se trouvent aussi les deux ou- 
vrages précédens. 

C’est un auteur digne de confiance,excepté dans ce qui regarde 
la guerre contre les Dantzikois, où il se montre parfois trop 
partial. 

GORECKI (LéowarD ), continuateur de l’ouvrage de Lasicki 
sur la guerre de Walachie; écrivain peu important. Son ouvrage 
se trouve dans la collection de Pistorius. 


XVIIe srècre. 


. KRZYSTYANOWICZ ( Sraniszas), jurisconsulte honorable - 
ment connu dans le monde littéraire par un ouvrage qui a 
pour titre: Statis regni Poloniæ compendiosa descriptio, imprimé à 
Mayence en 1606 , in-4° ; réimprimé dans la collection d’Elzevir. 
Il a été traduit en allemand et publié à Leipzig en 1697, in-8°. 

SZEMBERG ( Taéoruire), auteur très-estimable d’un ouvrage 
polonais intitulé: Relation de la guerre de Valachie en 1620, qui fut 
publié à Krakovie en 1621, in-4. 

SOBIESKI (Jacques), père du roi Jean IIL. Brave et vail- 
lant soldat, ministre intègre et habile , vertueux citoyen, et écri- 
vain distingué, il eut, dans sa brillante carrière, occasion de 
déployer les qualités de son esprit et les solides vertus de son 
ame. Elevé à la dignité de premier sénateur, avec le titre de 
castellan de Krakovie, quatre fois il fut élu maréchal ou pré- 
sident de la diète, et de nombreuses ambassades en Allemagne, 
en France et en Italie furent confiées à son habileté et à sa 
profonde connaissance des affaires publiques. Sa sagesse et sa 
fermeté apaisèrent les troubles de l'Ukraine et de la Livonie. Sa 
valeur se signala avec éclat à la bataille de Chocim, gagnée contre 
les Tures en 1621 , et dans laquelle il soutint en héros les efforts 
du célèbre Jean-Charles Chodkiewiez. Après la mort de ce grand 
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capitaine, Sobieski conclut avec Osman IL un traité que les 
Turcs observèrent très-fidèlement pendant cinquante ans. Il 
mourut en 1645. Nous avons de lui : Commentariorum Chotimiensis 
belli, libri à; Dantzig , en 1646 , in-4°. Cet ouvrage mérite d’être 
lu; l’auteur y développe, avec beaucoup de sagacité, les causes 
et les divers intérêts qui ont amené la guerre trop mémorable de 
Chocim, à laquelle il prit part en qualité de commissaire de 
la noblesse, Il parle, dans toutes ses observations et ses re- 
marques, avec cet esprit de justice et d’impartialité qui dirigea 
toutes les actions de sa vie. 

PÉTRYCY (Jæax-Innocenr), fils du célèbre littérateur Sébas- 
tien Pétrycy. Celui-ci laissa en mourant un fonds considérable, 
qu'il légua à l’Université de Krakovie, pour être employé aux 
émolumens d’un historiographe. Après sa mort son propre fils, 
dont nous parlons maintenant, occupa cette place, et publia 
un ouvrage intitulé : Historia rerum in Polonia gestarum, anno 1620 ; 
Krakovie, 1622 ; la seconde édition, en 1637, sous le titre: 
Rerum polonicarum , ac præcipue belli cum Osmano gesti finitique his- 
toria , où il a ajouté les faits postérieurs. 

Rien de plus absurde que la préface qui se trouve à la tête de 
cet ouvrage, et qui parle des devoirs de l’historien ; mais il faut 
savoir qu’elle a été écrite au temps où les jésuites régnaient en 
Pologne, et où les écrivains étaient en butte aux persécutions. 
Cependant pas une seule des maximes qui s’y trouvent dévelop- 
pées ne guida l’auteur dans sa composition historique, où res- 
pirent au contraire des idées entièrement opposées. Ainsi Braun, 
qui n’apercevait pas cette ruse de l’auteur, après avoir lu la 
préface, méprisa l’ouvrage lui-même; et tout ce qu'il dit delui 
prouve qu'il ne se donna pas la peine même de le parcouriravec 
quelque attention. | 

LUBIENSKI (SranisLas), évêque de Plock, né en 1570; mort 
en 1640. Nous avons de lui entre autres : Opera posthuma historica, 
qui furent publiés à Anvers, en 1643, in-fol., et qui renferment 
l’histoire du règne de Sigismond III. Ce livre a été jugé avec 
beaucoup d’impartialité par deux écrivains étrangers, Braun, 
Allemand, et Solignac, Français. Sans lui contester un certain 
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mérite, ils s'accordent à reconnaitre que l’auteur montre beau- 
coup de partialité quand il parle des protestans ; qu’il flatte 
outre mesure des grands dont il trace les portraits ; que, toujours 
prêt à s'abaisser devant la puissance, il manque de ce courage 
et de cette élévation d’ame qui ne craint pas de soulever et de 
déchirer même le voile qui couvre la vérité. Enfin ils l’accusent 
d’avoir souvent défendu le parti triomphant en mêmie temps 
qu'il faisait l'éloge du parti vaincu. Aussi la faiblesse de carac- 
tère, qui paraît avoir dirigé toute sa conduite, se fait sentir à 
chaque instant dans cette composition. 

WASSEMBERG (ÉvenuarD), savant Allemand , a publié les 
deux ouvrages suivans: I. Gestarum Wladislai IF (x), ete., etc.; 
Dantzig, 1643, in-4. IT. Scre. Johannis Casimiri Poloniarum Sueciæ- 
que principis, carcer gallicus ; Dantzig, en 1644, in-4. 

Son histoire se divise en deux parties : la première est consa- 
crée à décrire l'enfance et la jeunesse de Wladislas ; la seconde, 


à retracer les premières années de son règne. Wassemberg avoue 


lui-même qu’il ne présente que les traits extérieurs de la vie de 





(1) Pourquoi appelle-t-on Wladislas-Waza Wladislas IV, quand il était le 
seplième de ce nom qui ait régné sur la Pologne? demandent tous les écrivains 
français, et personne en Pologne ne leur a donné encore là-dessus une réponse 
satisfaisante. La même question fut faite en 1801 par le célèbre Czacki, à l'égard 
de Kasimir-le-Grand, qui, quoique troisième de ce nom , fut cependant frappé 
sur ses monnaies Casimirus primus. Voici le fait : au quatorzième siècle finis- 
sait l'histoire de la Pologne despotique, et commençait celle de la Pologne 
libre, dont Wladislas-Lokiétek et Kasimir-le-Grand furent les premiers fon- 
dateurs. Kasimir, en renonçant à ses droits sur la Silésie et la Poméranie, et 
en réunissant le royaume de Russie sous son sceplre, se regarda comme le 
premier roi de la nouvelle Pologne, et c’est pourquoi il s’appela lui-même 
Kasimir ler. Quant aux Wladislas, on regarda Lokiétek comme le premier de ce 
nom, Jagellon comme le second, son fils Wiadislas-le-Warménien comme 
le troisième ; Wladislas-Waza, par conséquent, ne pouvait être appelé autre- 
ment que Wladislas IV. Ainsi les Boleslas même ne sont pas regardés par les 
Slaves fédérés de la Pologne comme leurs rois, car véritablement ils n’étaient 
que Les monarques d’une partie seulement de ce peuple, puisque les Russes 
et les Lithuaniens leur étaient entièrement étrangers. 
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ce monarque. Etranger et simple particulier, il ne € 
à sonder les causes des événemens , ou à soulever le we 
la politique les couvre; il ne juge que les faits qui fr nt ! 
les yeux ; aussi cet ouvrage, dont le style d’ailleurs est: 
faible, n'offre pas un grand intérêt sous le rapport histe 
Quant à l’autre ouvrage, on y trouve un grand nombre € 
sur la captivité de Jean-Kasimir en France; et cet 
quoique d’un intérêt secondaire , est préférable au pre 
PIASECKI (Pauz), évêque de Przemysl, né en 1583, m 
en 1649. C'est un de ces hommes qu'on voit rarement 
dans l’histoire ; sa vie particulière et publique n’est qu'ur 
des vertus les plus éminentes. Grand citoyen, grand sé | 
ecclésiastique pieux et sans fanatisme , diplomate habile ; pa Loi 
il reçut de ses contemporains des hommages que la pe é: 
pas démentis. Il vécut dans une époque malheureuse : Faneïen 
éclat de la Pologne s’éclipsait alors chaque jour; les jésuit 
couvrant du masque de la religion, bouleversaient FEtat, et 
l'entrainaient dans des guerres étrangères pour convertir tamtôt 
les Moskovites , tantôt les Suédois et les Prussiens; partot to E 
voyait surgir ces élémens de discorde et de malheur qui dk 
un jour ravager la Pologne, et la livrer sans armes 
puissances qui se sont élevées sur ses ruines. Piasecki } 
tous ces malheurs ; et sa vie glorieuse, ainsi que ses ouvra 
servirent encore à Jeter quelques fleurs sur le tombeau de 
patrie. Nous ne parlerons ici que d’un de ses livres à 
Chronica gestarum in Europa, etc., qui fut imprimé à Æ 
en 1645, in-folio; ensuite, en 1648, augmenté des t 
nières années. Jamais la flatterie ne s’y laisse rs 
la vérité au roi, aux citoyens, au clergé, aux Faites el 
tremble point devant une puissance quelconque. Les é 
furent eux - mêmes étonnés de ce courage et de cette à 
lité. Le Laboureur , auteur francais, parle de lui enve par 
en rendant compte des ouvrages de Kromer : « Piaseck star | 
« jourd'hui dans la mème réputation ; c'est un prélat trè 
« qui nous a donné cette année une belle histoire... C’ st une 
« pièce digne des veilles d’un homme de sa condition ; car ilest 
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«très-fidele, et abhorre si généreusement la flatterie, qu’il n’é- 


« pargne pas non plus les fautes du roi défunct que celles de 
«son'fils, qui règne aujourd’hui (1). » 

Cependant l'opinion des jésuites était toute contraire, et leur 
haine éclata dans toute sa force. On calomnia Piasecki ; on lé 
blâmait de présenter sous un point de vue peu flatteur la con- 
duite de Sigismond IIT, le plus stupide de tous les rois, et le 
plus grand protecteur des jésuites ; on s’éleva contre lui parce 
qu'il traitait de malfaiteurs les saints martyrs d'Angleterre; on 
calomnia sa famille même. Voici cependant le jugement que porte 
sur cet auteur un auteur étranger, Braun : « Piasecki disait la 
« vérité à ses concitoyens et aux étrangers, dit-il ; il divulgua les 
“intrigues du légat du pape Annibal de Capoue ; il découvrit 
« le parjure d’un autre légat, Malaspina; il avouait que la ligue 
« française n’était sainte que de nom; il s'élevait contre l’intolé- 
«“rance en Bohème et en Hongrie; il éleva sa voix éloquente en 
«faveur de la liberté de conscience ; il reprocha aux jésuites d’en- 
“seigner le régicide dans les écoles de France; prouva la justice 
« de leur expulsion de la Venise, de Bohème, d’Angleterre ; mit 
«au jour leurs intrigues à la cour de Pologne ; soutint que c’était 
«à eux qu’il fallait attribuer toutes les guerres contre la Mosco- 
«wie, la Suède, la Turquie, et surtout l'affaire scandaleuse des 
« faux Demetrius ; découvrit leur machiavélisme dans les affaires 
«de la Livonie, etc. , etc. , etc. » Plusieurs autres écrivains étran- 
gers lui reprochent parfois l’inexactitude en ce qui regarde les 
affaires étrangères ; mais souvent aussi ils le citent comme une 
autorité digne de foi dans ces mêmes affaires; Bayle est de ce 
nombre (2). Quant aux auteurs polonais, pleins d'estime et de 
Yénération pour son histoire, ils lui reprochent cependant de 


s'être trop souvent écarté des affaires de la Pologne, ou du temps 


dans lequel il vivait. Son style est défini par Paul Potocki en ces 
mots : Perspicua concinnitas; Griphinus (3) y voit, mascula in scri- 





(1) Histoire du Voyage de la reine de Pologne, p, 117. 
(2) Dict. hist. ,t. TT, p. 711. 
(3) DeScript., see. XVII, p. 522. 
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bendo libertas ; Mireus (1) appelle sa latinité, modesta puri latini ser- 
monis eloquentia ; et tout le monde est d'accord sur ses mérites. 

STAROWOLSKI (Srméox), en latin.Starovolscius, chanoïine de 
Krakovie, mort en 1656 dans un âge très-avancé. Historien, stra- 
tégiste, prédicateur, politique, musicien, jurisconsulte, biographe, 
poète, enfin encyclopédiste , Starowolski nous a laissé quarante- 
sept ouvrages imprimés, dont quelques - uns sont très - précieux. 
Trois fois il fit le tour de l’Europe, visita toutes les universités 
étrangères, et revint dans sa patrie bornant son ambition à son 
titre de chanoine. La destinée plaça malheureusement cet homme 
dans l’époque jésuitique, et tout ce qui était sorti de ses mains 
porte l'empreinte du mauvais goût de cette école bâtarde. Toute- 
fois on voit à chaque page dans ses livres un rare talent, un 
travail immense et une érudition profonde , mais sans trouver un 
plan suivi dans son ouvrage. 1l se perd dans les plus minutieux 
détails, s'éloigne de son but et des objets généraux : nullecriti- 
que, nul ordre, partout la précipitation et souvent même-la plus 
complète inexactitude. Son style polonais et latin est facile , mais 
très-incorrect. M. Lelewel, qui nous a parfaitement retracé le 
caractère des ouvrages de cet homme singulier, dit qu’il se plaint 
souvent de la corruption des mœurs nationales , que les senti- 
mens généreux s’échappent souvent de son cœur au spectacle des 
malheurs de la patrie ; mais que les préjugés et les habitudes'en: 
chaînent toujours son esprit. # 

El a laissé entre autres les ouvrages suivans : L Seriptorum polo- 
nicarum Hecatontas, seu centum illustrium Poloniæ scriplorum elogia et 
vilæ ; la première édition a paru à Francfort en 1625 , in-4°;la 
seconde à Venise en 1627, in-4°, et celle-ci est la meilleure de 
toutes ; la troisième à Breslaw en 1734, in-4°. Les éloges que 
l’auteur donne aux écrivains polonais dont il parle, sont telle- 
ment exagérés qu’il est souvent impossible de découvrir la vérité 
au milieu des fumées du panégyrique. Point de dates histori- . 
ques, point d’exactitude dans les citations : partout un désordre 
affreux. 





(1) De Script. Eccl. in Coll. fab. , p. 332. 
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IL De claris Oratoribus Sarmatiæ ; la première édition à Flo- 
à rence ,.1628, in-4; la deuxième dans le recueil de Mitzler inti- 
| tulé : Acta litteraria, 1756; la troisième à Warsovie, 1758, in-4. 
« Cet ouvrage renferme les mêmes défauts que le précédent. Mais 
* il faut dire aussi en faveur de son auteur, qu’il était le premier 

en Pologne qui s'était occupé de pareils travaux, et que par 
» conséquent il avait trop de difficultés à vaincre. 

Il. Monumenta Sarmatarum viam universæ carnis ingressorum ; 

J Krakovie, 1655, in-fol. C’est un recueil des épitaphes qui se trou- 
u vaient dans les diverses églises de Pologne, au temps où vivait 
si l'auteur , et dont la plupart n’existent plus. Ouvrage très-estimé. 
h : IV. De rebus Sigismundi I, libri 4; Krakovie, 1616, in-4. Cet 
: ouvrage es très-rare en Pologne, car Sigisisoët IIT en fit con- 
x fisquer et brûler tous les exemplaires. Cependant il est difficile 
: d'ytrouver quelque chose qui puisse mériter la haine des jésuites. 
Quant à l’histoire elle-même, elle n’est qu’un abrégé de la chro- 
| nique de Bielski. 
» V. De penu historicum, seu de dextra et fructuosa ratione historias le- 
gendi, commentarius ; à Venise, en 1620, in-8 ; la deuxième édition 
à Rome, en 1633, in-r2. 

- VL Sarmatiæ bellatores ; Cologne, en » 163 , in-4; la deuxième 
» édition à Breslaw, en 1734, in-4. Ce n’est qu’une médiocre bio- 
graphie des rois, des généraux et des divers guerriers de la Po- 
logne. 
- VIL. Polonia, sive status regni Poloniæ descriptio; Cologne, en 
1632, in-16; la deuxième édition , augmentée, parut à Dantzig, 
. en 1652, in-16; la troisième et ka meilleure a Wolfenbutel, en 1656, 
in-4; la quatrième à Breslaw, en 1734, in-4. C’est un ouvrage géo- 
graphique et statistique très-précieux; le choix des objets, et la sy- 
| métrie qui règne dans toutes les parties de cet ouvrage, prouvent 
_ évidemment quels étaient le talent et les moyens de Starowolski. 
RUDAWSKI (Jran-Laurewr), jurisconsulteet historien. Il pu- 
 bliaentre autres l'ouvrage qui a pour titre: Historiarum Poloniæ 
_ ab excessu Vladislai IV (1648) ad pacem Oliviensem usque (1660) 
) brio, etc.; publié à Warsovie et Leipzig, en 1955, in-{ol. Ru- 
dawski est un de nos meilleurs historiens ; il n’écrivait que ce 

Il, 28 





— 








434 TABLEAU DE LA POLOGNE. 


qu'il avait vu lui-même, et son ouvrage n’en est que plus digne 
d’estime. Il commença son travail en 1657, et ce n’est que long- 
temps après sa mort qu'il fut donné au public. On y aperçoit le 
plus important des mérites d’un historien, celui de l’amour de la 
vérité. Cependant il est parfois partial , là surtout où il se montre 
trop attaché à l'Autriche et trop prévenu à l'égard de la France; 
enfin il est souvent trop sévère envers la Pologne. Quant à la ma- 
nière d'écrire, elle porte l'empreinte de l’époque où Rudawski 
vivait. 

KOCHOW SKI (Vsæspasrex), poète et historien. Nous stide 
lui un ouvrage en quatre parties, auxquelles il donna le nom de 
Climacteres ; en voici le titre : Annalium Poloniæ ab obitu FladislaiF ; 
Climacter primus ; Krakovie, en 1683 , in-folio; Climacter secundus 
(depuis l’année 1655 jusqu'en 1661), ibid. 1688; Climacter tertius 
(jusqu’à l'année 1668), ibid. 1698; Climacter quartus (jusqu'à 'an- 
née 1675). Cette dernière partie n’était pas publiée , maïs elle.se 
trouve en manuscrit dans la bibliothèque des princes Czartoryski 
à Pulawy. 

Les écrivains de l’époque jésuitique prédanéicnt es: 
le phénix de son siècle, car on n’était pas alors avare de panégy- 
riques; il faut convenir cependant qu’il est un des meilleurs 
historiens nationaux du dix-septième siècle, malgré sa manière 
de voir et le silence dont il couvre plusieurs faits de peur que 
son ouvrage ne soit prohibé et qu’il ne soit lui-même perséeuté. 
Les écrivains postérieurs ne connaissant point les motifs quiem- 
pêchèrent Kochowski de dire toute la vérité et qui le portèrent 
à omettre plusieurs circonstances, commirent des grandes er- 
reurs en prenant pour guide ses Climactères sans une critique 
nécessaire. Braun, savant Allemand , quoique souvent trop sé- 
vère et trop mordant appréciateur des ouvrages polonais , rend 
justice à l’histoire de Kochowski. Cependant, en mettant de côté 
tout ce qui pouvait déplaire aux jésuites , on voit que Kochowski 
est trop attaché au parti de la noblesse , et qu’il se trompeencore 
dans plusieurs endroits : mais son plus grand mérite est d'avoir 
tracé les annales de l’époque la plus orageuse de l’histoire du 
pays, et d’avoir toujours conservé le ton modéré qui convient à 
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un historien. M. Lelewel ne pouvant assigner à Kochowski une 
place parmi les premiers historiens, le met à la tête de ceux du 
second rang. 

Nous passons sous silence ses autres productions historiques , 
qui sont moins importantes. 

ZAWADZKI (Kasimir ), castellan de Culm. Nous avons de 
Jui : I. Gloria orbi sarmatico consensu monstrata, a Deo data; War- 
sovie, en 1670, in-4. C’est un fidèle tableau de l’élection du roi 
Michel; mais on y voit que l’auteur était trop étranger aux se- 
crètes menées qui divisaient alors la Pologne. IL. Historia arcana, 
sive annalium polonicarum libri 8 (à Francfort) en +699, in-4. Pure 
spéculation de libraire, car il n’y a la aucun des mystères que 
Pauteur annonce dans son titre pompeux, et cet ouvrage lui-même 
n’est autre chose qu’une nouvelle édition du précédent, augmen- 
tée d’un tableau assez infidèle de ce qui se passa dans les années 
postérieures. III. Monita politica, seu exilis tractatus super advertan- 
tiam defectuum in capitibus imperii Sarmatici. Krakovie, en 1676, 
in-4. L'auteur après avoir écrit cet ouvrage l’a offert au roi So- 
bieski, pour lui servir de modèle dans la manière de gouverner 
la Pologne. Le roi l’accueillit avec reconnaissance, quoique l’au- 
teur n’eût épargné personne dans son ouvrage, et qu'il s’y füt 
élevé avec une noble audace contre toutes sortes d’intrigues. 
On peut croire que les jésuites n’étaient pas ménagés, puisque 
ils intentèrent un procès à l’auteur par l’intermédiaire de l'é- 
vêque de Krakovie. Le résultat de cette démarche fut de livrer 
aux flammes une grande partie des exemplaires de l'ouvrage. 

ZALUSKI ( Axpré-Curysosrôme), évêque de Kiiow, auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages, et surtout des Epistolarum histo- 
rico-familiarum tomus primus ; à Brunsberg, 1709, in-fol. Ouvrage 
très-estimable. 

PRZEBENDOWSKI, auteur d’un ouvrage français : Mémoires 
sur les dernières révolutions de Pologne ; à Rotterdam , en 1710, in-8. 
Ouvrage remarquable. 

LABOUREUR , auteur d’un ouvrage français intitulé : Æela- 
tion du voyage de la Reyne de Pologne et du retour de madame Gue- 
briant ; à Paris, en 1647, in-4, Témoin oculaire du voyage de 
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Marie-Louise en Pologne, Laboureur retrace fidèlement tout ce 
qu'il a vu dans ce pays ; aussi son ouvrage est-il fort estimé des Po- 
lonais. Cependant les étrangers, et surtout les écrivains français, 
au lieu de le consulter, préfèrent répéter dans leurs ouvrages les 
mensonges d’autres de leurs compatriotes qui avaient parcouru 
en poste la Pologne sous le malheureux règne de Jean Kasimir, 
ou sous celui de ses successeurs. 

CELLARIUS (Axpré), auteur d’an ouvrage intitulé: Æegni 
Poloniæ magnique ducatus Lithuaniæ omniumque regionum juri polo- 
nico subjectarum novissima descriptio; à Amsterdam, en 1659, in-8, 
orné de 21 cartes ou de vues des villes principales. Ouvrage esti- 
mable, quoiqu'il renferme souvent des erreurs, inévitables de 
la part d’un étranger. 11 a été traduit en hollandais , en 1660; et 
se trouve réimprimé dans la collection de Mitzler. 

DE LA BIZARDIÈRE (Mrcukz-Davin), auteur d’un livre 
français intitulé : Histoire des diètes de Pologne pour les élections des 
rois, depuis 1572 jusqu’en 1674; Paris, en 1697, in-8: la tra- 
duction allemande a paru à Stockholm, en 1733. L'autre ouvrage 
du même auteur, qui a pour titre : Histoire de la scission (1699); 
et qui a pour objet l'élection d’Auguste IT, a été traduit en 
anglais et en hollandais. Tous les deux sont estimés. 

O’CONNOR ( Bernanp), auteur anglais, médecin du roi Jean 
Sobieski. Il publia un ouvrage intitulé : The History of Poland, 
qui fut traduit en allemand, et publié à Leipzig, en 1700; en- 
suite en latin, et se trouve dans la collection de Mitzler. L'au- 
teur s’ocupe surtout de l’histoire du roi Jean Sobieski ; maisil 
retrace aussi celle de ses prédécesseurs, et fait une description 
géographique et statistique des provinces polonaises. Cet ouvrage 
doit être mis au nombre des meilleures productions étrangères. 
qui traitent des affaires de la Pologne. 

DALERAC, auteur fort estimable d'un ouvrage intitulé : 
Anecdotes de Pologne, ou Mémoires secrets du règne de Jean So= 
bieski, 1700, 2 vol. in-8. 

COYER , auteur très-distingué et très-impartial de l'Histoire de 
Jean Sobieski. Jonsac a publié à Leipzig, en 1774, in-4 , une es- 
pèce de continuation de cet auteur. 








LITTÉRATURE. 437 


PARTENAY #r FASMANN, auteurs d’une Histoire du règne 
d' Auguste II. Remarquable. | 
Nous passons sous silence des écrivains moins renommés. 





CHAPITRE IT. 
DIVERSES SOURCES HISTORIQUES. 


L. Historiens des provinces polonaises. 


S WIENCKI laissa une topographie du duché de Mazovie, qui 


fut publiée en 1634. 


LASICKI (Jrax }, dont nous avons déjà parlé, a écrit l'his- 
toire de la religion païenne en Samogitie. 

MICHALAON-LITHUANIEN , est auteur d’un ouvrage très- 
important qui porte le titre de Quædam ad Lithuaniam pertinentia , 
ex fragmentis Michalaonis Lithuani , publié à Bâle , en 165. 

MURINUS (Manrix ), né à Léopol, publia à Thorn, en 1582, 
un ouvrage fort remarquable sous le titre de Chronique prussienne 
( en polonais). 

CHWALKOWSKI (Nircozas), auteur d’une Chronique de 
Prusse et de Livonie, qui fut publiée en polonais, en 1712; moins 
exacte que celle de Murinus. 

DAVID (Lucas), né en 1503, secrétaire d’un des évêques po- 
lonais, homme très-savant; son ouvrage ne fut publié qu’en 
1812, in-4, à Kœnigsberg, d’après le manuscrit qui était resté 
jusqu'alors inconnu ; il traite de l’histoire de la Prusse. 

LINDENBLATT, qui vivait au quatorzième siècle, laissa en 
manuscrit une chronique de Prusse de son temps ; elle fut pu- 
bliée pour la première fois à Kæœnisberg, en 1823. 

SCHUTZ (Gasparb), secrétaire de la municipalité de Dan- 
1zig, auteur d’un ouvrage intitulé : Historiæ pruthenicæ, à principio 
Ordinis Theutonici ad annum 1525 ; historien du premier ordre. 

HARTKNOCH, jurisconsulte polonais, laissa en allemand 
l'Histoire de Prusse, qui fut publiée à Leipzig en 1684 ; auteur du 
premier rang. 
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RUSSAU ( Dexris), Jrax LÉON , Gonrrox LENGNICH, Au- 
Gqusre KOTZEBUE, Rerxsozp CURICHE et GRALATH, ont 
traité tous l’histoire des provinces prussiennes. 

» RUSSAU, HYLZEN et plusieurs autres ont traité l’histoire 
de la Livonie et de la Kourlande. 

BEAUPLAN (Gurzraume), officier français, au service de 
Sigismond LIL, laissa un petit ouvrage sur l’Ukraine, qui est 
cependant une des plus importantes productions de ce genre. 

KOIALOWICZ (Azserr-W uux), jésuite de Wilna, célèbre 
annaliste de Lithuanie: son ouvrage parut sous le titre de Historiæ 
Lithuaniæ pars prior, etc. ; à Dantzig, 1650 , in-4 ; l’autre volume a 
paru , sous le même titre général, à Anvers, en 1669, in-4.'lrès- 
imparfait quant à l’histoire qui précède le quatorzième siècle, cet 
ouvrage mérite cependant, même dans cette partie, l'estime du lec- 
teur. Quant aux faits postérieurs , il n’y a pas un meilleur auteur 
que lui. Le célèbre savant allemand Louis Schlætzer a dit de cet 
auteur : « Koialowicz est sans nul doute un des premiers histo- 
« riens de l'Europe au dix-septième siècle; sa manière d'écrire, le 
« choix des faits qu’il soumet à son jugement, la critique même, 
« lui méritent ce titre. » Schlæzer ne se borna pas à des éloges, 
il traduisit lui-même Koialowicz en allemand , et l’inséra dans le 
trente-troisième volume de l'ouvrage : Fortsetzung der allgemeinen 
Welthistorie durch eine Geselschaft von Gelehrten in Teutschland und 
England ausgefertig ; à Hall, en 185, in-4. 

Nous passons sous silence tous nos chroniqueurs russes, car la 
Moskovie, en vertu des ukazes, se regarde depuis quelques an- 
nées pour la Russie, et se charge de les faire connaître au pu- 
blic français. Le gouvernement des tzars, à force de mensonges, 
ne sait pas lui-même aujourd’hui que c’est sûrement l’histoire de 
l’ancienne Russie qui lui est le plus entièrement étrangère sous 
le rapport géographiqne, politique et national, et que les 
Russes se signalèrent, daus tous les siècles comme aujour- 
d’hui, par leur amour de la liberté et par la haine invincible de 
l'autorité ostiaque de Souzdale, de celle des hospodars tatars de 
Moskovie, des tzars tataro-moskovites, et des prétendus autocrates 
de toutes les Russies, excepté celle qui appartient à l’Autriche,età 
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laquelle sont attachés les droits politiques des Russes , que les 
Moskovites ne possèdent et ne possédèrent jamais. 


II. Histoire de l'Église, 


Koialowicz, Damalewicz, Starowolski , Stanislas Lubienski, 
Skrobiszewski; Jean Dlugosz, Thomas Treter, Piechowski, 
Rzepnicki, Jean Argentus, Rostowski, Nakielski, Szczygielski, 
Blaise Palacius, Okolski, Cizemski, Jean-Herculain Matusze- 
wicz, Adam de la Sainte-Trinité, Stebelski , etc. , etc. , etc., ont 
traité tantôt l’histoire universelle de l’Église polonaise, tantôt 
celle des ordres religieux en particulier. 

. Les historiens de l'Église réformée sont aussi nombreux, et 


‘on distingue entre autres Lasicki, Lauterbach, André Wen- 


gierski, Regenvolscius, Lubienicki, Frise, etc. , ete. , ete. 


III, Blason. 


Une des plus importantes sources de l’histoire d’un pays où la 
noblesse était si puissante, l’histoire héraldique trouva quelques 
grands écrivains qui lui consacrèrent leurs veilles; tels sont 
Bartholomé Psrrocki, mort en 1614, auteur polonais ; Siméon 
Oxozoxi, auteur latin du dix-septième siècle ; Korazowrcz, Ven- 
ceslas Porocx:r et autres ; mais le plus célèbre de tous fut le jésuite 
Gaspard Nresiecki , mort en 1743. 

Tous ces ouvrages sont immenses, ils ne peuvent être con- 
sultés que par ceux qui connaissent parfaitement l'histoire du 
pays ; enfin si ce genre de travaux est justement méprisé dans. 
tous les pays de l'Europe, en Pologne aujourd’hui même, la 
nouvelle édition de Niesiecki, épurée des défauts du siècle, 
est un des ouvrages les plus désirés. 
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IV. Résumé de l'Histoire de par ge 


Demitrowicz (1623), Pastorius (1662 ), Hartknoch (168), 
æ Bartold (1712), Naramowski (1724), Kaludzki (x727), Lengnich 
(1727), Lubienski (1740), Waga ( 1750°), etc. 


dt 


V. Collections des historiens polonais. 


PISTORIUS (Jxax ), docteur en médecine, curé à Breslaw, 
mort à Fribourg, en 1608, publia la première collection des 
historiens polonaissous le titre de Polonicæ historiæ corpus: hoc est 
polonicarum rerum latini recentiores et veteres scriptores, quotquot 
extant, uno volumine comprehensi omnes et in aliquot distributi tomos. 
Ex bibliotheca Joan. Pistorit Nidani D., ete., publié à Bâle, en 
1582, 3 vol. in-fol. 

ELZEVIR. Dans la grande collection elzévirienne de Rerum 
publicarum , se trouve un volume consacré à la Pologne, sous le 
titre de Respublica sive status regni Poloniæ, Lithuaniæ, Prussiæ, Livo- 
niæ , etc., diversorum autorum. Lugduni Batavorum , 1626, in-16, 
1 vol. 

SOMMERSBERG. Collection intitulée : Silesiacarum  rerum 
scriptores aliquot ad hunc inediti , etc. , ete. , publié à a RE en 
3 vol. in-fol., 1729-30 et 32. | 


MIZLER DE KOLOF, conseiller à la cour de Pologne, savant 
infatigable, publia une collection sous le titre : Historiarum Po- 
loniæ et M. D. Lithuaniæ scriptorum quotquot ab initio reipublcæ 
Polonæ ad nostra usque tempora extant omnium collectio magna, or- 
dine chronologico digesta, etc., etc., publié à Warsovie, en gyol 
in-fol., en 1761-69. 

BOHOMOLEC (François), jésuite savant , publia une collec- 
tion des historiens qui ont écrit en polonais, en 4 vol. in-fol., 
à Warsovie, 1764. 

Nous passons sous silence des collections moins importantes. 


es 
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DEUXIÈME FRAGMENT. # 


Sciences exactes. 


XIII, srècze, 


VITELLIO, célèbre physicien et mathématicien du treizième 
siècle. Au temps où les noms de famille n’existaient pas encore 
on faisait souvent usage des noms d'armes, et tel est entre autres 
notre historien du douzième siècle, qui s'appelait Mathieu Cho- 
lewa. Le mot Fitellio est la traduction latine du nom des armes po- 
lonaises, Ciolek ou jeune taureau. Une foule de familles polonaises 
possèdent ces armes, même celle des Poniatowski. Ainsi le 
dernier roi de ce peuple s'appelait en latin Stanislaus Vitellio Po- 
niatowski. Entre autres nous avons un célèbre orateur du seizième 
siècle, l’évêque de Plock, qui s'appelait Firelio; enfin nous 
trouvons dans le dix-septième siècle deux poètes latins très-mé- 
diocres qui s’appelaient Fitellio, c’est-à-dire Ciolek. 

Le travail de ce physicien ne parut que long-temps après sa 
mort sous ce titre: Fitellionis perspectivæ libri decem. Nuremberg, 
1533, in-folio. L'autre édition parut dans cette même ville en 1551. 

Montucla et Brisson prétendent que la gloire d’avoir décou- 
vert et annoncé à l'Europe les premiers élémens de l'optique 
n'appartient point à Vitellio, et que le savant Polonais n’a fait que 
traduire en latin ce que, deux siècles avant lui, l’Arabe Al- 
Hazen avait trouvé et publié dans sa langue. Les deux physi- 
ciens français n'auraient pas hasardé cette opinion, s'ils avaient 
lu et comparé entre eux Al-Hazen et Vitellio. Cette comparaison 
leur eût été très-facile , s’ils s'étaient donné la peine de chercher 
la troisième édition de Vitellio, celle de Bâle, en 1572, car le traité 
d'Al-Hazen sur loptique s’y trouve aussi renfermé. Voici le titre 
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de cette édition: Opticæ thesaurus Alhazeni Arabis libri septem, 
nunc primum editi. Ejusdem liber de crepusculis et nubium ascentio- 
nibus. Item Vitellionis Thuringo-Poloni, libri decem, à Fr. Risnero. 
Bâle, 1572. Risner dans la dédicace, qui est adressée à la reine 
Marie-de-Médicis, dit ces mots : « Ramus et moi nous cherchions 
depuis long-temps Al-Hazen. Enfin, en ayant trouvé deux ma- 
nuscrits , j’ai employé une année entière à les publier. Ce savant 
arabe a traité l'optique dans tous ses détails; mais il est prolixe, 
confus. J'ai annoté les théorèmes qui se trouvent aussi dans 
l'Optique de Vitellio, afin que cette comparaison aide le lecteur 
dans une matière aussi difficile. » Ainsi l'ouvrage de Vitellio n’est 
point le même que celui d’Al-Hazen. Il cite souvent le savant 
arabe, mais il puise aussi, comme à la source, dans les auteurs 
grecs, qu'il compare entre eux avec un soin vraiment admirable. 
Ce n’est que par un long travail qu'il a pu recueillir et mettreen 
ordre les axiomes, les théorèmes et les hypothèses d'Euclide, 
de Ptolémée , en les appuyant par des passages tirés d'Apollonius, 
de Théodore, de Menelaüs, de Théon, de Pappus, de Proclus 
et des autres philosophes grecs. 

Personne re lui conteste l'honneur d’être Polonais, mais sur 
ses ouvrages imprimés se trouve l’épithète de Thuriago - Polonus, 
et l'éditeur de la troisième édition de son ouvrage dit dans la 
préface, qu'il dédia son travail à son frère Guillaume de Mor- 
bela, qui en 1269 était grand pénitencier de la cour de Rome. 
Cette difficulté peut se résoudre en supposant tantôt que son 
père élait Polonais, et sa mère Thuringienne, tantôt que sa frater- 
nité avec Morbela était un titre de chevalerie, où, comme on le 
sait, les individus étrangers, après avoir contracté amitié, s'étaient 
souvent obligés par les actes particuliers à se regarder comme 
véritables frères. F 

Quant à Vitellio lui-même, il cite souvent plusieurs lieux d’Ita- 
lie, mais il ne dit jamais qu'elle fût sa patrie; tandis que nous 
trouvons dans le livre X théor. 74 de son ouvrage ces mots: 
Quoniam non est possibile solis vel lunæ centra in horizonte existens, 
nisi in oriente, vel occidente, in nosträ terré Poloniæ , kabitabili, que 
est circa latitudinem 50 graduum, H\ parle en outre très-souvent, 
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dans ses observations, de Borek, qui est encore aujourd’hui un 
petit village, situé près de Krakovie, et précisément à la latitude 
désignée 50° degré. 

Vitellio écrivit aussi sur la philosophie, sur l’ordre des étresgs 
sur les conclusions élémentaires, sur la science des mouvemens 
célestes. Un des manuscrits de son Optique se trouve à Paris, 
à la Bibliothèque Royale, sous le n° 7,248 du catalogue latin. 


XVe srècze. 


WROCLAWIANIN , ou Mrcnez - pe - BResLaw, naquit vers 
l'an 1450, dans cette ancienne ville polonaise. Jeune il se rendit 
à l’Université de Krakovie, où il étudia d’abord et ensuite pro- 
fessa avec gloire jusqu’à sa mort, qui arriva en 1533. Il compta 
au nombre de ces élèves Albert Brudzewski, mathématicien , 
Valentin Eck poète, et Rodolphe Agricola. Nous passons sous 
silence ses ouvrages philosophiques et théologiques , et ne citons 
que ceux qui ont rapport aux sciences exactes. Le premier qu'il 
publia est intitulé: /ntroductionum astronomiæ  Cracoviense eluci- 
dans almanach ; Krakovie, 1507, réimprimé ensuite plusieurs 
fois. L'autre est Epitoma figurarum in libros phisicarum, et de Anima 
Aristatelis ; Krakovie 1503; enfin Naturalis scienciæ dubia dont nous 
ne connaissons que le titre. 

JEAN DE GLOGOW, dont nous parlerons encore ;, a publié; 
1° Interpretatio eorum quæ almanach verorum motuum planelarum mgr. 
Joannis de Monte Regio inscribuntur; Krakovie, 1514. 2° Tractatus in 
judicis astrorum, de mutationibus aeris cæterisque accidentibus , 
singularis annis venientibus per... ; Krakovie, 1514. 3° Introductio- 
num astronomiæ ephemerides, per ….. recollectum ; Krakovie, 1514. 
Enfin, il publia un traité en huit livres sur la Physique d’Aris- 
tote, ensuite de Cœlo du même auteur, et plusieurs autres 
dont nous ne connaissons que les titres. 

BRUDZEWSKI, ou Azserr px BRuDzEwWO, naquit en Grande- 
Pologne, en 1445. Il fit ses études à Krakovie; en 1476 il fut 
directeur du co/lège de Hongrie, établi à Krakovie pour la jeunesse 
de cette nation; en 1483, il occupa la chaire de mathématiques à 
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l'Université ; en 1494, nommé secrétaire du roi Alexandre, 
qui n’était alors que grand-duc de Lithuanie, il renonca à sa 
première place, et mourut en 1497. Le nom de Brudzewski 


restera immortel dans l’histoire des sciences exactes, car il 


est attaché à celui de Kopernik son disciple. 11 publia Com: 


mentaria in theoreticis planetarum in studio generali Cracoviensi; 


Krakovie, 1495. Un savant italien nommé Jean-Otton Herman, 
de Valle Uracense, réimprima cet ouvrage à l’usage des écoles 
de son pays, et avoua dans la préface, que Brudzewski était 
son maître à l’Université de Krakovie. Ses autres ouvrages, dont 
nous ne connaissons que les titres et le contenu, sont : 1° Zntroduc- 
torium astronomorum Cracov.; 2° Tabulæ resolutæ astronomiæ, pro sup- 
putandis motibus corporum cælestium ; 3° De constructione astrolabü. 

11 faut dire ici, à l'honneur de l’Université de Krakovie, que 
le professeur des mathématiques était obligé de faire chaque année 
un nouveau calendrier à l’usage du public, et que dans les ca- 
lendriers de Brudzewski l'astrologie ne trouve point de place,non 
plus que dans ceux des autres mathématiciens de cette même 
Université. Ces calendriers étaient jadis très-célèbres à l’étran- 
ger, et aujourd’hui même on en a conservé le souvenir dans les 
États autrichiens, où l’on publie chaque année les calendriers 


Cracoviens. 


JACQUES DE KOBYLIN , un des disciples de. Brudzewlé, 


publia un ouvrage très-célèbre dans son temps , et intitulé Decla- 
ratio astrolabii, dont nous ne connaissons que le titre. 
MARTIN D'OLKUSZ, académicien de Krakovie; en 145gil 


termina ses études à l’Université de cette ville, et obtint le grade 


de docteur en philosophie. Médecin et astronome célèbre pourson 
temps, il fut appelé en Hongrie par le roi Mathias Korwin, qui 


le nomma médecin et astrologue de la cour: Ami du célèbre 


astronome Jean de Monte-Regio, ou Regiomontanus, il l'aïda 


dans la composition de son ouvrage Tabulæ directionum planetarum. 


XVIe srècze. 
. 


KOPERNIK ( Nicozas), né à Thorn en 1473, quelques an- 
nées après l'établissement de son père dans cette ville : il était 
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! bourgeois de Krakovie, et sa femme une Allemande-Polonaise 
* de la famille de Watzelrod. A l’âge de dix-neuf ans Kopernik fut 
envoyé à l’Université de Krakovie, où il passa cinq années, de 


* 1492 à 1497, et s’appliqua surtout à la littérature grecque et la-* 


| tine, et aux mathématiques qui florissaient alors dans cette 
| école. Attaché à son illustre maitre Albert Brudzewski, il sui- 
* vit d’abord toutes ses lecons. Mais en 1497, Albert s'étant 
* rendu en Lithuanie et ayant quitté sa place à Krakovie, Ko- 
* pernik, âgé déjà de vingt-quatre ans, et muni du grade de ba- 
* chelier, se rendit à Bologne, où il se voua aux travaux astrono- 
* miques, plutôt comme compagnon que comme disciple de 
* Dominique-Marie de Ferrare (1). Ses talens lui valurent la chaire 
* des mathématiques à Rome, qu’il obtint dans l’année 1500, 
V et qu’il abandonna ensuite par l'amour de son pays natal. Pen- 
? dant son voyage en Pologne, il obtint à Padoue le grade de 
* docteur en médecine, et en 1504 fut inscrit au nombre des 
? académiciens de Krakovie, titre qui était alors d’un haut prix. 
* Son oncle maternel, évêque de Warmie, l’appela auprès de lui 
* et lui conféra un canonicat dans cet évêché. Frauenbourg de- 
* vint dès-lors le lieu de sa résidence ; il y mourut en 1543. 
* La gloire de Kopernik recoit aujourd’hui hommage qui est 
dû à son grand génie; mais les savans étrangers ont été souvent 
* inexacts dans les jugemens portés sur ses travaux. C’est pour rec- 
* _tifier de pareilles idées que la société des Amis des Sciences à War- 
sovie proposa , en 1801, le concours suivant: « En payant un juste 
! «tribut à la mémoire de Kopernik, montrer ce que lui doivent 
* «les sciences mathématiques, nommément l'astronomie, au 
? «siècle où il vécut; quel parti il a tiré des travaux de ses 
1 « prédécesseurs ; comment il en a profité ; dans quelles sources il 
! «a puisé; apprécier enfin l'influence de sa doctrine sur l’état 
| «actuel de ces sciences en Europe. » Jean Sniadecki remporta le 
* prix. Sa dissertation fut d’abord imprimée en polonais en 1803; 
la première édition de sa traduction française, faite par Tengo- 





' (1) Telle est l'opinion de Rheticus, Ephem. nove; Leipzig, 1550. 
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borski, parut à Warsovie dans la même année, sous le 
Discours sur Kopernik ; la seconde à Paris en 1822, par } 
de M. Adrien Krzyzanowski, professeur à l’université de War- 
sovie (1). Une traduction anglaise parut à Dublin , sous ce titre: 
Prize essay on the Literary and scientific labors of Copernicus, ete. 
Translated by Justin BReN ax. Plus tard, le conseiller d'État M: Ba- 
sile Anastazewicz publia à Saint-Pétersbourg une traduction 
russe (s} N, 
Cet écrit est jusqu’à présent le meilleur qui se trouve publié 
sur ce sujet. Ainsi plusieurs auteurs étrangers ont profité des 





(1) M. Vincent Karczewski, jeune étudiant auquel on a confié Le soïn de 
corriger les épreuves, se trouve cilé dans la préface comme éditeur. 

(2) Tout récemment a paru la traduction italienne à Florence , faite 
par M. Zaydler, polonais , sous ce titre: Di Niccold Copernico astronoms 
polacco, ragionamento del cav. Giov. Sniadecki, rettore dell” di 
Wilna, tradotto dalla lingua polacca nell Italiana, del D. nr 
corrispondente del!’ I. et R., Ateneo italiano socio d’altre Accademie litte- 
rarie ; già allievo premiato deiïla R. Università di Warsavia; con aggiuniee 
rittratto del Copernico, Poligrafia Fiesolana. le: 

Cette traduction soignée possède encore le mérite d’être M pag 
de notes scientifiques que M. Zaydler y a jointes, tant pour l’inte 
la science que pour d’autres détails, et qui lui ont été communiquées par 
M. Léonard Chodzko. Les amateurs d’antiquités y verront aussi avée plaisir 
la gravure du portrait de Kopernik , faite d’après le tableau peint du temps 
même de Kopernik , et que M. Ciampi avait acquis chez les héritiers del'as- 
tronome italien Perelli. 

La traduction italienne de M. Zaydler est terminée par sa réponse aussi 
judicieuse que victorieuse adressée à M. le baron de Zach, qui , dans sa Cor- 
respondance astron. vol. 5, pag. 460, Gênes , 1821, non-Seulement osa douter 
que Kopernik fût polonais, mais comme le dit la Gasette de Pologne, wil 
« poussa son vandalisme jusqu’à soutenir que le roi Stanislas Leszezynski, 
«bien que d'origine polonaise, n’était cependant qu'un Allemand , son com- 
« patriote. » À part le vandalisme, nous ne pouvons concevoir pourquoi M. le 
baron se montre aussi malveillant à l’égard de la. Pologne : est-il Prussien 
ou Autrichien, pour compromettre tellement les sentimens patriotiques des 
véritables enfans de l'Allemagne que nous aimons et estimons? Un astronome 
doit au moins cacher ses sentimens qui n’ont aucun rapport avec son objet, 
pour n’être pas exposé au mépris d’une nation qui ne vit que de ses souvenirs. 
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idées de Sniadecki sans en citer jamais la source. Voici l’ex- 
trait d’un $ournal scientifique de Warsovie (1) : « Nous savons, 
« d’une source certaine, que le célèbre Delambre a été con- 
« disciple de Sniadecki , à Paris , et que ces deux savans avaient 
« conservé pendant plus de trente ans des relations intimes. 
« Sniadecki envoya son écrit sur Kopernik à Delambre, quel- 
« ques années avant la publication de l'Histoire de l'Astronomie 
« moderne de cet auteur. Là nous trouvons toutes les idées et les 
« observations de Sniadecki fidèlement répétées, sans qu’il soit 
“ mention du nom de leur auteur. Ce n’est que dans les notes 
« qui accompagnent l'ouvrage du savant français , qu’il est dit 
« que M. Sniadecki a publié un éloge de Kopernik pour prouver 
« qu'il était Polonais, ce qui est une chose fort douteuse (2). » 
Nous n’osons et nous ne pouvons pas affirmer que c'était un 
plagiat de la part d’un savant si grand ; quoi qu’il en soit, l'écrit 
de Sniadecki avait paru en français en 1803, plus de six ans avant 
celui de Delambre: le lecteur n’a qu’à comparer l’un à l’autre. Nous 
dirons seulement que ni Sniadecki, ni aucun auteur polonais, 
na jamais écrit un Éloge de Kopernik, et que l’arrière-pensée 
du célèbre astronome français se fait voir surtout dans ce qu’il 
appelle l'écrit de Sniadecki, une dissertation tendant à prouver 
que Kopernik était Polonais. En effet, Sniadecki ne fait qu'une 
légère mention de cette circonstance dans une notice biogra- 
phique très-courte , qui renferme à peine quarante lignes, tan- 
dis que son écrit tout entier est composé de cent trois pages. 
Mais le véritable plagiaire est un certain M. le professeur 
Ideler, Voici ce qu'a dit Sniadecki lui-même dans la nouvelle 
édition de ses œuvres complètes; Wilna, 1811,t. 1, p. 151. 
« En 1811, j'ai lu dans les journaux allemands que le professeur 
« Ideler envoya à la société philomatique de Berlin (le 4 avril 
» 1810 ) un écri& où il retraçait ses nouvelles idées et observa- 
«tions sur les travaux de Kopernik. Les journaux ont fait le ré- 
« sumé de ces prétendues nouvelles idées, et je trouve qu’elles sont 





(1) Dziennik Warszawski, de l’année 1825, cahier du mois de juin. 
(2) Histoire de l’Astronomie moderne, 1. 1 , p. 16, dans les notes. 
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« les miennes, et que M. Ideler n’a rien dit qui ne se trouve dans 
« mon écrit. » | 

Enfin le second plagiaire est M. le docteur Jean Henri West- 
phal. Son ouvrage, que nous avons sous les yeux, est intitulé : 
Nicolaus Kopernikus. Dargestelt von Dr. Johann Heinrich Westphal; 
Konstantz bei W. Wallis, 1822, in-12, cent pag. Lei il ne s’agit 
plus des idées et des observations de Sniadecki , mais de son ou- 
vrage lui-même , qui se trouve presque entièrement traduit en 
allemand par M. Westphal. 

Comme l'Allemagne est un pays très-fécond en livres, gants 
être existe-t-il encore une dizaine d’autres plagiaires de Snia- 
decki qu’il nous est impossible de connaître, Quoi qu’il en soit, 
on peut voir que l'écrit dont il s’agit doit être assez important, 
et que les ennemis de notre patrie nous veulent même arracher 
la gloire de compter parmi nos illustres savans cet homme que 
Frédéric-le-Grand lui-même regardait comme notre compa- 
triote (x). Il ne doit rester aucun doute à cet égard, puisque 
Kopernik naquit dix-huit ans après l’accession de la Prusse à 
notre fédération, sept ans après l’incorporation définitive de ce 
pays à la Pologne, enfin, puisque son père, bourgeois de Krakovwie, 
et par là presque gentilhomme, ne s'établit à Thorn que comme 
dans une ville polonaise, Nous ajouterons encore qu'il était aussi 
très-bon Polonais, qu’il était un des orateurs les plus distingués 
dans nos diètes, et qu’à celle de Posen , en 1526, il présentaun 
écrit sur /a manière d'organiser les monnaies polonaises | où il, s'é- 
lève contre le grand - maitre des chevaliers Teutoniques en 
Prusse de Kænigsberg qui lui-même avait faussé ces monnaies. 
Cet écrit ne fut publié qu'en 1816 à Warsovie, et M. Westphal, 





” 


+ 


(1) Ce prince tenait Kopernik tantôt pour Polonais } tantôt pour Alle- 
mand ; voyez sa correspondance avec Voltaire : Lettre 345, du 11 novembre 
1972 ; lettre 378 , du 12 août 1773; lettre 379, du 4 septembre 1773; lettre 
381, du 9 octobre 1773; lettre 383, du 28 octobre ; lettre 387, du 18 décembre 
1773; enfin la lettre 476, du 25 janvier 1778 
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ven ‘que nous avons déja eu le plaisir de citer, en fit quelques ex- 
| traits dans son opuscule. Enfin le nouveau duc de Prusse Al- 
‘eh bert fut un ennemi personnel de Kopernik, et ses courtisans , 
at pour lui faire plaisir, représentaient à sa cour des farces théäâ- 
Emil trales où ils tournaient en ridicule le. système de Kopernik (1). 
ml . Nous ne voulons point grossir notre notice par des détails que 
i,st nous avons entre nos mains ; il suffit de dire que Kopernik était 
sai aussi un médecin célèbre dans son temps, et Tidemanus Gizeus, 
évêque de Culm , l’appela l’Esculape de la Pologne. X\ aimait la 
jak peinture et fit à l’Université de Krakovie le cadeau du portrait 
hgisi de son père qu'il exécuta lui-même. Ce portrait se trouve encore 
Quid dans la bibliothèque de cette ville. Il publia à Krakovie, sine anno, 
was une pièce de poésie sous le titre de Septem sidera. 
yser - Son monument, exécuté par Thorwaldsen, se trouve déjà à 
su Warsovie. Il a été fait aux frais de la nation polonaise, par le 
, #t moyen des souscriptions, et les cinquante mille florins qui man- 
ll  Quaient ont été remboursés par le célèbre savant et philanthrope 
,&k le ministre d'État abbé Staszic, que la Pologne a perdu en 1826. 
,é En 1820, on frappa à Paris une médaille en l’honneur de Ko- 
nskl pernik avec une inscription qui portait qu'il était Allemand ; mais 
pr M. le professeur Adrien Krzyzanowski publia, dans le Constitution- 
ei ael, une réclamation, acheta tous les exemplaires de cette mé- 
pol daille , et obligea celui qui l’avait faite d’en frapper une nouvelle 
jé © corrigeant sa première faute. 
st  Enfin,en 1829, le célèbre Humboldt, en sa qualité de prési- 
fais dent d’une société sa vante de Berlin , adressa une lettre à la so- 
a ciélé royale des Amis des Sciences de Warsovie, où il renonça, 
4i# *u nom de tous les Allemands , à l'honneur d'être compatriote 
de Kopernik. 
7" MARTIN D'OLKUSZ. On compte deux astronomes de ce 
nom ; le premier dont nous avons déjà parlé, et celui dont il s’agit 
ne ici. Condisciple de Kopernik, Martin obtint le grade de docteur 





(1) Voyez Journal de Wilna, 1804. Dissertation de Chrominski sur l’an- 
cienne bibliographie polonaise, 
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en 1491, et fut nommé ensuite à la chaire des mathématiques 


dans l’Université de Krakovie. Son nom ignoré aujourd'hui à 
l'étranger jouera cependant un jour quelque rôle dans Vhistoire 
des sciences exactes. Il est l’auteur d’un écrit intitulé: Movæ cæ 
lendarii romani reformatio. Voici l'histoire de cet ouvrage: pendant 
le concile de Latran dans l’année 1515, l'Université de Krakovie 
fut invitée par le pape Léon X, à lui communiquer les remarques 
sur le mode de la réforme du calendrier romain, et Martin füt 
chargé de ce travail. Le pape, après avoir reçu l’ouvrage;"té- 
moigna son contentement à l’Université, mais il n’entreprit rien 
à cause des affaires plus importantes qui occupaient alors le 
siège apostolique. Ainsi le manuscrit de Martin resta pendant 
soixante-cinq ans dans les archives du pape, jusqu’à ce que Gré- 
goire XIII exécuta le projet de son prédécesseur: La réforme 
du calendrier, telle que nous la voyons aujourd’hui, fut adoptée 
en 1583; Martin d'Olkusz était mort en 1540, et le seul écrit 
autograpbhe que l’on ait retrouvé de lui ne contient que ce sys 
tème. 

On sait que dans l’histoire de cette réforme il n’est point 
mention du travail de Martin; mais nous trouvons dans notre 
histoire les preuves incontestables, que la réunion des mathé- 
maticiens des divers pays, qui eut lieu à Rome, depwis lan- 
née 1572, jusqu’en 1577, ne fit qu’adopter lessystème de Martin 
d’Olkusz. a 

GRZEBSKI (SranisLas), professeur à Krakowhil né en 1526, 
et mort en 1572, est l’auteur d'une première Géométrie en ee 
polonaise, qu’il publia en 1566. 

SLOW ACKI (Prerres), professeur des athée à l'Uni- 
versité de Krakovie. Il se trouvait à Rome à la réunion"“des 
savans qui discutaient sur la réforme du calendrier, et mérita 
les plus grands éloges de la part du pape Grégoire XIIL, comme 
nous en trouvons la preuve dans une lettre de ce pontife qu'on 
conserve en manuscrit dans la bibliothèque de Krakovie. Il publia 
divers écrits et entre autres composa les calendriers pour la ville 
de Breslaw. L'empereur Rodolphe dans le privilège qu'il donna 


+ 
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en 1596, au libraire Bauman, rend hommage à la gloire des 
astronomes de Krakovie, qu’il appelle Astrologues (x). 
LATOSZ (Jrax), docteur en médecine et un des académiciens 
de Krakovie, perdit sa place pour avoir voulu s'élever avec trop 
de fureur contre la réforme du calendrier, contre laquelle il 
publia plusieurs ouvrages. 
_ Nous passons sous silence les écrits sur le calendrier des 
auteurs postérieurs, car ce n'est point le raisonnement mathé- 
matique, mais la théologie qui excita d’un côté la fureur des 
Jésuites, et de l’autre Fobstination des Grecs de la Lithuanie et 
du royaume de Russie, ainsi que les protestans de la Livonie 


et de la Prusse, qui regardaient l’ancien système du calendrier 
comme attaché à leurs dogmes religieux. 


—————— 


Philosophie. 


XV® srèc1s. 


GRÉGOIRE DE SANOK, né vers l’année 1400, d'abord pro- 
fesseur de l'Université de Krakovie, ensuite archevêque de 
Léopol, mort en 1477. 

C'est avec une fierté nationale que nous pouvons parler de ce 
Philosophe. Aucun de ses ouvrages ne nous est parvenu, il est 
vrai, mais une biographie détaillée qui se trouve à la biblio- 
thèque de Krakovie, et dont un célèbre savant étranger contem- 
porain de Grégoire est l’auteur ,» nous autorise à lui donner dans 
loire ouvrage une place qui est due à son génie. L'auteur de sa 
biographie , est Philippe Buonaccorsi, surnommé tantôt Cali- 
mach, tantôt Expérienti, Il regarde Grégoire comme le premier 
qui fit connaître aux Polonais le goût exquis des auteurs anciens, 
les idées justes sur la philosophie, et qui introduisit le premier 


qe er D OT TE 


(1) Weil Ime von etzlichen allerey Fingriff insonderheit der ealender und 


älmanach die er mit grossen Unkosten von den Crackischen und andern as- 
lrologer an sich brachte, etc. 
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les arts libéraux à l'Université de Krakovie. Pour faire mieux 
connaître un personnage aussi distingué, nous n’avons qu’à citer 
ici quelques extraits de l'écrit de son biographe. « Grégoire, dit- 
«il, détestait la dialectique scolastique et l’appelait les réves des 
« veillans (vigilatium somnia). I] pensait de même pour l'astrologie, 
«et disait : que ceux qui veulent prévoir l'avenir , non-seulement 
«se trompent eux-mêmes, mais tourmentent encore ceux qui 
« envient le bonheur promis ou ont peur du malbeur prévu: Cest 
« encore lui qui épura la langue latine que les nouveaux grammai- 
«riens ont souillée, et l’enseigna à la jeunesse de l'Université. 
« Mais ce qui étonna le plus tout le public, continue Callimache, 
«c’est quand Grégoire commença à expliquer de sa. chaire les 
« Bucoliques de Virgile, ouvrage jusqu'alors inconnu.+ Ainsiil 
« n’y avait alors pas un seul homme qui aimait les sciences, qui 
« ne se pressât d’écouter ses cours; et on répélait avec Joie que 
« l'heure était arrivée où on cesserait d’errer dans les ténèbres. » 

Il ne faut pas oublier à quelle époque vivait Grégoire, et que 
dans le temps où il professait à Krakovie la presse n’était pas en- 
core découverte. 

JEAN DE GLOGOW, illustre professeur de l’Université: de 
Krakovie, naquit vers l’an 1440, et mourut en 1507. Son mom 
fut très-célèbre à l'étranger, et attira à Krakovie une foule de 
jeunes Allemands surtout, et des Suédois. Il laissa’ un grand 
nombre d'ouvrages sur plusieurs matières et surtout surla phi- 
losophie d’Aristote. Quinze de ses ouvrages furent publiés à Kra- 
kovie, depuis l’an 1499 jusqu’à 1518, un à Metz en Lorraine, 
1501, sous le titre : Questiones librorum de anima mag. Joan: Wer- 
soris … per Johan. Glogoviensem resolutæ. Un à Strasbourgen 15r8, 
sous le titre: Zrtroductorium compendiosum in tractatum spheræ mag: 
Joan de Sacro Busto per M. Joa. Glogov….. recollectum. Nous citons 
ces deux ouvrages , non à cause de leur importance, mais comme 
publiés en France. En outre, Starowalski cite les titres de qua- 
torze autres ouvrages, ce qui fera en tout le nombre de vingt- 
neuf. 

JEAN DE STOBNICA, successeur de Jean de Glogow, à la 
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chaire de philosophie, publia à Krakovie sept ouvrages, dont 
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quelques-uns furent ensuite réimprimés à Vienne et à Bâle. 


XVI srècLe. 


GLABER (Jrax), gentilhomme de la Grande-Pologne, publia 
en 1535 la première traduction polonaise des problèmes d’Aris- 
1ole. 

GORSKI (Jacques), auteur d’un ouvrage intitulé :Commentarii 
artis Dialecticæ, Krakovie 1563. Cet ouvrage fait époque dans 
l’histoire de cette science en Pologne. 

BURSKI ( Anam Bunrscrus), né vers 1560, mort en en u 
fut professeur à l’Académie de Zamosce, et plis entre autres 
un ouvrage intitulé, Dialectica Ciceronis, à Zamose, en 1604: 
Voilà le jugement que porte sur cet ouvrage M. Soltykowicz, un 
des premiers savans de nos jours « C’est un chef-d'œuvre parmi 
« les ouvrages philosophiques de notre patrie, d'autant plus, que 
« personne avant Burski, ne songea à représenter dans un seul 
« tableau les lois et les opinions de l’art des Stoïciens et la manière 
« de distinguer le vrai du faux. Il introduit trois personnes: le 
« péripatéticien, le stoïcien et l’académicien , qui tous discutent 
«“ sur diverses idées philosophiques de Cicéron. Quel devait être 
« le travail, quelle profonde connaissance des écrits de Cicéron 
« avait celui qui a composé un ouvrage systématique d’après 
« ses idées dispersées ça et là, » etc. 

KOSZUTSKI (Sraniszas) publia, en 1593, la traduction po- 
lonaise des livres de Cicéron sur les Devoirs. 

BUDNY ( Breniasz), traducteur des livres sur la Wicillesse de 
Cicéron, en 1575. 

PIOTROWICZ (Janus), traducteur de l'ouvrage Sur la Con- 
stance de Juste-Lipse, en 1600. 

PETRYCY (SépBasrrex), né vers l’an 1550, mort en 1626. Il 
publia en 1605, une excellente traduction de La Politique d'Aris- 
tote; en 1618, l’Etique du même auteur; la même année / Economie 
du même auteur. Tous ces ouvrages sont très-précieux , tantôt 
sous le rapport de la fidélité de la traduction et la beauté du style, 
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tantôt par les notes et éclaireissemens de l’auteur polonais, qui 
mérite par là d’être mis hors de ligne parmi les traducteurs 
ordinaires de ce philosophe. 

GORNICKI (Luc) publia, en 1593, une excellente traduction 
de ouvrage de Sénèque sur les Bienfaits. 


Zoologie, Botanique, Minéralogie. 


WILLICHIUS , en 1523, écrivit sur les salinés de Krakovie. 
SIMON DE LOWICZ, célèbre médecin, publia, en 1537, un 
ouvrage sur la botanique de la Pologne. Pinses FALIMIERZ, 
publia en polonais, en 1534, un ouvrage très - estimable 
sur la botanique et la minéralogie. FÉRÔWE SPICZYN SKI, ® 
1554, publia en polonais un immense ouvrage botanique. 
zone SZNEBERGER, Suisse de naissance , et Polonais she 
lisé , élève et ami du célèbre Conrad Gesnér, écrivit sur la bota- 
hique et la minéralogie neuf ouvrages, qui furent tous P 
à Krakovie, excepté un seul. Les éditions postérieures parurent 
ensuite dans divers lieux. Quelques-uns de ses ouvrages sont écrits 
en polonais, Mañ#in D'URZENDOW publia en plonais, en 2595, 
un grand ouvrage sur la botanique. Srmox SYRENSKI (Süirenius) 
publia en polonais, en 1613, un grand ouvrage sur lé même su- 
jet.Jxan JOHNSTON , dont la famille est d’origine anglaise, né 
en 1603, mort en 1673, publia dix-neuf ouvrages latins sur l'his- 
toire naturelle. Gasriez RZONCZYNSKI, jésuite, très-souvent 
cité par Buffon, publia en latin deux ouvrages, etc., etc., etc. 

Il faut ajouter encore que presque tous les ouvrages de ces 
auteurs sont accompagnés de gravures sur bois. 
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Sur les langues de la fédération polonaise. — Sur les mœurs 
des Polouuis. — Sur leurs danses et chansons nationales, 
y pour sérvir d’introduetion au fragment consacré aux 
“ poètes de ce pays. 

U ” 


Avant de dire quelque chose sur les poètes de la Pologne, il 
s4 


est indispensable de les faire précéder par quelques détails sur 
_ la poésie nationale, qui résulte des mœurs et de la wature des. 
" langues chez tous les peuples. Mais cette poésie nationale ne 
” sera jamais comprise, si les sources dont elle ;sort sont aussi 


mal connues qu’elles le sont aujourd’hui en France. Ainsi dont 
* je suis forcé de retracer un tableau, quoique très-incomplet, des 
*! langues et des mœurs de la Pologne, pour mettre à même mes 
” lecteurs d’en tirer les conséquences qui leur conviendront le 
“ mieux. 
Ï La fédération polonaise fut divisée en trois races différentes : 
# xo slave; 20 hérule; 3° germanique : et le petit nombre d’autres 
5 peuples n’y jouait aucun rôle politique. 
# . La race slave embrasse les peuples des trois Polognes, où il 
# n'existe aucune division en dialecte, où on ne connaît pas de 
# patois; car les paysans de quelques districts, et surtout ceux 
# de laroslaw, parlent si parfaitement , que notre célèbre écrivain, 


Jean Sniadecki dit que « les campagnards et les simples paysans 


des environs de la ville de Laroslaw peuvent nous apprendre plus 
sur la pureté et la douceur de notre langue que toutes les dis- 
putes savantes et toutes les dissertations (x). » 





(1) Divers écrits de Jean SNIADECK1, publiés à Wilna en 1818-1819, en 4 
vol. in-8, 1. ILE, p. 18. 
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D'ailleurs veut-on savoir si cette langue est belle et rie 
n'y a pas de genres de beautés qu’elle ne soit susceptible d 
primer. Tacite est traduit presque mot à mot en polon is 
Naruszewicz, et cette version est tellement fidèle, nu Le | 
quelques erreurs philologiques, on y trouve tous les mérites 
tous les défauts de l'original. Niemcewicz a traduit quelq 
poésies anglaises d’une manière si parfaite, que M:"Bo 
ring (#), en les citant à côté du texte anglais, ne peut cor 
comment on peut rendre dans une langue étrangère non-seul 
ment toutes les beautés de l'original, mais traduire Pauter 
ligne par ligne, et presque mot par mot. On peut dire la:même 
chose de la traduction de quelques pièces de Corneille et, 
Voltaire par M. Louis Osinski ; de tous les ouvrages de Mo ière 
par François M. Kowalskï, etc., etc. | 1 

Si d’Alembert disait la vérité, qu’ane langue qui permet 
version donne plus de facilité pour l'harmonie qu’une autre 
elle n’est point permise, cet avantage appartient au po lo: 
la liberté est poussée au plus haut degré sous ce râppor 
qui offre le plus de moyens aux véritables talens. Enfin; il 
connaît point d'articles, il possède les déclinaisons, il a des” 
diminutifs et des augmentatifs ; rien n’arrête sa liberté que le: 
goût de l’écrivain. Ainsi autant cette langue peut être belle L 
la plume d’un Gornieki ; d’un Skarga, d’un Sniadecki, a it nt 
elle a été monstrueuse au dix-septième siècle, autant elle Fest 
aujourd’hui sous la plume d’obscurs imitateurs de la Hittéra 


: cl 
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allemande ou française, qui ne comprennent les mérites » 
l’une ni de l’autre. L se FREE 
Les peuples russes appartiennent aussi à la race slave. Le ca- 
ractère de leurs langages est la division en divers dialectes, telle- 
ment que le nom de la langue russe désigne une idée 
générale que celui du slavon, qui n’existe point. Les anciens 
Krivitches, Drégovitches, Drevliens, Lutitches, Polaniens, Cro- 
vates, etc., parlaient jadis leurs propres dialectes aux jours de - 
leur indépendance ; mais une fois subjugués par les Russes 










(1) Polish Anthology. Londres, 1827, in-12. 
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*  Scandinaves, ils prirent le nom général de leurs conquérans, 
« et leurs langues se distinguent aujourd’hui par les noms de 
» dialectes des Russies Blanche, Noire et Rouge, de -Wolhy- 
x nie, etc. (1). La langue qui s'appelle aujourd’hui russe est mos- 
à —kovite; elle date son origine depuis l’année 1114; elle est un 
« mélange de diverses autres, comme de celles des Yougres-Ostiaks , 
des Pétchores, des Mouromiens, des Tatars, etc., auxquels se 
# sont mêlés les colonistes slaves, comme le dit Karamzine Et, 
x P-42),et n’a avec les dialectes russes qu’une source commune. 
x Elle diffère autant du polonais, que celui-ci du bohème oudu 
y  Morave; tandis que les dialectes russes à peine possèdent quel- 
y ques mots particuliers étrangers au polonais, auquel ils ressem- 
ÿ blent beaucoup plus qu’au moskovite. 


La race hérule. La Lithuanie, la Samogitie, la Prusse de Kæ- 
4 nigsberg, la Podlaquie, la Kourlande, la Semigalle et une partie 
» de la Livonie composaient jadis un seul pays, habité par les 
, peuples d’une origine commune des Hérules. Long-temps on 
“ ignora leur parenté avec le peuple d'Odoacre; mais aujour- 
à: d'hui on est presque sûr que les Hérules n’étaient point une 
autre nation , et s'ils en étaient, leurs liaisons avec ces 
x peuples ont été très-intimes (2). Leur union exista jusqu'au 
y treizième siècle, où la plus grande partie d’eux subit le joug alle- 
l mand, en Prusse, des chevaliers Teutoniques; en Livonie, des che- 
ht xaliers porte-glaive. C'était aussi l’époque de la conquête de plu- 
4 , Sieures des Russies par les Tatars. La Lithuanie resta seule indé- 
i pendante par l’union de son intérêt avec celui des Slaves-de la 


nl 


(1) BanDTK1E, Hist. de Pol, t. I, p. 25. 

4 (2) Koïazowicz. Hist. Lithuanie. P. I. Dantisci 1650, in-4. P. II, Ant- 
s verpiæ, 1669, in-4. HarrxNOCH, Selectæ disserta : historie de. vartis rebus 
" Prusicis, 1679. Bonusz Essais sur l'origine du peuple et de la langue Li- 
ù thuanienne ( en pol.), Warsovie, 1808. LELEWEL, Coup d’œil sur l'antiquité 
fn. des nations Lithuaniennes (en pol.), Wilna, 1809. Denis PAszkiEwtez, 

# Essais sur le peuple Lith. et sur sa langue ( en pol. }), Warsovie, 1829. Gaëtan 
>  Niëzaprowsx1, Grammaire de la langue samogitienne ( cn pol. ). Warsovie, 


1830. 
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Russie-Blanche , à l’est, et de la Russie-Noire; au : u 
moment où elle s'élève de sa nullité, elle ést slave, 
que non-seulement les princes (sans doute de l’origine des : 
Seandinaves; par exemple, Ringold , Skomond, Sx 
la noblesse et la bourgeoisie parlent cette langue, vale 
villes et les fleuves de ce pays changent leurs noms. © 
ellemême s'appelle en hérule Wéri; Wilia, Véra. Aujot 
ce n'est qu'en Samogitie, qui n’était qu’une dépendance 
Lithuanie, et qui resta long-temps sous le joug alle in 
Prusse et en Kourlande , que le peuple parle le bériale 
la véritable Lithuanie cette langue est étrangère, ét par 
qu'à quelques villages seulement. Le dialecte de la Russie-B! 
y est dominant , et j'ai déjà démontré comment il céda la p 
polonäis parmi la noblesse et la bourgeoisie. SA 2849) 
La race germanique. La république lithuano-polonaise "s'était 
uhie par des liens fédératifs avec les Allemands, exterminateur 
des Hérules. En 1455, la Prusse ; én 1564, la Livonie, € tent 
leur seconde origine hérule et slave. Ainsi donc les 2 D 
ces pays sont Polonais par les droits politiques ; êt e’est dk 
vient un si grand nombre de noms allemands au fétliéu de h 
véritable noblesse polonaise, qui est entièrement étrangère à 
lernagne; téls sont les Denhoff, les Platér, lés Rôimer, 185 
senhoff : une foule d’autres dignes enfans de la Polôgne: 
Si hous voulions parler des mœurs dé ces trois indé! | \ 
serions obligés d’avouer que, en comparaison dés Polonais, 4 
étaient tous plus ou moins barbares , et que c’est l'esprit et 
mœurs de leurs frères qui étendaient chaque jour leur dominé- 
tion. Les mœurs polonaises étaient purement slaves ; maïs en'quoi 
consistaient-elles ? Voilà une chose digne d'attention: di 
J'ai prouvé, je crois, assez suffisamment , que la civilisation 
de la Pologne était morale. La morale donc était la bas 
mœurs chez ses habitans, et la liberté sa suite et sa conséquence. 
Si je parle de la morale, je la vois dans les rapports des hommes 
avec les femmes, des enfans avec leurs parens, des voisins aret 
leurs voisins , de l’État avec les puissances limitrophes: C’esteelle 
que tous les historiens du moyen âge trouvaient toujours au 
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lieu des Slaves païens; c’est elle que tous les voyageurs mo- 
defnes admiraient toujours, même au milieu du désordre le 


_ plus affreux dans la Pologné chrétiéntie. Pas un seul témoignage 


digne de foi ne dément cette opinion; et:s'il ÿ eut des exemples 
de barbarie parmi les grands seigneurs, il ne faut pas oublier 
qu’ils ne représentèrent jamais la nation polonaise , qu’ils 
voulaient souméèttre à l’Autriche pour prix de ses titres. féo- 
daux. Nos femmes furent toujours des modèles de’probité, et 
jamais dans aucun pays elles ne reçurent autant, non pas 
d'hommages et d’adulations, mais d’estime et de respect qui leur 
sont dus. Toute sorte de corruption des mœurs nous vint 4u 
seizième siècle d'Italie par Bona, duchesse de Sforze, et femme 
dé Sigismond Ier, et au dix-septième de la cour dépravéé de 
Louis XIV. Notre célèbre Gornicki, en traduisant (1563) #4! Cor: 
tegiano du marquis de Castigliône, avoué avec naïvété dans sa 
préface : « Castiglione écrivit pour les ftaliénis , dont lés mœurs 
« sont dépravées ; et il devait se déchaîner contre là démoralisa- 
«tion des femmes: quant à nous, Dieu nous a préservés decette 
«contagion; nous l’ignorons, et nos mères, nos sœurs ; !nos 
« épouses, n’ont pas même idéé de pareils scandales. Ainsi j'ai 
« retranché tout ce qui y avait rapport. » 

La cause de ce fait particulier est visible. Ce sont les villes qui 
sont en général le siège de la corruption des mœurs. Chez nous ; 
les villes furent étrangères pendänt assez long-temps à la langue 
nationale ; et jusqu’au 18 avril 1797 elles se régirent d'après 
les lois allemandes. Les villages étaient le séjour de nos-pères ; 


_ c'est là qu’ils vivaient au sein de leur famille; c’est eette vie, 
_ sont les femmes qui conservaiént chez nous et notre langue ét 


nos mœurs au milieu de la tribulation du dix-septième et‘du dix- 
huitième siècle. D'ailleurs, chaque résidence des évêques; des séna- 
teurs, ou de tous les personnages du haut rang quels qu’ils soient, 


s fut en même temps l’école de la jeunesse, qui, après avoir fait 
s ses études dans les villes , ne pouvait obtenir aucune charge pu- 
y blique sans passer quelques années à la cour d’un citoyen plus 


(l 


riche. C’est là qu’elle écoutait ce qu’on disait des affaires publi- 
ques ; c’est là que la sévérité des mœurs régnait ; car le sénateur, 
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père de famille , était obligé de donuer l’exemple lui-même us. | 
enfans et à cette jeunesse qui, riche ou pauvre, obtenait e: | 
sans distinction, les évêchés et toutes les charges de la républi. 
que. C’est là qu’elle apprenait à révérer l'âge et les services rendus 
à la patrie ; c’est là enfin que nuit et jour elle n’entendait d’autres 
mots que ceux de patrie, de bien public. v1r Sea 
Îl est difficile de retracer le tableauexact de la liberté qui ré- 
gnait chez nous sous la sauve-garde de la morale la plus sévère; 
car souvent , au dix-septième siècle, la morale elle-même aété 
remplacée par la liberté, et alors ce n’était ni l’ane ni l’autre, 
mais la licence, les scandales, L'état des lumières décide seul 
sous ce rapport; et plus les Polonais étaient instruits, plus ils 
étaient sages ; plus ils étaient obscurs, plus ils devenaient ab- 
surdes, coupables. L'histoire de nos mœurs est jusqu’à présent 
intacte, il est donc difficile de la retracer avec toutes ses nuances, 
ses changemens ; et je me borne à SE des détails que 
Je vais fournir à mes lecteurs. raie - 
Un auteur français, très - distingué, a dit il y a quelque 
temps ces mots en parlant de nos mœurs : « Chez eux , rien n’a- 
« ait rompu la chaine des traditions et des usages. Aussi lat lan- 
« gue, les mœurs, les vêtemens mêmes y sont restés, jusque-dans 
« le dérnier siècle , semblables aux temps antiques , différens de 
« Lout ce qui était ailleurs. Les fourrures ;, les pelisses flottantes , 
« les bonnets de peaux de bêtes fauves , l'absence du linge!{lete.s 
Cet auteur n’a pas même consulté un seul ouvrage où ilpou- 
vait trouver des renseignemens là-dessus; car tout ce qu'il dit est 
démenti par l’histoire. Cependant je ne peux lui faire aucune 
objection ; ear c’est l'opinion généralement répandue en France 
sur les Polonais. ma un 
Quant à moi, je ne connais pas un seul peuple moins constant 
dans ce qui a rapport aux formes extérieures de sa langue, deses 
mœurs et de ses usages ,que mes compatriotes. Au seizièmesièele, 
on s'élevait contre eux parce qu'ils imitaient souvent la langue 
bohème et italienne; au dix-septième, ils ont entièrement cor- 
rompu leur langue par le mélange du latin ; et aujourd’hui ; on 
n'entend que les cris des sévères savans qui s'élèvent contre Pur 





* sage d'imiter les formes allemandes et françaises. Pour montrer 
* leur inconstance dans les usages , je n'ai qu’à citer quelques té- 


| moïgnages historiques; et comme j'écris en français et pour les 
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Français, il m'est le plus agréable de parler de cette époque où 
leur histoire touche à la nôtre, c’est-à-dire depuis le règne d 
Henri LIL. *; ” 
La diète d'élection s'était réunie en 1573 sur les plaines de 
Warsovie , où , outre les députés et les sénateurs ecclésiastiques 
et laïques, presque toute la noblesse de notre fédération fut pré- 


_ sente. Voilà ce que dit là-dessus un Italien (x) : 


= « Il y avait déjà dans Warsovie plusieurs gentilshommes armés, 
« plusieurs seigneurs accompagnés d’une troupe nombreuse de 
« leurs amis , ou de leurs vassaux qui étaient venus de tous les 
« endroits du royaume. La plaine où ils avaient déjà fait dresser 
« leurs tentes , et où se devait tenir la diète , avait toute la figure 
« d’un camp. On les voyait se promener çà et là avec de grandes 
« épées à leur côté. 1ls marchaient quelquefois en troupes, armés 
« de piques , de mousquets, de flèches ou de javelots. Quelques- 
« uns même , outre les gens armés qu’ils avaient pour leur garde, 
« avaient fait trainer des canons , et s'étaient comme retranchés 
« dans leurs quartiers. On eût dit qu'ils allaient au combat plutôt 
« qu’à la diète; que c’était là un appareil de guerre et non le con- 
« seil d’État ; et qu’ils étaient venus pour conquérir un royaume 
« étranger, plutôt que pour disposer du leur, Au moins l’on pou- 
«wait s’imaginer, à les voir, que cette affaire se décidérait par la 
« force et par les armes, plutôt que par des avis et par des suf- 
« frages. 

« Mais ce qui me parut extraordinaire , poursuit le même au- 
« teur, ce fut que parmi tant de compagnies de gens armés, dans 
« une si grande impunité , dans un temps qu'on ne reconnaissait 
« ni les lois ni les magistrats , il ne se tira pas une seule épée ; 
« et ces grands différends, où il s’agissait de donner ou de refuser 





(1) La Vie du cardinal Commendoni, écrite en latin par A. M. GRATIAN:, 
évêque d'Amélie, et traduite en français par FLÉCHIER, évêque de Nismes ; 
troisième édition, 2 vol, in-12, Paris, 1702, tom. IT, pag. 243. 
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« un royaume, n’aboutirent qu'à quelques paroles : tant cette 
« nation épargne son sang dans ces contestations civiles. » 
Mon lecteur sera sans doute curieux de savoir quelle était 
alors l’opinon des Polonais à Paris ; voici donc les paroles propres 
d’un auteur français, qui furent adressées au roi Henri EEE (r): 
… Et certes sans les Palaques , il y a desia long-temps que 
« les Turcs, les Tartares et les Moscouites eussent faïet un ter- 
« rible eschec à la chrestienté , et fussent bien avant en pays. 
« Mais ils ont esté touiours le vray et unique rempart; quia 
« soustenu leurs courses, invasions et surprises , voire tant ainsi 
« qu’une forte et puissante digue et leuee ont arresté le-couts ; le 
« desbordemment et inondation de ces enragez et cruels ennemis, 
« qui autrement eussent peu submerger une bonne partie de la 
« chrestienté.….. Vous commanderez doncques , très-valereux et 
» invincible monarque , issu de tous caustez du plus illustre sang 
« qui ait iamais esté sur la face de la terre, à un si noble peuple, 
« si bon, si fidèle et obéissant, et quant et quant si braveetsi 
« belliqueux. » rig'Al 
La diète choisit enfin Henri , et envoie à Paris ses ambassa- 
deurs. L’effet qu’elle avait produit sur l’esprit des Parisiens a été 
fidèlement retracé par de Thou (2). 7 ee - 
Voyons maintenant le spectacle qui se présente au roi Henri, 
lors de son arrivée en Pologne, où des milliers de nobles sortitent 
à sa rencontre. TE 
«… Pour l'habillement, dit l’évêque Gratiani (3), les uns étaient 
« vêtus à la mode de leur pays , les autres à la hongroise, quel- 
« ques-uns à la turque, plusieurs à l'italienne, et quelques-uns 
« même à la française : tant cette nation se plait à imiter les 
« étrangers. v# 
« Il n’y avait pas moins de variété dans leurs armes. Les uns 


eo: 











(1) La Description du royaume de Pologne, par Blaise de VicznÈène. Paris, 
1573, in-4, pag. 1 et 5. —— 

(2) Voyez page 83 du premier volume de ce Tableau de la Pologne, et Dr 
Tuou, édition de Londres, 1734, t. VI, p. 698. 

(3) Vie de Commendoni, ut supra, t. IT, p. 409. 
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» étaient armés à la turque, d’un arc, d’une trousse et d’un sabre. 
« Les autres portaient de longs boucliers et une lance. Quelques- 
« uns avaient pris le casque et la cuirasse. Il y en avait peu’ qui 
« eussent des armes pesantes ; car ils n'aiment pas tant de variété 
«qu'ils ne songent aussi à leur commodité. Pour la façon du 
« corps, les uns avaient des cheveux courts, les autres étaient 
« tout-à-fait rasés ; les autres portaient une longue chevelure. Les 
« uns avaient la barbe longue , les autres n'avaient que la mous- 
« tache; chacun s’ajustant presque à la mode de ses voisins. On. 
« voyait une compagnie bleue, une verte , une rouge, toutes or- 
« nées de fourrures, avec des broderies d’or et de soie. Enfin cette 
« variété était très-agréable et bien divertissante. | 


+.« Le roi fut ravi de voir tant de braves guerriers ; et ce grand 


«appareil, accompagné de mille trompettes et des cris de joie qui 
«résonnaient de tous côtés, et qui témoignaient le plaisir qu’on 
«avait de Île recevoir, qu’il avoua qu’il commençait à connaître et 
« à sentir qu’il était roi. » 

Peut-être le temps viendra où un nouveau rejeton d’une race 
étrangère répétera ces mêmes paroles aux bords de la Wistule, 

Je crois nécessaire de compléter ce récit par quelques autres 
citations encore, qui n’ont plus rapport au règne de Henri, HI. 

« En Pologne, dit Starowolski (1), tout lemonde s'habille 
«comme il le veut, et il n’y a rien de fixe là-dessus. Cependant 
« les habits étrangers plaisent surtout à la noblesse, et les mili- 
«taires sont en général auteurs de tons les changemens de mode: 
« Ainsi, quand nous avons eu la guerre en Moscovie, ceux quien 
«relournaient introduisirent la mode de porter les bonnets four: 
«rés très-hauts, et les togues très-longues fourrées, des pélisses 
« précieuses, des zibellines, des panthères, etc. Après la guerre 
«contre les Turcs et les Tatars, on s’habillait à la turque et à 
« la tatare. Après celle de Ja Suède, en Prusse, tout le monde 
“portait des habits courts, des pantalons serrés, des bottes 
“extrémement- grandes ; de manière que sous le règne de Sigis- 
an di du ME "27 2 RL ART +: 1. 20Gÿ 


(x) Polonia sive status regni Poloniæ descriptio, publié à Cologne en 1632, 
in-16. 
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« mond III, dans l’espace de dix années seulement, où à trois fois 
«entièrement renouvelé la mode. Les dames PS nan la 
«même chose. 

Sur les fomunes; Charles Ogier nous laissa le RE sui- 
vant (1). 

«Les femmes mariées et les demoiselles étaient habillées de 
« diverses manières: la seule peinture pourrait rendre ce que 
« présentait ce spectacle, car il n’y a pas de paroles ni en fran- 
«çais ni en latin, par lesquelles on puisse décrire la diversité 
« de leurs habits. » 

Ainsi, nous n'avons ni habits, ni rien qui soit à vrai dire à 
nous; et di connaissent nos dames et nos petits-maitrés qui 
arrivent si souvent à Paris pour y perdre leur temps, leur argent 
et leurs mœurs, trouveront facilement que l'inconstance poussée 
au plus haut degré sous le rapport des formes extérieures des 
mœurs, est le caractère dominant des Polonais. Ce n’est rien 
autre chose que la liberté. Voyons maintenant si ellé se trouve 
dans les rapports d'hommes avec les femmes, et si la morale est 
saMbase. Je veux parler des danses et des chansons CR 
polonaises. 

Toutes nos danses sont vraiment nationales, car elles sont en 
usage depuis le château royal jusqu’au dernier cabaret de village. 
Plus la compagnie est polie, plus elles présentent de dignité; 
plus elle est obscure, moins ce caractère est visible. Maïs aux 
bals elles ne sont pas accompagnées des chansons, tandis qu'au 
milieu des paysans cette condition est indispensable : ainsi il faut 
les regarder dans les classes les plus élevées et les plus basses 
pour comprendre leur destinée et leur nature. 

Nous avons surtout trois danses dominantes, dont toutes sont 
accompagnées de chants: la Polonaise, le Mazourek et le Krakowiak. 

Ta Polonaise reste aujourd’hui presque exclusivement au 
milieu de la noblesse et de la bourgeoisie, car les paysans ne la 


nt 
(x) Caroli Ocrair Ephemerides, sive iter danicum, suecicum, poleni- 
cum, etc. Lutetiæe Paris. 1656, in-8. Le 30 septembre. p. 406. 
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sent que très-rarement. Elle consiste uniquement à se pro- 

nener avec plus ou moins de grace avec les dames. Sa musique 
très-belie et très-noble. Voici le jugement que porte sur cette 

se un voyageur anglais (1). 

h © Dans la soirée, le gouverneur de Moskou donna un bal. En 

” «Russie, le bals’ouvre toujours par une Polonaise, la plus sotte 


‘nent part les jeunes gens et les vieillards. Ce n’est à propre- 
« ment parler qu'une promenade avec une dame , dans toute 
_ «la longueur des appartemens ; au grand déplaisir des joueurs 


rôle de spectateurs. » 

Mais ce voyageur n’a rien.compris à la nature de cette danse; 
e lui oppose donc le jugement d’un voyageur francais (2). 

» « La veille de mon départ de Warsovie, on donna un bal 
“public, auquel je pus assister, puisqu'on payait les billets. Je 


: regards! quel voluptueux abandon dans la tournure , quelle 
« finesse aisée, négligée même, mais pour cela plus attrayante! 
% Que ces promenades (la Polonaise), qu’on fait autour de la 
Salle en conversant avec sa danseuse, sont préférables à nos 
froides contredanses ! combien elles vous mettent plus en rap- 
L «port avec celle que vous avez choisie! » 
#% ]Ilfaut savoir qu’en Pologne tout le monde danse; la jeunesse, 
«# les enfans, les vieillards, le roi, les sénateurs , les plus hauts 
“ Magistrats se mêlent avec plaisir à la foule; et c'est à la grave 
ët Polonaise qu'ils le doivent. Cette danse, qui ne consiste qu’en une 


_ Promenade, est appliquable, à tous les âges et à tous les états; 


c’est là cependant que l’âge et l’état reçoivent le plus d’honneurs. 
th La Polonaise ne peut être commencée que par la personne la 
st | | 
sé : 

(1) New Montly magazine. La Revue de Paris, 1829, t. IX , pag. 190. 

(2) Edouard de MonruLÉ. Voyage en Angleterre et en Russie. Paris, chez 
# Arthus-Bertrand, 1825, in-8, 1. IT, p.3cr. 
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de toutes les danses imaginables, selon moi, et à laquelle pren- 


‘de whist et d’écarté, et de ceux qui se réduisent au simple 


: vis enfin les physionomies polonaises : quelle douceur dans les 
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plus âgée ou la plus estimée de toute la compagnie, qui la choi- 
sit souvent elle-même. Après quelques tours de promenade, vient 
un autre personnage , il presse la main de la dame qui danse 
dans la première, et son ancien partner passe à l'autre couple, 
celui de la seconde au troisième, et ainsi de suite jusqu’au 
dernier qui doit sortir de la chaîne. Ensuite arrive un troisième, 
un quatrième vieillard, etc., enfin la jeunesse remplace les vieil- 
lards, après les avoir satisfaits, et le mouvement dans la chaîne 
recommence, tandis que les dames sont toujours les mêmes. 
Par conséquent, l’homme en passant sans cesse d’un couple à 
l'autre , et en tenant par la main une cinquantaine des femmes, 
est obligé de s’entretenir avec chacune d’elles, ce qui les divertit 
extrêmement et facilite les connaissances et les liaisons souvent 
les plus intimes. 

La Polonaise commence et termine les bals; elle sert, pour 
ainsi dire, d’entre-acte aux danses où la jeunesse seule prend 
part, et fait que la compagnie ne reste jamais en repos. Elle mé- 
rita non - seulement des éloges, mais l’admiration d’un pri- 
sonnier de guerre français : plusieurs extraits de son ouvrage 
ont été donnés dans un journal de Warsovie (x). Il dit qu'il 
ne connait pas une danse plus sociale, plus morale, plus natio- 
nale, plus propre à réjouir la réunion, que la Polonaise. Et il 
a raison; nos premiers savans s'accordent sur ce sujet et l'un 
d'eux, le professeur Brodzinski, a prouvé cette vérité dans une 
dissertation qu’il a publiée il y a quelque temps. ' 

Cette danse peut être accompagnée de chansons, mais ce 
n’est que dans les occasions qui intéressent toute la nation, ou 
toute la famille. Alors la jeunesse choisit un chanteur, sans dis- 
tinction ni d’âge ni d'état; celui-ci se met à la tête de la chaîne, 
et, s’adressant au roi ou au héros du bal, chante un couplet ana- 
logue, et après lavoir fini, il commence la marche jusqu’à ce qu'il 
revienne à sa place ; alors il chante un autre couplet, et continue 
ses marches: ce qui se répète à chaque couplet de la chanson : 





(1) La Gasette de Pologne, 1830, n° 38. 
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telle est la célèbre Polonaise du 3 mai, et celle de Kosciuszko, qui 
fut chantée à un bal qu’on donnait à ce héros au moment où il 
quitta la Pologne (1). | 

Le Mazourek est mieux retracé par le même voyageur anglais 
‘qui n’a pas pu comprendre la Polonaise; voici ses propres pa- 
roles (2): | 

« Lorsqu'on a fini cette insipide figure (la Polonaise), on passe 
« généralement au Mazourek. Cette danse, qui a encouru la dis- 
« grace de quelques voyageurs (3), est fort au goût des danseurs: 
« plus que toute autre, elle offre, en effet, les moyens et le loisir 
« de conter fleurette aux danseuses. En général, les dames sont 
“assises en cercle; leur partner est placé à côté d’elles, ou 
« derrière elles. Si le danseur n’a pu inviter la danseuse qui lui 
« tient au cœur, il n’a qu'un mot à dire, soit à l’une des sœurs 
« de la dame, soit à une autre danseuse qui la connaisse, pour se 
« faire conduire à elle; et alors il peut danser avec elle en toute 
« liberté. Le Mazourek dure quelquefois deux heures, et l'amant 
« y saisit nécessairement une foule d'occasions heureuses que ne 
« peuvent lui offrir les Quadrilles et les contredanses ordinaires. 
« Les dames peuvent également choisir leur danseur à leur gré; 
« j'en ai vu souvent qui passaient et repassaient au milieu d’une 
« multitude de spectateurs, sans autre but que de décider à quel 
« partuer elles donneraient la préférence. La musique du Ma- 
«zourek est très-vive, et c’est encore une des raisons pour les- 
« quelles les Russes le préfèrent à toutes les autres danses. Par- 
« tout où les bals peuvent faire des mariages, le Mazourek doit 
« avoir un grand succès. » 

Cette danse est celle qui est le plus en usage en Mazovie, d’où 
elle tire son origine; mais là elle ne peut être jamais dansée 
sans être accompagnée de couplets déjà connus ou improvisés. 





(1) Voyez la collection des Chants polonais, nationaux et populaires , avec 
accompagnement de piano ou harpe, textes et notices, publiés par Albert 
Somnski, et traduits en français par G. FULGENCE et Jules de FRÉMONT, 
Paris, 1830. 

(2) La Revue de Paris, citée plus haut, p. 199. 

(3) M. AncELOT, L'Hermite en Russie- 
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La musique de cette danse conserve toujours son, iype pri- 
mitif, mais change sans eesse de mélodie, Un de nos plus re- 
marquables compositeurs, M. Mirecki, publia à Warsovie, en 
1827 ou 1828, un ouvrage sous le titre de Hille Masoureks , où il 
donna la clef de la composition de ces danses pour quelque 
thème qu’on veuille choisir, de manière qu’on peut écrireautantde 
de Mazourteks que l’on en veut, sans jamais leur ôter leur carac- 
tère particulier et national. C'est depuis la publication de,cet 
ouvrage, qu'on cessa chez nous d’être particulièrement cité 
pour avoir composé un nouveau Mazurek pour .le carnaval. 
Le Xrakowiak, qui est surtout en usage parmi le peuple dé la 
Petite-Pologne, sans être moins gaie que le Mazourek, a cepen- 
dant sa musique tout-à-fait particulière, el ses paralés à lui. Elle 
n’est dansée que très-rarement dans les hautès sociétés; cependant, 
sous le règne de Stanislas-Auguste, elle était encore très en vogue. 
Je lis dans un journal de Warsovie, qu’au moment de la publi- 
cation de la constitution du 3 mai 1791, un jeune militaire qui 
se trouvait au bal chez le roi, s'étant mis à la première paire de 
Krakowiak , adressa au monarque quelques couplets très-jolis, 
qui avaient rapport à cette solennité mémorable... =. 
Telle est notre poésie populaire : ce que nous possédons au- 
delà n'est qu’une acquisition étrangère que notre esptit-na- 
tional s’appropria par les études. Jamais on n'entend -dansyla 
bouche de nos paysans ni des ballades, ni des chansons lan- 
goureuses : tout est gai et volage. Pas une seule chanson cireu- 
lant aujourd'hui ne remonte à plas d’une vingtaine d'années. 
On les change sans cesse, et un joyeux improvisateur"decaba- 
rets fait souvent une révolution complète sous ce rapport. On 
répète les couplets, on les défigure, on les corrige, on les cot- 
rompt, jusqu’à ce qu’un nouvel objet les fasse oublier entiè- 
rement. . —_— 
Les airs de théâtres sont calquées en général sur les mélodies 
du peuple; et telle est leur nature, que souvent elles nous atten- 
drissent jusqu'aux larmes par la tristesse des paroles , tandis que 
la musique elle-même reste toujours gaie, mais plus lente seule- 
ment qu’à l'ordinaire. Je n’ai qu'à citer ici les couplets d'Albert 
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Boguslawski dans l'opéra les Krakoviens et les montagnards , et sur- 
tout ceux de Dmuszewski dans la pièce intitulée Le roi Wladislas 
Lokiétek. Mais pour comprendre ce caractère , il faut être Polo- 
nais ; tout ce que je pourrais dire ici serait insuffisant. 

- Les romances chantées par nos femmes sont composées , pour 
la plupart, d'après l4 musiqué de nos airs populaires. 

Le tableau que je viens de tracer de la poésie populaire et 
nationale ne se rattache qu'aux habitans des trois véritables 
Polognes (la Grande Pologne , la Petite- Pologne , la Mazo- 
vie) et à la noblesse et à la bourgeosie de toute motre fédé- 
ration. Nos paysans russes ne connaissait pas cette gaieté : la 
tristesse ; la douleur, l'amour malheureux ou la guerre respirent 
dans toutes leurs chansons. Leur musique et leurs paroles éxistent 
pour la plupart depuis des siècles; c’est donc un vaste champ pour 
nos poètes romantiques, qui détestent le bon sens et la gaïeté fri- 
vole des Mazoviens et des Krakoviens. Vraiment il faut convenir 
qu'il est difficile de trouver quelque chose de plus beau au mi- 
lieu de tous les autres peuples de l'Europe. Malezeski et Bohdan 
Zaleski en polonais , et l’infortuné Ryléiéf (r) en moskovite ; ont 
répété en vérs corrects plusieurs des chansons dé notre peuple 
de l'Ukraine. A mesure qu’on s'approche de la véritable Pologne, 
on trouve moins de tristesse dans les chants des paysans; et tels 
sont surtout ceux de la Wolhynie , de la Podolie et de la Gal 
licie actuelle. Mais au milieu de nos paysans de l'Ukraine le feu 
brûle éternellement, et le savant Brodzinski , professeur de 
littérature nationale à l'Université de Warsovie ; assure que le 
recueil de ces poésies une fois fait et corrigé en polonais, on aura 
quelque chose dans le genre de Fliade (2), 

Quant à la race hérule, les paysans de la Prusse dé Kænigs- 
berg, ceux de la Samogitie, de la Kourlande , ét de quelques en- 
droits de la véritable Lithuanie, possèdent aussi uné foule de 
chansons , dont nous devons la traduction de quelques-unes à 
MM. Émerie Staniewiez, Léon Rogalski et Gaëtan Niezabi. 
DRE nl nt utile sraiinaget-snmttetrilinentE sit See 

(1) Exécuté en 1826 à Pétersbourg. 

(2) Jotrnal de Warsovie ,1826, cahier du mois de juin. 
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towski. Une particularité bien remarquable, c’est que plusieurs 
des chansons , quant au fond , ressemblent à celles du peuple 
de l'Écosse; et le célèbre Czacki trouva dans une d'elles non- 
seulement cette cérémonie de convoquer les clans pour dé- 
fendre la patrie, que nous avons vu plusieurs années plus tard 
si bien représentée dans la Dame du lac deWalter-Scott, et même 
le mot de clan, quoique étranger à la langue hérule, sy sed 
et signifie la tribu (x). 

Quelques faits , que j'ai recueillis ici, sont, je le crois, suff- 
sans pour prouver que plus le peuple est barbare ou isolé du 
reste du monde , plus il conserve de souvenirs anciens qui char- 
ment notre imagination , et qui sont une source inépuisable pos 
les poètes romantiques. 

Les paysans des trois Polognes sont les plus civilisés dé! Lu 
ceux qui se trouvent dans le reste de notre fédération ; leur esprit 
national est celui que nous reconnaissons pour le nôtre; et jene 
connais pas une seule chanson nationale qui ne sait d’origine en- 
tièrement moderne, et qui soit autre chose que des couplets de 
danses. On trouve dans un historien du quinzième siècle, 
Dlugosz, qu'il y avait une chanson du peuple sur la mort 
de la reine Ludgarde ; et dans Bielski, écrivain du seizième 
siècle, que le peuple de son temps conservait encore plusieurs 
chansons de ce genre; mais ni aucun historien postérieur n’en 
fait plus mention , ni aucun amateur de nos jours n’a pu re- 
cueillir, au milieu de nos paysans, que des chansons d’une ori- 
gine très-moderne, et des couplets composés pour la plupart par 
nos joyials Mazoviens et Krakoviens le verre d’hydromel à lamain. 

L'influence des doctrines sévères de notre clergé, les guerres 
continuelles, et surtout l’enseignement du latin aux paysans du 
dix-septième siècle, sont , je crois, la cause de cette disparition 
complète de ces beautés sauvages qui charment notre imagination, 
et qu’il faat absolument chercher hors des sociétés civilisées. : 





(r) Czacki1, Thade. Traité sur la législation de la Pologne et de la Lithua- 
nie. Warsovie, 1801, in-4, 2 vol.,t. I, pag 12. Voyezsawie dans la Biogra- 
phie portative des Contemporains, en un seul volume. Paris , 1826-1830, sous 
la direction de M. Vicilh de Boisjoslin. 
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Notre poésie, au moment où elle parait, est tout-à-fait savante; 
et , à l’exception d’une chanson sur la doctrine de Wicklef, qui 
date de l’année 1397, et de quelques psaumes ou cantiques dont 
quelques moines obscurs étaient auteurs, on peut dire que, 
jusqu’à la moitié du seizième siècle, nous n’avons eu aucune 
pièce de poésie polonaise dont nous puissions montrer aujour- 
d’hui les traces. 

La poésie latine précéda chez nous la poésie polonaise ; et les. 
Krzycki, les Ianicki, les Dantiscus , qui vivaient tous avant le 
milieu du seizième siècle, ne pourraient sans doute déshonorer 
les temps mêmes de l’ancienne Rome. 

Notre poésie donc ne connait point l’enfance , elle paraît sou- 
dain dans toute la force de sa jeunesse. Excepté un seul, Rey, 
tous nos poètes connaissaient parfaitement la littérature grecque 
et romaine , et la plus grande partie d’eux fut instruite dans. 
celle de l'Italie ; car la connaissance des langues étrangères était 
toujours la plus répandue chez nous. « On a parlé les diverses 
« langues , disait entre autres Ogier , le polonais , l'italien , le 
« français , l'allemand; il y en avait même qui parlaient le da- 
« nois et le suédois (r). » Voilà donc notre poésie nationale. 

Celle du peuple mérite aussi ce titre; car, comme je l’ai dé- 
montré, ces polonaises, ces mazoureks, ces krakoviaks, accompa- 
gnées de couplets la plupart improvisés , répondent parfaite- 
ment à la liberté d'esprit, à son inconstance, à sa jeunesse. 
éternelle, comme le dit J.-J. Rousseau , et qui n’a sa source que 
dans une morale sévère qui fut detont temps la base de nos mœurs 
et de notre civilisation, qui enfanta les prodiges de valeur de nos. 
phalanges, les vertus de nos représentans, et qui assure l’immor-. 
talité à la Pologne démembrée. 





(1) Caroli OGEri Ephémérides, p.330, 
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KORWIN (Lavnesr), né à 1 RS 
quinzième siècle, fit ses études à Krakovie, et fut x 
suite professeur de littérature à l'Université dd 
Après avoir occupé celte chaire avee beaucoup dut À 
Krakovie, et fut appelé aux fonctions de secrétaire c 
trat de la ville de Thorn. Ou assure qu'ayant été ob'gé à 
ter la Pologne, il devint secrétaire de la ville de Æ 
était déjà hors de ce pays, et qu'énfin il fnt envoyé cn qu 

d'ambassadeur auprès de quelques puissances étrangèr 
Wladislas-Jagellon, roi de Bohème et de Hongrie’ Hu 
dans un âge très-avancé, en 1527. L'amitié qui l'avait lié æ 
lèbre Kopernik est mentionnée par ses biographes: Il a issé 
ouvrages poétiques qui furent publiés séparément de #; " 
1496 à 1518. Tels sont : I, Carminum structure argus: Gyrn 
coviensis studentibus dicata, Krakovie , en 1496, in-4; la seco: 
édition parut à Leipsig la même année. IL. Hortuluis elegan 
acad. Crac. studentibus consecratus; première édition à Kr ” e 
1502, in-4 ; la seconde, ikid., 1507. Plusieurs autres He 
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Krakovie, 1506, in-4. IV. Theophylacti Scholastici Simocatti Ep | 
stolæ morales , rurales, amatariæque , Krakovie, 1509, in-4. Kor- 
win n’est que l'éditeur de cet ouvrage. V. Æpüth. ir nups 
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cet ouvrage parurent ensuite à Leipsig et à Vienne. IL, Epi 
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tiüis 8, R. M. Poloniæ, etc... Krakovie, 1518, in-4. VI. Cosmogra- 

phia dans manuductionum in tabulas Ptolemei, Bâle, 1496, publié 
r Henri Bebel, élève de Korwin dans l’Université de Krakovie. 

| VIL. Carmen de Silesia et Niceforo (Nowydwor). VIIE. Carmén de 
Apolline et novem Musis. IX. Congeries carminum aliorum quæ partim 
operibus aliis, partim etiam deliciis poetarum germanorum quas Janus 
Gruterus collegit, et per Nic. Hofmanum ed., Francfort : sur - le- 
Mein, 1612. X. Zdioma latinum, id est puerillum colloquiorum 
liber, etc. 

KROSNIANIN , ou PAUL DE KROSNO, naquit vers le mi- 
lieu du quinzième siècle à Krosno, dans l’ancien royaume de 
Russie ( Gallicie actuelle). Après Grégoire de Sanok, il fut le 
premier qui enseigna la poésie dans l’Université de Krakovie. 

» Ses élégies sont remplies de charme, ses chants lyriques opt un 
“ caractère majestueux, et les épigrammes même qu'il laissa ne 
4 sont point sans mérite. En 1508, il quitta Krakovie, fuyant la 
« peste qui ravagea alors cette ville, se rendit en Hongrie, où il 
e resta quelque temps à la cour de Gabriel Peren ; un des premiers: 
magnats de ce royaume. Krosnianin célébra souvent dans ses 

\ vers Sa reconnaissance pour ce seigneur ; ses poésies dédiées au 
raiSigismond 1°", à l’occasion des victoires qu’il remporta sur les 
Moscovites , ainsi que toutes ses autres productions, nous font re- 
connaitre en lui un homme de talent, un savant bon eitoyem 

_ ethonnête homme. Il a laissé : L Panegryriei in laudem divi Ladislai. 
Poloniæ regis, et in honorem S. Stanislai Pol. martyris; Vienne 1509, 
in-4. C'est un recueil des diverses poésies de l’auteur. IL ‘Æpitha- 

« lamion, hoc est carmen connubiale in nuptias Sigis. Lreg. Pol.; et Barbarw 
fliæ Stephani (de Zapole) ; Krakovie, 15r2, in+4. EL Joannis Pan- 
d noni Paneg. in laudem Baptistæ Guarini Veronensis; Vienne 1512; 
4 in«4. IV Fictoria Sigismundi lex anno 1514, e Moscis relata elegia; 
+ Krakovie 1514, in-4. V Elegia de nuptiis Sig. K*°et Bonæ Ducis Me- 
_ diolani filiæ ; Krakovie 1518, in-4. Plusieurs autres poésies de; 
cet auteur sont restées jusqu'aujourd’hui en manuscrits. : : 


XVI s1ÈCLE. 


KRZYCKI (Andre, Criticus), prince-archevèque de Gnèzne 
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et primat du royaume, naquit en 1483, à Krzyck. Simple et 
pauvre gentilhomme, il ne dut son élévation qu’à ses propres 
talents. Il fit ses études à l’Université de Krakovie, et y obtint 
le grade de docteur en philosophie. Aidé par son oncle, le cé- 
lèbre vice-chancelier Pierre Tomicki, il se rendit à Paris, et 
ensuite à Bologne, où il obtint le grade de docteur en droit. 
De retour dans sa patrie à l’âge de vingt-trois ans, il se fit con- 
naître par ses poésies légères, et surtout par des satires, mor- 
dantes qui soulevèrent contre lui quelques inimitiés indivi- 
duelles. Attaché à la cour de l’évêque de Posen, il le suivit dans 
l'ambassade envoyée en Hongrie pour accompagner en Pologne 
la reine Barbe de Zapole. C'était le début de sa grandeur future. 
Le talent oratoire et poétique qu’il déploya dans cette circon- 
stance lui valut la faveur du grand roi Sigismond Ier, et une 
grande réputation dans le pays. Nommé d’abord chancelier de 
la reine, il assista son roi au congrès de Vienne (en 1515), qui 
décida les affaires de l’orient de l’Europe. Plus tard, une affaire 
de plus haute importance occupa la Pologne, c'était la formation 
du duché protestant de Prusse, par Sigismond 1‘. Les Polonais 
blämaient la conduite du roi, comme tendant moins au bonheur 
de l'État qu’à satisfaire son ambition personnelle, puisque le der- 
nier grand-maître des chevaliers Teutoniques était neveu de Si- 
gismond par la branche latérale de Brandebourg; le pape et le 
clergé national s’élevaient contre lui, car le premier duc en 
Prusse était aussi le premier des princes protestans en Europe, 
et avant lui la réforme religieuse ne s'était pas élevée jusqu'au 
trône. C’est alors que Krzycki, pour éclairer la diète et le clergé, 
écrivit un ouvrage très-remarquable intitulé: Rationes Sigismondi 
regis Poloniæ, in facto abolitionis et extinctionis in Prussia ordinis Teu- 
tonici, et collationis feudis partis Prussia Marchioni Brandeburgico. Cet 
ouvrage , appelé par le clergé plus politique que catholique, parut 
à Krakovie, en 1525, in-4. C'est un document qui peut seul éclai- 
rer la postérité sur les causes de la grandeur future de Ja Prusse 
actuelle, et sur la décadence de la Pologne, par rapport à cette 
puissance. Bientôt après, Krzycki fut nommé évêque de Prze- 
mysl, ensuite celui de Plock, enfin prince-archevêque de Gnèzne 
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et primai du royaume, où il ne resta que deux années, les der- 
nières de sa vie. Il mourut en 1537. Il représenta la Pologne, si 
grande alors, au moment où les trônes de Bohème et de Hongrie 
passaient de la famille Jagellonne à celle de Habsbourg, où le 
trône de l’Empire , offert par le pape à Sigismond Ie, fut rejeté 
par ce grand roi. Cependant sa gloire est plus particulièrement 
fondée sur ses poésies dont jusqu’à présent il n’a été publié qu'une 
faible partie, et notre jugement sur elles repose sur le témoi- 
gnage des plus célèbres écrivains polonais et étrangers qui 
l'avaient lu et admiré. Un exemplaire de ses poésies se trouve 
aujourd’hui à Pulawy, l’autre fut enlevé par les Moskovites avec 
toute la bibliothèque nationale de Zaluski, qui porte aujourd’hui 
le nom de bibliothèque Impériale à Pétersbourg; le troisième-se 
trouvait il y a quelque temps entre les mains d’un bibliographe, 
M. Mathieu Kozlowski , le quatrième enfin fait l’ornement de la 
grande bibliothèque nationale d’Ossolinski, placée dans la ca- 
pitale de la Gallicie. Voici cependant quel jugement a porté sur 
ces poésiés M. l’abbé Tuszynski : « Il excelle dans tous les genres 
« de poésie: dans les satires il surpassa Juvenal, dans la poésie 
« épique et élégiaque il s’approcha de Virgile et d’Ovide, dans le 
« genre romanesque il égala Catulle. » On croirait que c’est là un 
panégyrique outré, si la voix de tous les savans qui ont lu les 
écrits de Krzycki n’était pas unanime. Si l’on va même jusqu’à 
suspecter la compétence des Polonais pour juger leur compatriote, 
nous trouverous un témoignage puissant et étranger dans Erasme 
de Rotterdam, dont le nom seul est une garantie d’impar- 
tialité; qu’on lise donc la lettre qu’il adressa au poète de Bâle, 
en 1226. Non-seulement il y professe son admiration pour son 
talent, mais il ajoute que Cicéron était le seul auteur latin qui 
comme lui eût excellé dans la poésie et dans la prose. Il faut lire 
plusieurs autres lettres adressées par Erasme aux divers savans 
de la Pologne, où il est presque toujours mention de Krzyeki ; 
telles sont celles adressées à l'archevêque Laski, au chancelier 
Szydlowiecki, au vice-chancelier Tomicki, à André Zebrzydowski, 
à Iaroslas Laski, à Jean Laski, à Jean Boner, etc., etc. Nous 
citerons un seul extrait de cette correspondance, pour prouver 
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à nos lecteurs qu'au seizième siècle l'Europe pa 
qu'aujourd'hui ce qu’étaient les Polonais : « Ti si r 
«dit-il, quasi nihil aliud agis , sic texis salé tRR 
“«quam ad sublimitatem historicam assurgis; nühil' etiam 6 
« poeticæ licentiæ. Quo vere magis deploras, te à literis quibus n 
«videris, ad episcopi munus reipublicæ functiones pertr 
«nos impensius gratulamur, orbi Christiano, cui nulli s 
«utiles, quam qui reluctantes a dulcissimis PS 
« patriæ consulendum revocantur. » h 
Du reste, comme nous ne connaissons point ous les © 
poétiques de l’auteur , un seul a été imprimé et réf son 
litre est : Jn augustissimum Sigismundi regis soso 3arbaræ 
connubium, carmen ; Krakovie. Le resté se trouve encore € 
manuscrit, ainsi que les poésies PRET de ce gram 
vain. | et 59 
- DANTISCUS (Jean }), connu dans la littérature et _ 
toire sous ce nom qui signifie en francais Danteikois ; ; 
polonais Gdanszczanin, car il n'avait aucun nom 
grand père de Dantiscus, fuyant les massacres que les chair 
Teutoniques exercaient dans les villages de la Poméran 
naise , arriva à Dantzig et exerca le métier de cordier? 
tueux et savant petit-fils n'eut pas honte du métier de Us 
père, au contraire il signa souvent Linodesmon, mot PE 
gnife cordier. coque 
Il naquit à Dantzig, en 1485; son père, qui était re” 
cette ville, voyant la capacité de cet enfant , envoya à Krakôvie, 
où il commença et termina ses études, obtint les grades» umiver- 
sitaires; et durant quelque temps donna des lecons p 
Après avoir fini ses études, il visita la Palestine, la Syriey VArabie, 
la Grèce, les iles de Crète, de Corcire, et les bords de l'Epire pour 
s’instruire et pour remplir un vœu religieux. Revenu 
logne, il s’attira la bienveillance du savant Pierre Tomicki, vices 
chancelier de la couronne et évêque de Krakovie; qui lewpré: 
senta au roi Sigismond.[®, Celui-ci offrit à Dantiscus l'emploi de 
judez Curiæ, à, quelque temps après, celui de sécretaire dé sa 
cour. Dans ce dernier emploi il accompagna le monarque au 
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. congres de Presbourg; et comme il se distinguait parrsi les autres 
. par la connaissance de plusieurs langues étrangères; Sigismond 
. le nomma souvent ambassadeur à Venise, en Angleterre , auprès 
. du pape, auprès de l'Empereur et de plusieurs autres puissances. 
, + Non-seulement le roi de Pologne avait des égards pour lui, 
» mais les autres monarques lui témoignèrent aussi leur respeet, 
» Pendant qu'il était auprès de l’empereur Maxiailien, celui-vi 
lui donna le titre de docteur pontif : et cœæsur. juris, mit sur sa tête 
: lame couronne poétique, et lui acéorda le titre de noble sllemshd, 
s re que le roi de Pologne confirma. 
, — Læ vertueux Dantiscus, respecté par ses sthiyeitihes et et 
! 
3 





: 


= étrangers, aima sa patrie, et ne perdit jamais de vue son 
bonheur, Envoyé à la cour de Charles-Quint, il régla avec succès , 
les intérêts qui concernaient les provinces prussiennes, à l'avan- 
tage de la Pologne , et il engagea l'Empereur à rendre à ce pays 
la succession du duché de Bar en Italie, comme étant la dot de 
Bona, fille du duc de Sforze, première femme de Sigismond I:r, 
Il assista au couronnement de l'Empereur à Bologne, ensuite à la 
diète de Ratisbonne, à celle d'Ausbourg, où on permit de pro- 
fesser la religion chrétiénne d’après la réforme de Martin-Luther : 
et partout où il se trouva, il représenta noblement sa patrie, 
Charles-Quint l’aimait beaucoup: il voulut l'avoir auprès de lui 
dansses voyages et même dans ses guerres : ainsi Dantiscus fut 
présent à la défaite et à la captivité du roi de France François Ie, 
de Pavie, en 1525. Lorsque l'Empereur revint en Espagne, 
il laissa en Allemagne une grande partie de sa cour, ainsi que les 
ambassadeurs étrangers, mais conserva auprès de lui celui de la 
Pologne. On assure même que Dantiscus fut nommé par lui 
Grand d'Espagne. 
. Malgré tant d'honneurs conquis en pays étrangers, à son retour 
il ne lui restait dans sa patrie qu’une pension de la caisse royale 
et les revenus de la cure de Golomb; mais ni le roi ni ses compa- 
tiotes ne l’oublièrent: il obtint bientôt l'évêché de Culm, et 
quelque temps après le roi le nomma prince-évêque de Warmie: 
L'histoire atteste que dans cette haute fonction Dantiscus laissa 
Je souvenir d'un sénateur dévoué à la république et d'un prélat 
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digne de servir de modèle. Enfin, en l’année 1548, il termina 
sa glorieuse carrière. eut: M dMEG 
Dans un de ses ouvrages il dit qu’il avait porté les arines dans 
sa jeunesse, et que ce fut dans ce temps qu’il écrivit quelques 
poésies en l'honneur du beaux sexe, auquel, selon l'historien 
Piasecki, il inspira quelque sympathie; cependant le cardinal 
Hosius prit la peine de venger sur ce point la pe de notre 
poète dans un de ses ouvrages théologiques. és 4 
Il avait un commerce de lettres avec plusieurs protestans 
éclairés, de son temps , tels que George Sabin, Erasme de Rotter- 
dam et autres. Eobanus Hessus lui a dédié son ouvrage Sybe 
et le célèbre Erasme, son écrit intitulé : Basilii M, de Spiritu 8, 
Jean Gottlieb Boehm, savant historiographe, professeur à 
l'Académie de Leipzig, et ami de la nation polouaise (chose extra- 
ordinaire en Allemagne, la Saxe exceptée), publia les ouvrages de 
Dantiscus, avec la vie de l’auteur sous ce titre : Joan. de Curiis Dan- 
tisci Ep. Var. poemata et hymni ; Breslaw et Leipzig, en 1764,in-8. 
Dans la biographie du poète il parle de lui en ces termes: « Ælatus 
«in heroicis, in elegiis lenis, in epigrammatis acustus, in hymnis plane 
« prudentium amulator ». Dans un journal allemand (r) se trouve 
une critique, la plus sévère de toutes celles qui furent faites surcet 
auteur ; en voici quelques mots : « Les productions de Dantiseus 
«sont généralement ingénieuses et purement écrites; il règne 
« partout une grande connaissance de la poésie latine: mais-son 
«style n’a pas un caractère bien prononcé, qui puisse le faire 
« distinguer des autres poètes. » | 
L'édition de Boehm contient douze ouvrages qui furent publiés 
à diverses époques, six à Krakovie en 1510, 1512, 1518, 1539, 
1541 et 1629, un à Dantzig en 1693, un à Rome en 15x56, un'à 
Vienne en 15:15, un à Bâle en 1582, et le reste des FRE iné- 
dites de l’auteur. is 
IANICKI ( Crémexr ), fils d’un paysan de la Gina 
des environs de Znin, naquit en 1516, et mourut dans la fleur 





(1) Allgem. Deut. Bib. 1. IV. 
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de l’âge, en 1543. Protégé dans son enfance par le célèbre 


Krzycki, et par Kmita, palatin de Krakovie, ii termina ses 
études à Krakovie, et visita ensuite l’Italie, et surtout la Padoue : 


il resta quelques temps à cette Université. Dès son enfance il mon- 
tra un rare talent poétique; à l’âge de seize ans son nom était 
déjà répandu en Pologne; à vingt, le pape Clément VII couronna 
son front du laurier poétique. Ses poésies sont comparées aux 
œuvres de Tibulle et de Catulle par divers écrivains nationaux 
et étrangers (1). 

L'abbé Iuszynski , dans son laborieux Dictionnaire des poètes 
polonais, dit : « Nous avons lieu de nous plaindre de la singulière 
« destiné de plusieurs de nos écrivains, au nombre desquels se 
« trouve Ianicki. Ses poésies nous sont à peine parvenues, et 
« nous ne sommes pas encore sûrs si elles sont toutes conservées. 
« Les premières éditions sont très-rares, et nous devons les pos- 
« térieures aux savans étrangers. On n’épargna souvent aucuns 
« frais pour la réimpression d'ouvrages qui n'étaient pas dignes 
« d’être publiés, et personne n’a songé à la nouvelle publication 
« des poésies de Ianicki, qui sont Eu à la postérité comme 
« l'honneur éternel des Polonais. » 

Parmi ces poésies plusieurs furent brûlées par l’auteur lui- 


même ; d'autres existent encore en manuscrits, ou sont perdues à 


jamais ; le reste fut publié dans un recueil intitulé : Clem. Janicii 
Poloni poetæ laureati poemata in unum libellum collecta ; Leipzig, en 
1755, in-8. On y trouve les ouvrages suivans, séparément publiés 
à diverses époques. I. Tristium liber 1, Variarum  elegiarum 
liber I, Epigrammatum liber I (Krakovie, 1542), in-8. IL. Epith. 
Sigismundo Augusto ; Krakovie, 1543, in-4. III. Vite regum polo- 
norum elegiaco carmine ; à Anvers, en 1563, in-8. IV. Vita archie- 
piscoporum Gnesnensium ; Krakovie, 1574, in-8. Les deux derniers 
étaient souvent réimprimés. 

SAMBORITANUS (Grécorre), ou Vigilantius Rutthnus, en 
polonais Samborczyk, naquit dans la ville de Sambor , dans 


oo 


(1) Sranowozskr, Hecat, n° XXVII. J.E, Boehm, à la tête de l'édition 
de Leipzig, en 1955. Niesieck1, Ianwockr, Knasteki, etc. ete. 
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l’ancien royaume de Russie (Gallicie actuelle), au commenct- 
ment du seizième siècle. Radyminski, biographe des professeurs 
de l'Université de Krakovie, dit que le royaume de Russie, et 
surtout les villes de Léopol et de Sambor, sont celles qui ont 
produit le plus d’hommes distingués dans la carrière des lettres; 
et à l'appui de son opinion il cite les noms de cinquante Sam- 


boriens , à la tête desquels il place Grégoire Vigilantias. =. 
Il fit ses études à Krakovie , d’où il fut envoyé à Przemysl pour 


être professeur dans le collège de cette ville; ensuite à 
capitale de la Russie. Vers l’an 1560, fonda une école dans le | 
palatinat de Lenczyça, d’où il se rendit à Posen pour y 
cours de rhétorique et de littérature au collège de Zubranski | 
Ensuite, après voir passé quelque temps à la cour de plusieurs 
évêques et autres personnes distinguées parmi la noblesse, äbse 
fixa à Krakovie, embrassa l'état ecclésiastique, et devint profes- 
seur de théologie à l’Université de cette ville. ao 
Pendant son séjour dans le palatinat de Lenezycça, il fut chargé 
par le castellan Jean Kostka de l'éducation de ses fils. Paul et 
Stanislas, dont le dernier est connu dans le monde chrétien 
sous le nom de saint Stanislas Kostka, jésuite, et patron dëtla 
couronne de Pologne. Grégoire, précepteur du saïintperson- 
nage dans sa première enfance, publia ensuite les s 
cette partie de sa vie dont la direction lui avait été & | 
Outre les services que Grégoire rendit au monde "— 
ses travaux dans l’enseignement public, il eut l’avantaged 
premier Polonais qui osât composer des poésies pastorales en 
vers latins, Ce fut aussi le premier et le dernier Polonais quiyà 
l'exemple de Juvencius , prêtre espagnol du quatrième siècle; de 
Pierre de Riga et de Gil, docteur en Sorbonne, surnommé 
Delphus, écrivains du douzième siècle, traduisit toute la Bible 
en vers latins; mais le manque des fonds nécessaires aux "frais 
de l'impression, que les savans évêques regardaient comme peu 
utile, le força à laisser son ouvrage en manuscrit. Il m4 
en 1573. d 
Ses productions poétiques , remplies de charme et ee 
des traces du véritable talent, sont cependant inférieures à celles 
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de Krzycki, Dantiscus et Ianicki. Les plus remarquables sont : 
L Eccloga, Elegiæ IX, Epigrammata, Sylvula, Epitaphia ; Krakovie, 
1566, in-8. II. Elegiæ et epigrammata quædam ; Krakovie, 1567, 
in-8. On connaît en tout quinze de ses ouvrages poétiques, qui 
furent tous publiés à Krakovie du vivant de l'auteur. 

MALINSKI (Gasparp), Fenceslas Schamothulinus ( c'est-à-dire 
SZAMOTULSKI), George Ticzinensis (TYCZYNSKI ), Sébastien 
MARSZEW SKI, Eustache Alliopagus (KNOBELSDOREF }, Simon 
Goritius (GORY CKI), Christophe KOBYLINSKI, Adam Schræterus 
(SZRETER ), André Schoneus (SZEEN }), et une foule d’autres 
écrivains sont comptés au nombre des poètes latins qui ont 
illustré l’âge d’or de la littérature en Pologne. 

NIEGOSZE WSKI ( Sranisas), chevalier de l’ordre de D: ré- 
publique de Venise, improvisateur et poète latin lauréat du 
seizième siècle. C'était un génie extraordinaire; ses contem- 
porains le regardaient comme un prodige. Le savant Italien 
Aldus Manucius, dans la dédicace du second volume des ou- 
vrages de Jean Zamoyski, ne trouve pas d’éloges qu’il ne croie 
devoir attribuer à Niegoszewski. Il avait une si grande facilité 
pour composer des vers, que, dans un examen public, il répondit 
en vers aux questions qui lui étaient adressées. Le programme 
par lequel il invitait le public, portait au-dessus d’un tableau 
allégorique l'inscription suivante : « Comme une preuve éternelle 


… « de respect au nom vénitien de la part de Stanislas Niegoszewski, 


« Polonais ; comme une marque de son amitié pour Aldus Ma- 
« nucius ; comme, etc. ; jugé digne par ses amis d'exposer tous 

« les problèmes théologiques et toute la doctrine d’Aristote, il 
“traitera 1° de la théologie dogmatique et scolastique; 2e de la 
« philosophie générale d’Aristote, de la philosophie naturelle, 
« morale et divine ; 30 des mathématiques. Il répondra en vers 
« hexamètres et pentamètres aux questions qui lui seront adres- 


| «sées, sur toutes ces sciences, afin de convaincre ses auditeurs 


« des progrès qu’il a faits dans les belles-lettres. A chaque propo- 
« sition , quelle qu’en soit la matière, il improvisera les réponses 


| «en vers ou en prose, etc., etc. Dans l’église de Saint-Jean et 


« Paul, le jour de Purification, en 1584. » Ce programme peut 
[. 31 
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être donné sans commentaire. Voici encore un euvra ge extr 
dinaire: es #0 


Ad illustrissimum principem Epinicion (sans date : 
pression, publié à Venise}, ouvrage très-rare, éditior 
fique. C’est un éloge de Jean Zamoyski, surno 
Elle renferme un poème héroïque en latin, et six d 
six langues différentes : 1 Gédéon, en hébreux ; 2e ÆEpamino 
en grec; 3° Fabius Maximus, en latin; 4 Gran Capitan.  Gonsa 

ermades de Corduba, en espagnol ; 5° Marco Antonio { Co: er El 
italien ; 6° Jean Tarnowski, grand - général de Pologn 
nais. 

Outre cela, on a de lui Epigrammata Joanni Kocl 
à Krakovie, en 1584, in-4. C'est un recueil d’épig 
chacune est composée de deux vers; on y trouve at 
odes consacrées à la mémoire de Jean Kochanowski. 

Nous ne connaissons point les détails de la wie … 
Niegoszewski. Le savant abbé Iuszynski, En 
a fait connaître ses travaux, dit que sur un ouvrage € 
blia à Krakovie, en 1596, une main SEE a ée 
vers polonais ces mots : « Digne de la plus grande x: 
« mourut dans la fleur de son âge. » JA 

SARBIEW SKI ( Maruras-Kasrmre }, en latin Sarbievius, sur 
nommé l’Horace moderne, naquit en 1595, au village Sarbi w 
près de Pultusk , ville dans laquelle il fit ses premières étui 
En 1613, il se fit jésuite à Wilna, d'où, après avoir 4 
cours académiques, il fut envoyé à Krozé, en a | 
enseigner la poétique. En 1621, on l'envoya à Rome pour qu'il 
y étudiät la théologie; mais comme il avait un penchan ant très 
prononcé pour la poésie, il renonça presque au but prine ie de 
son voyage, s’occupa spécialement de littérature, et s’atti 
applaudissemens universels de la capitale du monde chrétien 
Les personnages les plus distingués , pleins de vénération pour 
son talent, lhonorèrent de leur amitié. Telles étaient surtout 
la maison de Barberini et celle des ducs de Debracciano, ainsi 
que les illustres littérateurs Galluci, Strada, Donati, Benci, 
Menohius, etc. Il ne jouit pas d’une moindre estime en France 


: ER 


: 
Li 
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) ét dans les Pays-Bas, comme nous en trouvons les preuves dans 
_ les ouvrages des auteurs célèbres de ce temps, tels que Raliet (r), 
_ Rénat-Rapin (2), Olaus Borichius (3) , Morhof (4), ainsi que 
- Bolland, Puteau et plusieurs autres. 


: 


- Le pape Urbain VIII appréciait tellement le talent de Sar 


: biewski, qu'il l’'engagea à corriger son bréviaire; et, au départ 


r nn ee 


du poète, il lui plaça une couronne sur la tête, et mit à son cou 
une chaine d'or. 

- De retour dans sa patrie, Sarbiewski enseigna la rhétorique 
pendant deux ans, et la théologie pendant quatre ans, dans 
l'Université de Wilna. Le roi Wladislas IV l'appela pour occu- 


| per auprès de lui la place de prédicateur et de théologien de la 


cour. 
Tant de gloire, tant d’éloges et tant d’honneurs ne Isissaient 
aucun doute sur le mérite de ce poète ; cependant il faut songer 


_ que la Pologne, au temps de Sarbiewski, commençait déjà à être 


régie par les jésuites, et que ce grand écrivain lui-même était 


jésuite. L’honneur donc de la nation polonaise, et la gloire de 


sa littérature , n'auront rien à perdre quand nous exposerons 
aussi les opinions d’autres personnes moins partiales à l’égard 
de cet auteur. | 
Il y a diverses opinions sur les mérites de ses poésies ; les Al 

lemands soutiennent quelquefois qu’il est supérieur à Horace; 
les Français ne lui ôtent pas l’honneur d’avoir égalé, par son 
génie, les plus grands poètes de l'antiquité; mais ils lui repro- 
chent d’être parfois obscur dans ses idées, et d’avoir souvent 
employé des mots qui ne sont pas latins. Angelo-Maria Durini, 
comte de Modenza, archevêque , nonce du pape à la cour de 
Pologne, dans l'édition qu'il a publiée à Warsovie , en 1772, des 
poésies latines de Szymonowicz (dont nous parlerons plus loin), 





(1) Jugement des savans, Amsterdam, 1725, t. IV, p. 226. 

(2) Réflexions sur l’éloquence, la poésie, etc., Amsterdam, 1644, p. 208. 

(3) Dissertatio academica de poetis , ele., ab. an. 1696 ad an. 1681. Frane= 
fort-sur-le-Mein , 1683, p. 162. 

(4) Polyhistor littera. Lubeck, 1732, p. 1067. 
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s'élève avec sévérité et peut-être avec justice contre ceux qui 
vantent sans mesure Sarbiewski. « Je ne peux concevoir, dit-il, 
« comment Rénat Rapin , excellent poète lui-même, eten même 

« temps capable de juger les travaux dés autres, a pu croire 
« que, parmi les poètes latins lyriques du siècle passé (dix-sep- 

« tième siècle), trois seulement étaient parfaits , savoir : deux 

« Français et le Polonais Sarbiewski. Pouvait-il ignorer les poésies 
« de Szymonowicz , que Juste-Lipse , ce célèbre et impartial ap- 

« précialeur des savans, a comblé de tant d’éloges, et que Clé- 

«ment VIII couronna comme poète ? Mais Rapin, semblable 

« au paon qui est fier de l'éclat de sa queue, élève Sarbiewski 
« outre mesure, parce qu'il était jésuite comme lui.» Ensuite ce 
même auteur dit : « Ludovicus Auberius inter alia Hugonis Grotiü hoc 
« de Sarbievio judicium refert : KOK SOLUM ÆQUAVIT SED ETIAM SU- 
« PERAVIT HORATIUM. Credat Judœus Apella! et quicumque non novit 
« inter anserem et olorem quid intersit; non ego. Testudo aquilam vicerit 
« citius. "Quel sera donc le jugement du sévère Durini à l'égatd de 
Sarbiewski? « Ses œuvres, dit-il, sont pleines de beautés vrai- 
« ment lyriques; mais le style en est dur, le langage négligé, 
« rempli de métaphores et d’antithèses ; en un mot, ceux qui sont 
« à la portée de sentir la force et la beauté de la poésie latine; 
« peuvent à peine trouver dans Sarbiewski des endroits dignes de 
« leur admiration. » 

Quant à nous, nous n’osons point apprécier nous-mêmes un 
auteur si connu en France et dans toute l'Europe. On peuten 
juger par le nombre des éditions de ses ouvrages, qui furent 
publiés sur presque tous les points principaux de l'Europe. 

Ainsi, on compta-cinq éditions à Cologne: 1625, in-125 1648; 
in-16 ; 1682, in-12; 1692, in-12, et 1721, in-8°, sous le titre de 
Horatius Sarmaticus. 

Cinq à Anvers : 1630, in-12 ; 1632, in-4 ( l'édition la ns re- 
cherchée par les savans); 1634, in-16 ; 1646, in-16, et 1647, 
in-12. 

Trois à Wilna: 1628, in-12; 1747, in-12, et 1757, in-4. 

Une à Rome, 1643, in-12; une à Dijon, 1645, in-12; une à 
Krakovie, 1647, in-4, avec la traduction polonaise; une sine loco, 





{ 
t 
ü 
* 
+ 
: 
: 
: 
; 
3 
1 
r 
j 





LL. 
+ 


@LITTÉRATURE. 485 


1669, in-12 ; une à Kalisz, 1681, in-12 (la plus défectueuse); une 
à Londres, 1684, in-12 ; une à Breslaw, 1753, in- 16; une à Paris, 
2759, in-12; une à Warsovie, 1769, in-8, et une à Strasbourg, an 
9 de la république française (1800-1801). 

En tout, c'était donc vingt-quatre éditions ; mais celle de 
Warsovie, en 1769, est la meilleure ; car elle renferme des pièces 
inédites jusqu'alors. Par cette prodigieuse quantité d’éditions, 
on reconnait la politique des Jésuites qui cherchaient à attirer 
sur eux l'estime publique par des choses frivoles en comparaison 
de ce qu’ils voulaient obtenir. 

SZYMONOWICZ. Nous en parlerons dans la division des 
poètes polonais. 


SECONDE PARTIE. -— POÉSIE POLONAISE. 


Poètes lyriques. — Traductions des auteurs de J’antiquité, 


DAVID. La première traduction complète du Psautier a paru 
en 1539 à Krakovie; cependant on ne la connaît pas aujourd’hui; 
et 3ACQUES DE LUBLIN est regardé comme le premier qui ait 
donné une version en vers polonais de ce grand ouvrage. Son tra- 
vail a paru à Krakovie en 1558. Nicolas Rey l'avait précédé, il est 
vrai, de quelques années; mais ce n’étaient que quelques psaumes 
qu’il publia séparément vers l’année 1555. Jean KOCHANOWSKE, 
dont nous parlerons bientôt, fut le meilleur de tous les traduc- 
teurs de cet auteur. Son ouvrage parut pour la première fois en 
1578 à Krakoyie. La traduction postérieure de Sébastien PETRYCY 
n’a jamais vu le jour. Mathieu kxBixsxt publia la sienne en 16x17 à 
Thorn ; Salomon nysinskt à Lubecz en 1614 ; cawinsut traduisit 
aussi cet auteur, ainsi que Karpinski, poète du dix-huitième 
siècle, dont la vie se trouve dans la Biographie portative des con- 
temporains, en un seul volume ; Paris, 1826-50. 

HORACE. La plus ancienne traduction de quelques-unes des 
poésies d’Horace est celle de Jean Kochanowski. Après lui, 
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Sébastien rerrxcoy publia la version complète des chants d’Horace 
en 1609 à Krakovie; mais elle est plutôt une imitation, et w’apas 
grand mérite. Samuél rwarDowsx1 traduisit quelques-unes de ces 
poésies, qui furent publiées à Krakovie en 1682. Jean rasrext 
publia une traduction de presque tous les ouvrages d'Horace, 
en 1647, à Krakovie; mais elle est peu estimée. + et VE 

C’est encore une preuve de la décadence du goût et de la lit- 
térature en Pologne au dix-septième siècle, que tous les traduc- 
teurs d’'Horace allaient toujours se détériorant depuis Kochanow- 
ski ; après Libicki , on resta un siècle entier sans toucher même 
Horace, et ce n’est que dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle qu’on a publié un recueil des traductions des diverses/per- 
sonnes vivantes alors. L'époque actuelle s’honore surtout de la 
version de Dmochowski. 

OVIDE. La plus ancienne et la meilleure traduction des Mé- 
tamorphoses en vers polonais est celle de Jacques zzBROWSK1, qui 
fut publiée à Krakovie en 1636, et qu’on a jugée de nos jours 
digne d’être réimprimée à Wilna en 1822. La ‘seconde était 
celle de Falérien oxrixowsxr, publiée à Krakovie en 1638: La 
troisième et dernière a été exécutée de nos jours par M. Brunon 
KICINSKI, et publiée à Warsowie en 1825. Nous passons sous. 
silence les traductions partiellessde cet auteur. | 

PINDARE. Jean Kochanowski l’imita souvent ; maïs ni lui ni 
personne autre ne s’occupa de sa traduction, que nous devons 
actuellement à M. Wiernikowski, professeur à l'Université de 
Moskou. Son ouvrage a paru à Wilna en 1824. ‘ 

SAPHO. Quelques-unes de ses poésies furent traduites par 
Kochanowski; et c’est le seul auteur dans l’époque de l’ancienne 
littérature polonaise, qui tourna ses D pd. vers les produc: 
tions de ce poète. 


= —— 


Poëtes nationaux. 


REY ( Nicozas - Oksza ), de Naglowicé , naquit en 1515 à 
Zurawno, dans l’ancien royaume de Russie, d’une famille très: 
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pauvre. Après avoir passé dix ans dans une école où il ne vou- 
lait rien apprendre, son père l’en retira, et le laissa se livrer 
à l’oisiveté, à la chasse, et à tous les plaisirs de son âge. Plus 
tard, attaché à la cour d'André Tenezynski, palatin de San- 
domir , il y apprit le latin, dont il n’avait eu jusqu'alors au- 
cune connaissance. Cette maison d’ailleurs était l’unique école 
où Rey avait puisé ses connaissances littéraires; mais il la quitta 
quelques années après, et reprit ses anciennes habitudes. Il mena 
la vie la plus scandaleuse ; et les détails qu’un écrivain contem- 
porain nous a laissés sur sa gourmandise seraient incroyables, 
si l’auteur n’était digne de foi. Un écrivain de nos jours, trou- 
ant le contraste le plus frappant entre la morale sévère pro- 
fessée dans les écrits de Rey, et sa vie déréglée, a osé même sou- 
tenir qu’il n’était point l’auteur des ouvrages connus sous son 
nom. Mais cette supposition est d'autant plus faible que tous 


des écrits de Rey sont anonymes ; car il disait lui-même qu'il re- 


garderait comme une honte de porter le nom d’auteur, quand 
tout le monde savait que son éducation avait été négligée, et 
qu'il n’écrivait point comme savant, mais comme simple ama- 
teur. Cependant il se corrigea dans sa vieillesse, Quoi qu’il en 
soit, la faveur dont il jouissait auprès du sage Sigismond Ier et 
de son fils Sigismond Auguste, qui tous les deux eurent pour lui 


la plus grande estime et le comblèrent de biens, les ouvrages 


qu'il publia, et le respect que lui témoignèrent plusieurs person- 
ages distingués, nous confirment dans l’opinion de sou ami et 
biographe Trzecieski, qui est très-favorable pour lui. 

Cet homme singulier doit être regardé autant comme prosa- 
teur que comme poète et théologien protestant. Dans tous cés 
genres de productions, on voit le même mélange du bon et du 
mauvais que dans sa vie privée. Bon prosateur dans ses écrits 
étrangers à la religion, il n’a ni goût ni bon sens dans ses ou- 
vrages théologiques, qui le faisaient haïr des catholiques qu’il of- 
fensait outre mesure, et des protestans qui étaient compromis 
par une pareille défense provenant d’un homme sans mœurs. 
Comme poëte, il est souvent maladroit et fade; et cependant 
Ü montre aussi dans d’autres endroits de l'élégance et de la 
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légèreté. I1 publia quatorze ouvrages en prose et en vers. Nous 
avons déjà parlé du mérite de son Hiroir (1). L'autre ouvrage, 
non moins important , est celui des Plaintes de la patrie sur notre 
négligence, qui fat publié à Krakovie en 1567. Sa Ménagerie de la 
noblesse, Krakovie, 1562, est un recueil d’épigrammes écrites en 
l'honneur des héros de l’antiquité et de ceux de sa patrie. Enfin, 
ne connaissant point l'hébreu , ne comprenant pas bien le latin, 
en traduisant le Psautier il prit pour texte la version en prose 
de la Bible par Wrobel. Et la belle eee 2 
figurée dans la poésie de Rey. 

Il bâtit deux villes, une qu'il appela Oxa, du nom de ses 
armoiries , et l’autre Reiowiec , de celui de sa famille. Il mourut 
en 1568. 

KOCHANOWSKI (Jzax), surnommé Le prince des poitéetis 
naquit en 1532, au village de Siczyn. La biographie très-détaillée 
de cet auteur se trouve traduite en français dans le recueil in- 
titulé : Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers, Paris, 1823, dans le vo- 
lume qui est consacré à la Pologne. Mais , par une triste fatalité 
attachée à ce pays , on a rendu un compte exact de sa vie sans 
ajouter aucune notice sur ses ouvrages. C’est sans doute pour y 
suppléer qu’un étudiant de l’Université de Paris, M. Stanislas 
Rzewuski, voulut faire connaitre au public français le mérite 
des poésies de ce grand écrivain (2). Quant à nous, nous wa 
vons pu que recommander le premier à nos lecteurs, en nous 
bornant d’ailleurs à quelques-uns des détails qui s’y trouvent 
recueillis. 

Kochanowski , après avoir fait ses études en Pologne, seren- 
dit à Paris, où il resta sept ans; puis en Italie, et passa quelques 
années à Rome et à Padoue. La réputation de ce savant précéda 
son retour dans la patrie. Le roi Sigismond-Auguste le mit au 


ab) 

(1) Voir les historiens. 

(2) Voyez une brochure intitulée : De la poésie lyrique, et :n particulier 
de Jean Kochanowski, etc. Dissertation présentée à l’examen le 21 avril 1824, 
par Stanislas RzEwUSk1, licencié aspirant au grade de docteur ; Paris, impri- 
merie de Fain, place de l'Odéon , 1824, in-4, pag. 21. 
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rang de ses secrétaires; l’évêque de Krakovie Padniewski et son 
successeur Myszkowski voulurent absolument engager Kocha- 
nowski à embrasser l’état ecclésiastique. Le grand Jean Zamoyski 
lui envoya le diplome de sénateur-castellan ; mais il refusa toutes 
les richesses et tous les honneurs, préférant la liberté, l’état 


modeste , et la fortune médiocre qu’il tenait de ses pères. Il 
‘épousa Anne Podlodowska, se rendit dans son village, Czarnolé- 


sié ou Czarnylas , dans le palatinat de Lublin, où il passa le 
reste de ses jours au sein de sa famille. Enfin , plaidant la cause 
de son beau-père qui fut massacré par les Turcs, dans la chaleur 
de son discours, il fut frappé d’apoplexie dans la salle même 
des séances de la diète, en 1586. On montre encore sa maison à 
Czarnolésié , et son crâne, retiré du tombeau, se trouve dans le 
temple de la Sibylle, à Pulawy, comme un des plus cherssouvenirs 
nationaux. On l’a mis dans une urne sur laquelle est écrit un de 
ses vers : Et le fils de la belle Latone ne permettra pas que mes cendres 
soient un jour outragées par la postérité. 

Kochanowski se fraya le premier une route presque inconnue 
au milieu de mille difficultés, et prouva à l’Europe que la langue 
polonaise est riche d’énergie et d'élégance. On peut ajouter que 
ni avant ni après lui, jusque vers la moitié du dix-huitième siècle, 
personne ne s'est montré capable de l’égaler. Son style simple et 
facile a je ne sais quel charme qui fait qu'on le relit toujours avec 
un nouveau plaisir. Ses poésies latines sont de beaucoup infé- 
rieures; et en prose il n’écrivit presque rien. Nous diviserons ses 
productions littéraires en trois parties distinctes : 1° ses poésies 
originales ; 2° ses traductions des poètes étrangers en vers polo- 
nais ; 3° enfin ses poésies latines. 

POÉSIES ORIGINALRS. Î. Élégies sur la mort de ma fille Ursule 
Kochanowska. Il est non-seulement le premier qui ait essayé ce 
genre de poésie en Pologne, mais encore il occupe jusqu’à présent 
la première place parmi les poètes élégiaques. Pureté de langage, 
versification soignée, sensibilité d’un père désolé : tout est réuni 
dans ces élégies, qui n’ont rien de semblable, même dans la 
littérature actuelle de la Pologne. Elles ont été traduites en latin 
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par Kniaznin (x), et en partie en anglais par M. Bow 
mais ce dernier ne connaissant l’auteur que d’après une 
tion en prose de M. Lach-Szyrma, n’a pu faire sentir à ses ll 
qu’une faible partie des beautés de l'original. I € 
deux livres. C'est un recueil de poésies lyriques dans le genre 
Pindare ; elles n’ont pas la force et le sublime que nous: 
rons dans le poète grec, mais elles se distinguent plutôt 
douceur , une naïveté , et un genre de beauté qui m'app ti 
qu'à Kochanowski, Il imita souvent Sapho', Anacréon,; E 
et autres poètes de l'antiquité. III. Épigrençeie:en RES 
y règne toujours une imagination vive et une grande 
dité; cependant quelquefois le poète passe les bo de 
décence. IV. Deux satires ; une intitulée la Concorde, Faut 
Satyre. On n’y trouve point les qualités qu’on désirerait dans” 
sortés de OR: l’auteur, comme philosophe , oh si 
à la raison qu'à l'imagination. V. Le Congé dr 
gédie en cinq actes, dont.nous parlerons dans la suite dewcet 
ouvrage. VE. Un Dard, ou l'Hommage de la Prusse, poème éerit 
l’occasion de l'hommage rendu à Sigismond-Auguste par 2 bert 
duc de la Prusse de Kænigsberg, pays vassal de là république 
VIL. La Dryade, poëme où l’auteur met l’éloge du bon roi & igis- 
mond-Auguste dans la bouche d’une dryade, qu'il suppose-avoii 
rencontré le monarque chassant dans une forêt. VILE Histoërede 
Suzanne, tirée des livres ecclésiastiques. IX. Épithalames 
noces de Radziwill. X. La Barbe , poëme satiriques + = = "mm" 
Les rraDucrioxs des ouvrages des auteurs étrangers par Ke 
nowski sont: L. Les Psaumes de David, ouvrage qui atle pl 
contribué à consolider sa gloire. Son génie supérieur; 
lui fit devancer les siècles dans la pureté de la langue; d 
les expressions pleines de verve et de sensibilité, se pi 
ici dans tout son éclat. Il est vrai que tous les psaumesn’ontp 
le même mérite, qu’il en est dont la traduction est iibles ce 
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(1) Fr. KNiAZNIN Carmina ; Warsovie, 1781, in-8. 
(2) Spécimen of the Polish poets ; Londres, 1827, in-12. 
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pendant les défauts de quelques-uns n’appartiennent qu’au 
* siècle , tandis que les beautés des autres assurent à la gloire du 
| traducteur une durée égale à celle de la langue polonaise. Pour 
| donner à nos lecteurs une idée de leur perfection , nous devons 
: ajouter que, dans le siècle de la régénération des lettres en Po- 
J logne , feu Francois Karpinski voulant aussi traduire le psautier, 
\ conserva dans son recueil la plus grande partie des psaumes de 
: son grand prédécesseur, prouvant ainsi l'impossibilité de lerendre 
, mieux en polonais. II. Traduction du troisième livre de l'Iliade, 
 Kochanowski voulut traduire ce chef-d'œuvre entier, et en tira 
+ même le sujet de sa tragédie , le Congé des ambassadeurs ; mais la 
| mort l’en empêcha. IIL. Les Phénomènes , poëme didactique , tra- 
, duit du grec de l’auteur Arat, IV. Les Échecs, pe traduit de 
y l'italien de Marc Vida. 
1 Tous les écrits polonais de Kochanowski ont été publiés très- 
souvent , et de nos jours on en compte cinq éditions nouvelles. 
,  Poésres Larines. L Elegiarum libri tres foricænia , sive epigram- 
matarum libellus; Krakovie, 1584, in-4,. Dans ces élégies, on ne 
reconnaît plus ce même auteur qui dans sa langue natale sur- 
passa souvent les écrivains de l’époque à laquelle nous vivons; 
4 cépendant il était rempli des beautés d’Ovide , de Properce, de 
Tibulle , etc. , et les imita parfois avec assez de succès. Il. Zyri- 
à corum libellus; Krakovie, 1580, in-4. IL. 44 Stephanum regem Polon. 
änclytum Moscho debellato et Livonia recuperata, Epinicion; Krakovie, 
1582. Dans ces deux derniers ouvrages, Kochanowski prouva 
qu'il connaissait parfaitement la langue latine ; mais, quant à la 
poésie , dit le savant luszynski, non - seulement il est inférieur 
, à ses productions polonaises, mais encore à ses poésies la- 
_ lines. 


. de Kochanowski en musique , et les publia in-40 à Krakovie, en 
| 1580. Un autre musicien non moins célèbre, Christophe Klaban , 
_ maître de la chapelle du roi Étienne, mit en musique V£pinicion 
que Kochanowski écrivit pour célébrer la victoire des Polonais 

sur les Moskovites , alors gouvernés par 1van-le-Terrible. 
Le talent pour la poésie semble être un héritage dans la maison 


f 
: 
, Nicolas Gomolka, célèbre musicien polonais , mit les psaumes 
l 
! 
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de Kochanowski. qui sert à l'illustration de la littératx 
naise dans le seizième siècle. Ils étaient quatre frères: Je 
André, Nicolas et Pierre, et tous étaient poètes; 
ception de Nicolas, sont mis au rang des premiers 6 
tionaux. Nous les citerons chacun à leur place. n3fL) 
SZARZYNSKI-SEMP (Nircozas), mort fort jeune ut 
158r. Les savans du seizième siècle regardaient avec 
écrivain comme le premier poète polonais après Jean. 
nowski; mais, grace aux jésuites, il fut entièrement inconr 
postérité, jusqu’à l'année 1827, où M. Joseph Muczkowskip 
à Posen la nouvelle édition de ses ouvrages. La premiè 
des poésies de Szarzynski a paru en 1607 : il nyen a aujo: A d 
qu'un seul exemplaire dans la bibliothèque de M. Fr ier L 
lynski. Szarzynski laissa quelques sounets , des chants ;. 
lente traduction de quelques psaumes, et des poésies fugi 
RYBINSKI(Jran), poète lauréat. En 1589, il fut profe 
collège de Dantzig, ensuite secrétaire de la municipalité de Th 
où il resta jusqu’à l’année 1594. L'élégance de ses po ssies el 
pureté du langage lui donnent le droit d’être mentionné ic 
avons de lui cinq ouvrages poétiques , dont trois furent pt sb vb 
à Thorn, un à Wilna , un à Breslaw, tous entre les annéesx 58 
et 1607 , et un seal latin. Voici leurs titres : I, Les Zuthes, x ni 
IL. Vers dédiés au grand chancelier Léo Sapieha ; WE. le Pri 
IV. les Salutations de Jean Rybinski. 
GROCHOWSKI (Sraxiszas) naquit en Mazovie ll 
Doué d’un esprit vif, il montra dès l'enfance son talent pe ur le 
poésie, attaquant dans des pièces satiriques ses pra t 4 
camarades. C'est à cette passion malheureuse qu'il dut sap 
vreté , dont il se plaignait souvent dans ses ouvrages ; et l'ompei 
à peine s’imaginer comment un pareil homme a LE Ù 
vreté dans un temps où les talens étaient le principal moyen po b 
arriver aux dignités de la république. 11 n’était que curé dans} 
petit village, et chanoine titulaire de Kruszwiça. Quoique pressé 
par le besoin, cependant il poursuivait dans ses satires tout ce 
qui était mauvais ou ridicule. La même année qu’il iuvoquait k 
secours du roi, il écrivit une satire contre les prélats qui se dis: 
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Pputaient le riche évêché de Krakovie ; et comme c'était le temps 
où l'esprit jésuitique commençait à faire sentir ses effets, les 
prêtres le persécutèrent ; et l’évêque de Plock priva le poète de 
ses revenus , le jeta dans une prison, d’où il ne sortit que sur 
+ les instances de quelques amis. Il mourut en 1644. 

» Le savant Bentkowski , dans son Histoire de la littérature de Po- 
il logne, dit que toutes les poésies de Grochowski respirent une 
« douceur peu commune , que plusieurs se distinguent par un vé- 
 ritable esprit poétique, et que, quant au langage, elles sont d’une 
« extrême pureté, Un autre écrivain non moins savant, l'abbé 
x Iuszyoski, confirme ce jugement, et dit : « Dans tous ces ou- 
“ vrages on peut distinguer une facilité étonnante, quelquefois des 
» idées élevées, plus souvent d’heureuses images poétiques, enfin 
3 l'exactitude dans les pièces qu’il a traduites des auteurs étran- 
= gers. Parfois il s’élève à la dignité de la poésie lyrique, et là 
ÿ même où la versification devient faible , il mérite encore d’être 
. lu à cause de la pureté de son style. » Nous n’avons à lui objec- 
ter qu’une fécondité trop grande de ses ouvrages poétiques, et 
nous croyons que c’est à elle qu’il faut attribuer les défauts qui 
+ se rencontrent dans ses écrits , et qui ôtent souvent l'illusion aux 
lecteurs de notre époque. 

Outre cinq ouvrages théologiques en prose, Grochowski pu- 
blia trente écrits poétiques à diverses époques. Les plus re- 
marquables sont: IL. Élégies à la mort de Zamoyski-le- Grand ; 
IL. Calliope slavonne, poëme dédié au roi ; LIL. Holubek, chef des 
_ Kosaks-Polonais, ou les exploits et la mort de ce héros ; IV. Hymnes 
du bréviaire romain : c’est une des plus belles traductions de ces 
poésies qui, comme on le sait , possèdent souvent la sublimité 
pindarique. V. Chant nuptial pour les noces du tzar Démétrius avec ma- 
demoiselle Marie Mniszech ; XV. Poésies indiennes, traduites d’après 
la version latine des jésuites ; VIL. Traduction en vers des trois pre- 
# miers livres de l'ouvrage sur l'Imitation de Jésus-Christ de Thomas à 
# Kempis, etc. etc. 

# MIASKOWSKI (Gasparp), gentilhomme de la Grande-Pologne. 
; Le recueil de ses poésies parut d’abord en 1612, ensuite en 1613 
et 1622. La seconde édition est intitulée Æercule slave, Pour faire 
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juger du mérite de ses productions poétiques, nous n'avons qu'à 
citer les opinions de divers auteurs, Félix Herburt, savant très- 
distingué, ami de l’auteur et éditeur de ses poésies, parle 
au commencement du dix-septième siècle : « J'aime Rey, je vante 
« Kochanowski ; mais toi je t’admire, Je connais parfaitement ce 
« qu’il y a de beau dans les ouvrages de Dante , de Pétrarque, 
« d’Arioste, de Ronsard, de Médine ; ils m'étonnent comme tous 
« ceux qui les ont lus. Mais dois-je oublier que dans tes écrits je 
« trouve tant de fleurs, que c’est avec douleur que j'avoue que 
«si je marche , ou si je m'asseois , jamais je ne peux trouver la 
« verdure , et que toujours ce sont des fleurs. » Ce jugementtrop 
poétique, quant au fond , est celui de la postérité. L'abbé Woro- 
nicz, archevêque-primat et premier des poètes de notre siècle, 
en parlant de Grochowski, de Bialobocki et de Kochanowski, 
dit que Miaskowski les surpasse tous, et que ses poésies religieuses 
sont le monument le plus précieux de l'époque à laquelle il 
vivait. Bentkowski dans son Histoire de la littérature polonaise, 
et l'abbé Iuszynski dans son Dictionnaire des poètes de la Polo- 
gne , citent tous les deux cette autorité ; et la confirment, 


X VII: srèce. de] 0 
1 
KOCHOWSKI ( Vespasrex }, dont nous avons déjà eu loc: 
casion de parler dans le fragment consacré aux historiens, 
est un auteur de la fin du dix-septième siècle. Comme poète , il 
écrivit de beaux ouvrages dans sa jeunesse; mais, parvenu à un 
âge plus avancé , il devint très-médiocre. Voici ses meilleurs 
ouvrages poétiques : Î. Cinq livres de poésies lyriques, on FOr 
siveté non oisive ; IL. Épigrammes et vers joyeux. Dans la préface de 
ce dernier ouvrage l’auteur dit : « L'abbé recteur a lu , relu , rayé 
«letiers, et enfin permet d’imprimer. » Après une censure aussi 
sévère , les jésuites ne furent pas encore contens; ils dénoncèrent 
limprimeur et le censeur lui-même, en les accusant d'hérésie, 
quoique réellement leur prétendu zèle fût moins blessé du sujet 
de ces poëmes que du genre épigrammatique en lui-même. Le 
savant G. S. Bandtkie nous a conservé, dans son Histoire des 
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imprimeries en Pologne, tous les détails de ce procès curieux, 
qui enfin se termina en faveur du poète accusé. 

Kochowski est , à vrai dire , le dernier des poètes lyriques de 
l’ancienne littérature polonaise qui soit digne d’être mentionné 
dans ce Tableau. 


Poètes didactiques. -— Traductions dés anciens auteurs. 


ARAT, auteur grec. Voyez Jean Kochanowski, parmi les poètes 
lyriques. 

_ VIRGILE. Géorgiques , traduites en vers par Valerien O#f- 
nowski, et publiées en 1614. Plusieurs autres auteurs de l’époque 
de la nouvelle littérature polonaise ont aussi fait la traduction 
de cet ouvrage; tels sont Ignace Tanski, Hyacinthe Przybylski, 
Ignace Nagurczewski, Joseph Lipinski, etc. 


Poëtes nationaux. 


ZBYLITOWSKI (Axpné). Presque tous ses ouvrages ont 
péri dans les flammes que les jésuites allumaient par toute la 
Pologne pour anéantir les productions des hérétiques. Nous en 
connaissons plusieurs, mais ce n’est que par les traditions bi- 
bliographiques. L’unique ouvrage de Zbylitowski qui soit connu 
aujourd'hui , est son petit poëme de /'Homme des Champs, qui 
fut publié en 1597. 

M. Eusèbe Slowacki, savant professeur de la littérature polo- 
naise à l’Université de Wilna (mort en 1814), porte son juge- 
ment sur ce poète en ces termes : « L'Homme des Champs, dit-il, 
est un poëme très-précieux. Le poète, dans des vers pleins d’élé- 
gance et d'harmonie, trace un brillant tableau du bonheur de la 
vie champêtre et des plaisirs qu’elle procure. S'il se néglige par - 
fois , il ne blesse jamais le bon goût. Après avoir donné un 
tableau général de son village et des mœurs pures des villageois, 
il entre dans les détails... Il est difficile, continue Slowacki , 
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de trouver, dans quelque langue que ce soit, des vers plus'poé: 
tiques et plus élégans que dans cette partie de ce poëême. Quelle 
facilité, quelle grace enchanteresse! Le travail ne s’y fait nalle- 

ment sentir, les idées et les expressions coulent d’elles-mêmes, et 

le poète ne paraît occupé que de les transcrire sur le papier: 

on croirait, en lisant ce poème, qu’il a été écrit d’un seul 

trait, etc., etc. » 

KLONOWICZ ( Sésasrien - Fagrex ), en latin ACERNUS, 
naquit en 1551. Il fut conseiller municipal à Lublin, et mourut 
en 1608, dans un hôpital public, où la méchanceté et la viedé- 
réglée de sa femme le forcèrent à entrer. Persécuté au dehors, 
aigri par des chagrins domestiques , ce grand écrivain connais- 
sait parfaitement les faiblesses et les caractères des hommes, et 
s'élevait toujours contre eux dans ses écrits. Il publia plusieurs 
ouvrages en polonais, dans le genre didactique ; traduisit les 
distiques de Caton , un écrit d'Érasme sur les mœurs ; laïssa des 
élégies sur la mort de Jean Kochanowski, etc.; mais son ou 
vrage le plus important fut écrit en latin, sous le titre de Füetoria 
deorum , 1600 , in-8, sine loco. C’est un poëme héroïque. Klo- 
nowicz travailla à cet ouvrage pendant dix ans ; et, selon l’ex- 
pression de l'abbé Iuszynski, il éleva à sa gloire le plus beau et 
le plus durable des monumens. 11 y exposa les moyens d’après 
lesquels doit être dirigée l'éducation des hommes que nous 
voulons voir un jour couverts de gloire et se rendre dignes du 
nom de héros. Voici le jugement qu’un jésuite a porté sur cet 
ouvrage : 


Quid præmii versibus tam dignis ? 
Nisi carnifex et ignis. CE L ds 


C'est ce qui explique pourquoi ce poème est devenu une ra= 
reté bibliographique. î 
ZIMOROWICZ (Banruezemy), né dans le royaume de Russie, 
et syndic de la municipalité de Léopol, capitale de ce pays; 
publia, en 1623, Souvenir de la guerre de Turquie, en x621.Bent- 
kowski dit, dans son Histoire de la littérature, que la versifica- 
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tion dans cet ouvrage est pure et parfaite , les idées nobles, mais 
les expressions parfois. boursogflées. 


| XVIIe srioze. 4 


TWARDOWSKI (Samuez), né vers l'an 1600, et mort vers 

1660, auteur de dix ouvrages qui furent séparément publiés ; 
génie rare , esprit élevé, véritable talent poétique ; mais l’époque 
Jésuitique à laquelle il vivait ne lui laissa pas le moyen de se 
développer. Nous avons de lui, entre autres, les poèmes suivans : 
I. La légation à Constantinople, en 1621. IL. Fladislas IF, roi de 
Pologne, poëme didactique , en cinq chants. LI. La guerre des Kosaks. 
IV. L'expédition contre les Moskovites, en 1634, etc. Le plus grand 
défaut qu’on rencontre souvent dans ses poésies, c’est l’exagé- 
ration et l’enflure. 
Nous passons sous silence quelques centaines de poètes de ce 
genre, qui ne se sont jamais élevés au-dessus de la médiocrité; 
et nous parlerons d’un seul qui termina glorieusement l'époque 
de l’ancienne littérature polonaise, et surpassa tous ses devan- 
ciers dans Le genre de la poésie descriptive. C'était une femme. 


XVIIIe srèoze. 


DRUZBACKA (Ézisasxru ), née Kowalska , épouse de Druz- 
backi , trésorier du district de Zydaczow , morte en 1760, dans 
un âge très-avancé, Elle est célèbre dans la littérature nationale, 
non-seulement par le mérite de ses ouvrages, mais encore comme 
l'unique poète qui ait montré du goût à la fin de la domination 
des jésuites. Comme la langue de l’église romaine n'entrait ja- 
mais das l'éducation des femmes en Pologne, Druzbacka, pour 
son bonheur, ne l'avait pas connue; et cette ignorance fut 
cause peut-être que ni la pureté de la langueematernelle ni le 
goût exquis qu’elle avait reçu de la nature ne furent altérés par 
l'éducation. Tout le reproche qu'on aurait à lui faire, c'était 
une trop grande fécondité. Mais ce n’est point elle qui mérite 
le bläme, c'est le siècle. Elle étonna ses contemporains; elle fut 
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entourée sur-le-champ de tout,ce qu’il y avait de plus savant en | 
Pologne, et c’est sûrement ces ndus savans qui la détour- 
nèrent de la vraie route et l’engagèrent à écrire d’après leur 
goût. Néanmoins ses productions choisies feront toujours l’or- 
nement de la littérature nationale. 

Le lecteur nous pardonnera sans doute de sortir ‘une seule 
fois des bornes étroites de notre cadre pour citer un RS 
poëme de Druzbacka , qui est intitulé : Le Printemps. 

« Printemps joyeux ! âge d’or de la nature; tu viens à nous 
« sous la figure d’un enfant ; déjà tu souris à nos regards ÿ tont 
« est permis à ton innocent badinage, soit que tu soufiles le 
« froid, soit que tu nous échauffes par ta chaleur. Tu n'es qu'un 
« enfant; et il est permis dans tes jeux d’effrayer par la neige la 
« verdure qui vient de naître. Mais la frayeur que tn causes 
« n'emmène aucun dommage : tu n’as ni les rigueurs deW’hiver, 
« ni la chaleur excessive de l’été. Une saison agréable, un temps 
« doux, un temps jeune, en harmonie avec l’airet le solei qui 
« sait quand il faut refroidir, quand il faut réchauffer: il a des 
« moyens pour rajeunir la vieillesse, pour lui donner la wie. Tu 
« délivres la terre enchaînée par la violence de l'hiver, tu lui 
« donnes la liberté. Tel qu’une fille qui chérit les enfans de sa 
« mère, tu secoues lentement les chaînes glacées qui enveloppent 
« la terre, Bientôt, quand tu lances tes chaleurs, tu délivres Ja 
« nature de la tyrannique tutelle de l'hiver : tu lui permets de 
« respirer la liberté. A mesure qu'elle respire ton haleine, tout 
« nait et rien ne meurt. Quoique tu sois sombre quelquefois ;et 
« que tu verses des larmes de douleur, nous aimons tes caprices 
« enfantins. Lorsque tes larmes baignent ta mère altérée, ta 
« réjouis les champs, les pâturages ; les fleurs et les | 
« fais le bouheur de tout ce qui vit lorsque tu xépands les perles 
« de ta rosée. Les bocages retentissent des chants d” meer 
« oiseaux: les uns travaillent à leur nid, les autres | 
« la place pour le faire : ceux-ci, déjà tranquilles, couvent pai: 
« siblement leurs œufs; ceux-là, quoique faibles encore; ax 
« leurs têtes hors de leur nid : à l’un la mère apporte une 
« mouche, à l’autre une fourmi; l’un reçoit la nourriture en 
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= ouvrant son petit bec, l’autre lève la téte pour la recevoir. 
« Aucun n'aime le repos dans, un temps si cher, chacun met 
«“ tout son plaisir dans ses petits. Le rossignol envoie aux échos 
« les douces variations de sa voix. Un concert enchanteur se 
«“ répand sur la rosée du matin : on l’entend dans les forêts: et 
« dans le lieu où le faible ruisseau roule ses ondes murmu- 
« rantes, le rossignol s’élance d’un rameau pour se baigner 
« dans cette eau pure, qui jaillit en rosée sous le battement de 
« son aile, etc, » : 

Sans doute le charme du langage, la naïveté et la beauté de 
la versification, ne peuvent être sentis dans cette traduction, 
d’ailleurs très-imparfaite : cependant nous aimons à reproduire 
cet extrait, qui peut donner quelque idée du talent de l’auteur. 


me 2 


Fables et satires. 


Ce genre de poésie fut le moins cultivé dans l’ancienne litté- 
rature polonaise. Mais en revanche, dans la nouvelle, il a produit 
les chefs-d’œuvre de Krasicki, de Naruszewicz, de Niemcewicz 
et d’une foule d’autres auteurs du prémier rang. 

Cependant nous ne pouvons pas dire qué l’ancienne littérature 
n'ait rien produit en ce genre, surtout dans celui de la satire ; 
mais ce sont pour la plupart des productions très-médiocres. 


ne] 


Poésie pastorale. 


SZYMONOWICZ ( Simon }, en latin Simonides, naquit en 
1558, d’un bourgeois de la ville de Léopol, capitale du royaume de 
Russie, ennobli, en 1591, par le roi Sigismond JII, qui ajouta à 
son ancien nom celui de Bendonski, Il fit ses études à Krakovie: 
lié d’amitié avec le grand Zamoyski, il fut même instituteur 
de son fils. Les compatriotes de Szymonowiez , ainsi que les 
étrangers , eurent la plus grande considération pour ses talens ; 
et Juste Lipse, cette lumière de la Belgique , comme le dit l'abbé 
Tuszynski, fait le plus grand éloge de ses poésies, et donne à l’au- 
teur le nom de Catulle polonais, Le roi Étienne Batory couvrit 














LA 
500 "TABLEAU DE LA POLOGNE. | 


le front de Szymonowicz de la couronne poétique et le pape 
Clément VIII, qui, avant son ayènement au trône pontifical , 
était nonce du siège apostolique en Pologne, portait un LM 
attachement à ce poète. Il mourut le 5 maï1629, dans 
village qu'il avait obtenu par la faveur de Zamoyski. 

Il se distingua également dans la poésie latine et polonaise. 
Ses ouvrages latins, qui ont été publiés à diverses époques du 
vivant de l’auteur, furent recueillis et réimprimés dans un recueil 
intitulé : Simonis Simonidæ Bendonski, Pindari latini, opera omnia 
queæ reperiri potuerunt, olim sparsim edita, nunc in unum ‘collecta, 
procurante Angelo Maria Durini ; Warsovie, 1772, in-4. L'éditeur, 
A. M. Durini, comte de Modenza , archevêque d'Ancyre; nonce 
du siège apostolique en Pologne, y a joint quelques-unes de ses 

- poésies, ainsi qu'une dissertation sur les écrits latins de Szymo- 
_nowiez. Plus tard, il publia un autre recueil où il embrassa les 
écrits du même auteur qui ne se trouvent point dans le premier. 
Ce recueil parut sous le titre : Poetarum elegiographorum 
Sim : Simonides Leopoliensis. Raymundus Cunich Ragusinus S.-J. 
nobili juventuti Polonæ propositi in exemplum. Quibus  præfira est 
dissertatio Chrisauri Philomusi (c'est-à-dire. Durini } de vera car 
minis elegiæ natura et optima constitutione ; Warsovie ; 1777% in-4. 

Le jugement que Durini porte sur les poésies latines de Szy- 
monowicz se trouve déjà cité dans notre ouvrage, à l’article 
de Sarbiewski. | 

Quant à ses poésies polonaises, elles ont été recueillies et 
publiées souvent, d’après les anciennes éditions , sous le titre de 
Poëmes , pastorales et épitaphes. La sixième et la dernière édition 
a paru à Warsovie, en 1805, dans le grand recueil du. Choix 
des meilleurs Écrivains polonais, dirigé par M. Thadée Mostowski, 
actuellement ministre de l’intérieur du royaume de Pologne. 

Tous les écrivains polonais sont d'accord dans leur jugement 
sur Szymonowicz; voici quelques-unes de leurs opinions. Le 
célèbre Krasicki , prince-archevèque de Gnèzne, premier poèle 
de notre époque (mort en 180), dit que les idylles polonaises 
de Szymonowiez, écrites sur le modèle de Théocrite, sont un 
ouvrage parfait , auquel on ne peut comparer aucun auire: 
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Dmochowski ( mort en 1808 ), traducteur en vers polonais 
de l’Ziade , de l'Odyssée, de l'Énéide, et d'autres poëmes classiques, 
en porte le même jugement que Krasicki, en ajoutant qu’il n’a 
pas moins de mérite dans les idylles qu’il a prises dans la nature, 
que dans celles qu’il a imitées de Théocrite, de Moschus, de 
Bion , et de Virgile. 

Enfin Eusèbe Slowacki , professear de littérature solide à à 
FUniversité de Wilna, dit que, si la Pologne n’avait d’autres 
productions poétiques que celles de Jeau Kochanowski et de 
Szymonowicz, qui tous les deux vivaient dans le seizième 
siècle; les Polonais pourraient se glorifier d’avoir une belle poé- 
sie nationale ; et ce qu’il y a de plus encore, ajoute ce même au- 
teur, c’est que Szymonowiez , ayant créé ce genre de poésie en 
Pologne, a presque atteint la perfection. 

Plusieurs de ces poésies sont traduites en différentes langues 
étrangères, et quelques-unes font partie de l’ouvrage anglais de 
M. rs , qui fut publié à Londres en 1827, sous le titre: de 
l’Anthologie polonaise où Specimen of the polish poets, 






XVII srècre. 


ZIMOROWICZ (Simox ) naquit à Léopol, capitale duroyaume 
de Russie, en 1603, mourut à Krakovie en 1629, à l’âge de 25 ans. 
Lui-même avoue qu’il prit pour modèle les poésies de Szymono- 
wicz, pour lequel il professa toujours dans ses ouvrages la plus 
grande estime et l'amitié la plus vive. M. Bentkowski, dans son 
Histoire de la littérature en Pologne, dit que les idylles de Zi- 
morowicz ont plus d'originalité que celles de Szymonowicz, mais 
qu’elles sont dépourvues de cette douceur qui nous charme dans 
la lecture des ouvrages de celui - ci; qu’il ne lui manque ni le 
véritable talent poétique, ni l'éclat extérieur de la versification, 
mais qu’on trouve parfois chez lui des mots du dialecte russe, qui 
Ôtent à son style la pureté classique des poètes du seizième siècle. 

Outre les traductions des Idylles de Moschus, Zimorowicz pu- 
blia deux recueils de ses propres poésies pastorales ; un sous le 
titre de Zdylles russes ; l'autre sous celui des Raxalanes, ou les Filles 
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de la Russie. I\ ne faut pas oublier que:la Russie ne-vou 
dire alors comme aujourd’hui la Moskovie, maïs l’ancien gr 
duché de Kiiow, qui prit le nom de royaume de Russie, et | 


passa, en 1340, sous la domination ise. sn 4Œh 
CHÉLCHOWSKI ( Hewar ), auteur de poésies pastorales 
très-remarquables. sai 


GAWINSKI (AnDré), auteur non moins distingids mais ses 
idylles ont un défaut très-grave, e’est que les paysans et les ber- 
gers qui s’y trouvent introduits sont très-savans, Nous avons 
de cet auteur plusieurs autres poésies qui furent publiées sépa- 
rément entre les années 1650 et 1682, comme des élégies, des épi 
thaphes, épigrammes, poésies Iyriques, la traduction de qua- 
rante-et-un psaumes, etc. EE 

rit 





Poésie héroïque. 






L'ancienne littérature polonaise ne possède aueu 
épique, original, qui soit digne d’être mentionné icis en 
revanche elle est riche en traductions des auteurs classiques, 
dont nous allons parler. 

KOCHANOWSKI (Jrax ), traducteur du troisième Ai de 
l'Iliade. ( Poyez les poètes lyriques.) 

Dans la nouvelle littérature polonaise, nous avons une ex: 
cellente traduction de toute l’Iliade en vers, et de la plus grande 
partie de Odyssée, par Dmochowski (mort en 1808). Une autre 
traduction de toutes les œuvres d'Homère fut exécutée par Hya- 
cynthe Przybylski, mort en 1820, homme d’une très-Vaste ét 
dition , mais sans goût. La troisième enfin , de l’Iliade seule , est 
l'ouvrage du célèbre philanthrope et d’un des plus grands ci- 
toyens, Stanislas Staszic ,qui cependant était fort médiocre poète. 

KOCHANOWSKI (Anpré), frère de Jean Kochanowski, 
publia à Krakovie, en 1590, la première traduction de l'Enéide. 
Ce travail n’est pas aussi parfait que la traduction des Psaumes 
par Jean Kochanowski, ou que celle de la Jérusalem délivrée par 
Pierre Kochanowski: cependant quand il n'aurait d’autre mérite 
que d’avoir traduit dans ce temps un des chefs-d'œuvre de la 
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poésie latine, il mériterait une place honorable parmi les poètes 
de son pays. L'ensemble de cetie traduction présente beaucoup 
de défauts ; on reproche au poète de n’être pas toujours correct, 
d’avoir rendu ste manière très-faible , d’a- 
voir tracé des tableaux avec peu de vivacité, et d’avoir trop 
développé certaines SRE de l'original, ” sé distinguent par 
leur concision. 

Nous jugeons ce poète avec d’autant 6 de sévérité que la 


… grandeur du sujet l'exige, et que nous avons dans notre nouvelle 


littérature plusieurs autres. traductions de ce chef-d'œuvre, 
entre lesquelles on peut choisir celle de Dmochowski. Hyacinthe 
Przybylski a fait aussi une traduction de lEnéide, mais tou- 
Jours avec son manque habituel de goût. Un auteur vivant, 
M.Wenzyk, en a annoncé une publication nouvelle; feu Molski en 
a aussi promis une et n’a pas tenu sa promesse; enfin une foule 
de fragmens traduits par divers poètes de l’époque actuelle, sont 
un uve incontestable du goût qui régnait jadis et qui règne. 
encore aujourd’hui en Pologne. 

La traduction d'André Kochanowski ne peut pas même être 
comparée à celle de Dmochowski ; mais elle renferme aussi plu- 
sieurs passages heureusement rendus, et surtout elle fait honneur 
à la littérature nationale, car elle montre qu’au seizième siècle 
les écrivains de la Pologne s’empressaient de fournir au public 
les productions les plus belles et les plus distinguées, soit des 
Grecs et des Romains , soit des peuples modernes. 

KOCHANOWSKI ( Pierre }, chevalier de Malte. Il se dis- 
tingue surtout par une traduction classique de la Jérusalem dé- 
livrée du Tasse, qui a paru à Krakovie, en 1618. 

Le véritable talent se fait connaitre facilement par le choix 
des ouvrages; celui de Pierre Kochanowski en est une preuve 
suffisante. Il connaissait toutes les beautés de ce chef-d'œuvre, 
qui furent méconnues même par le célèbre Boileau , et un siècle 
avant l’Aristarque français, il composa une traduction polonaise 





qui fit la gloire de son nom et de la littérature nationale. Toutes 


les parties de son travail n’ont pas un égal mérite, cependant il 
en est peu qui ne soient dignes d’un génie vraiment poétique 
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C'était d'ailleurs le commencement époque di 
c'était le temps où les productions es n’ét 
mauvaise prose rimée. Ainsi les défauts q | 
traduction semblent appartenir plutôt 4 ele qu'à 
La postérité adnfire encore cette version; et jui 
sonne n’a osé tenter d'égaler Kochanowski, dont si ol 
mérite est d’avoir conservé le caractère et l'esprit de l’aut 
A peine avait-il achevé la Jérusalem délivrée, qu'il se 
traduire un autre chef-d'œuvre italien, que: quelques ss 
dent comme supérieur à l'Odyssée d'Homère; c'est le Rol 
rieux d'Arioste. Il finit cet ouvrage et ne le publia pintsesset 
qu'environ deux siècles après qu'il fut imprimé à Kre covie, 
en 1799, sur le manuscrit autographe qui se trouve dans la 
bibliothèque de l’Université de cette ville. La mort n'a | 
laissé à Kochanowski le temps de mettre la dernière maina*s 
travail, il est inférieur à celui qu’il avait publié lui-même: Ce- 
pendant hors quelques défauts que l’auteur n'avait p s pu cor 
riger , et qui déparent son travail, cette version est aussi 
que celle de la Jérusalem délivrée. Less «1 | 
ZEBROW SKI et OTFINOWSKI, traducteurs OR 
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poètes lyriques ). eg 
CHROSCINSKI (Azserr), secrétaire du prie: Jacque 
bieski, fils du roi Jean III, publia en 1690, sa traductio en 


vers de la Pharsale de Lucain. “ÉTf +4 
BARDZINSKI (Jran-Azain), dominicain. Hommietréssarant) 
et ami de la gloire de sa patrie qui s’éteignait chaque joursous ses 
yeux, il vit avec douleur le latinisme des jésuites ternir l’ancien 
éclat de la littérature nationale, et employa tous ses soins ettous 
ses efforts pour ramener la langue polonaise à son premier lustre. 
Il s’occupa donc de la traduction des classiques de l'antiquité, 
et outre les Tragédies de Sénèque, les Dialogues de Lucien etes 
Consolations de Boëce , il publia /a Pharsale de Lucain, en 169», 
avec les supplémens de Sulpice-Sévère et ceux de Pétrone.  " . 
Ce dernier ouvrage est de beaucoup supérieur à la version de 
Chroscinski, qui n’a presque d'autre mérite que celui d’une 
versification facile: cependant il n’est point assez remarquable 








le publication. Le traducteur est, il est 
a ns est trop souvent pes mono- 
au RME. «l 

Quant aux autr es classiques, nous en avons aussi 
plusieurs traductions, mais elles appartiennent déjà à la litté- 
rature nouvelle; telle est la version de Milton par Dmochowski, 
telles sont trois traductions de la Henriade, par Chodani, Slo- 
‘wacki et D 


ai, np mp 
tone et diffus. 
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Ce serait une erreur & vouloir juger l’état des lettres et de la 
civilisation d’un peuple d’après l'histoire de la littérature drama- 
tique, et la Pologne en est une preuve convaincante. Un pays 
qui avait une littérature si savante, si grave , si belle, n’a presque 
rien produit dans le genre dramatique, Cependant cette singu- 
larité me nous semble point impossible à expliquer. 

D'abord c’est dans les villes que l’art dramatique prit nais- 
sance et qu’il peut faire des progrès; et les villes polonaises régies 
par les lois allemandes étaient toujours étrangères à la mère- 
patrie. La civilisation polonaise consistait dans un développe- 
ment de la vie champêtre; chaque gentilhomme, après avoir passé 
sa Jeunesse tantôt dans les écoles de sa patrie, tantôt dans les 
Universités de l’Italie, retournait à sa campagne, qui était pour 
lui le séjour le plus cher et le plus doux. S'il venait dans les villes 
ce n’était que pour ses affaires, à la diète ou dans toute autre as- 
semblée politique ; celles-ci une fois terminées, il retournait sur- 
le-champ au sein de sa famille. 





La vie champêtre et la gravité des occupations des Polonais est 
donc une cause principale de la nullité de Part dramatique dans 
ce pays. Ajoutons encore la sévérité des mœurs slaves, leur bon 
sens naturel, leur manque d'imagination , et nous serons à même 
d'expliquer ce résultat. D'ailleurs, l’art dramatique n’apparaît et 
n’exerce sa puissance bienfaisante que dans les contrées où elle 
trouve plus de corruption, plus de passions, plus d’oisiveté et 
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d’insouciance qu’en Pologne, pays oùjées han 
dans les masses. Lu pi 

Ceci jeté en passant, RE nos rega 
polonais. 

Au commencement du seizième si | | 
représentations connues sous le nom des tragédies ; maïs: ce sont 
plutôt les allégories morales et mythologiques que de 
pièces de théâtre. Dans les allégories moralesyles 
représentent tantôt des défauts, tantôt des vertus: on y voit, par 
exemple, la Vertu, le Travail, la Concorde personnifiés. Danses 
pièces mythologiques le sujet est toujours tiré de la littérature 
ancienne et le plus souvent de l’Iliade. Telle est, ee | 
une tragédie qui fut publiée en Krakovie, en 1522, sous"leuin 
même du Jugement de Péris. Ces pièces étaient jouées tantôt à k 
cour du roi, tantôt dans les maisons des premiers personnages 
du pays, et les rôles remplis par la jeunesse des pus illustres 
familles. Autant nous voyons dans ces pièces une vér , 
struction, du bon sens et de la morale , autantelles 
poésie et de tout ce qui constitue l’art dramatique. 

Plus tard, quelques auteurs traduisirent les pièces du théâtre 
de l’antiquité, mais ce n’était que des essais littéraires. Lesavant 
Luc Gornicki, qui publia, en 1589, sa traduction en vers de 
Troas, tragédie de Sénèque , avoue lui-même que. miles masques 
ni les comédies telles qu’il en a vu pendant son Re 
n'étaient connus en Pologne. w 

Jean Kochanowski , ce sublime génie, laissa “elles tragédie 
de sa composition, dont il puisa le sujet dans Fliade:Elleest 
intitulée : le Congé des ambassadeurs grecs; elle fut traduite en fran- 
çais par M. Brykezynski, et publiée par MM. Alphonse Deniset 
Michel Berr , dans un recueil intitulé : Chefs-d'œuvre des théâtres 
étrangers; Paris, 1823. Voici l'opinion des éditeurs à son sujet: 

« La pièce intitulée le Congé des ambassadeurs grecs, disent-ils, 

« Ou plutôt la suite de scènes épisodiques auxquelles on a donné 
« ce nom, paraîtra un chef-d'œuvre, si l’on veut bien sereporter 
« à l’époque où parut cet ouvrage, qui date de 1554. L'art dra- 
«“ matique en Europe était tout-à-fait dans l'enfance, et les Mys- 
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core, en 1540, les délices du peuple 











s et soties faisaie 





« de Paris et de tout ur de François Ier. 
_?  «Etpour ce honn vre de catholiques : 
On fait savoir à publique 


« Que dans Paris u tère s'apprête, 
« Représentant actes apostoliques, 

« Notre bon roi que Dieu garde puissant 
« Bien le consent au fait empartissant, etc. 


(Ze cry et proclamation de l'entreprise du mystère des Actes des 
Apôtres, s'adressant aux citoyens de la ville de Paris, jeudi seizième 
jour de décembre, l'an 1540). 

« Que dis-je, continue l'éditeur, les représentations d’un pareil 
«spectacle passaient pour de grands événemens et s’annoncçaient, 
« au rapport des auteurs contemporains, avec toute la pompe 
«et solennité possible. Ceux de nos lecteurs qui auront trouvé 
«quelque plaisir à jeter les yeux sur ces premiers essais de nos 
« poètes , s’apercevront facilement de la supériorité de l'ouvrage 
« de Jean Kochanowski. | 

« Si dans le Congé des ambassadeurs grecs V'action est nulle, au 
« moins y trouve-t-on des portraits historiques tracés avec assez 
«de naïveté; je dirais plus, le personnage de Cassandre inspire 
« véritablement de l'intérêt ; ses paroles prophétiques peignent 
« assez bien le trouble dont elle est agitée. On trouve dans la 


«scène d’Anténor et de Pris, une vivacité de dialogue à laquelle 


« on est loin de s'attendre, et qui développe d’une manière ferme 
«et rapide les caractères mis en opposition, en même temps 
«qu'elle offre une exposition digne d’un ouvrage conduit d'une 
« manière plus savante. On peut juger que l'esprit de l’auteur 
«a de bonne heure été nourri de la lecture des poètes grecs et 
« latins. » 

Cependant, quoique les éditeurs français reconnaissent avec 
raison quelques mérites dans cette pièce, eu égard au siècle dans 
lequel elle a été écrite, nous devons ajouter que l’auteur lui- 
même, qui n’ignorait point les principes de l’art dramatique chez 
les anciens, n’a composé cette pièce qu'en cédant aux plus vives 
instances de Jean Zamoyski, et en la lui envoyant, il avoue fran- 
chement dans sa lettre que c’est une véritable bétise (blazenstwo ), 
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Ainsi, quoique le talent me K * m 
de quelques éloges, même ou n | 
mérite médiocre, que de n’attacher aucun prix à 
qui est loin d’être parfaite comme les a 

Quels que soient d’ailleurs les méri tragédie de Kocho- 
nowski, rien de meilleur n'a paru depuis dans toute la littérature 
ancienne de la Pologne. 

Sous Sigismond III, on jouait très-souvent des com à la 
cour et dans les collèges. Il y a quelques noms obseurs d'auteurs 
de pièces théâtrales , et l’un a traduit le Trinummus de Plante. 
En 1641, on représenta à la cour une comédie dont le héros 
était Énée, et c'était à l'occasion de l'hommage rendu-äu roi par 
le duc de Prusse. En 1646, Le Laboureur dit qu’on a représenté 
un opéra italien à Dantzig, à l'occasion de l’arrivée dans cette 
ville, de la reine Marie-Louise. # Lo 

Les guerres et l’anarchie ne laissèrent plus aux Polenaisle loisir 
dese livrer à ce genre d’amusemens, C’est donc plus tard qu'André 
Morsztyn traduisit le Cid de Corneille, et qu'on 
cette pièce à la cour. Ensuite l’Andromaque de Racine et l'Hyppolite 
de Sénèque furent traduits par Stanislas Morsztyn, frère du 
précédent ; et telle fut toute la littérature depnnis de Fes 
cienne Pologne. 

Ce n'est que vers le milieu du dix-huitième siècle, ne 
célèbre Konarski fit quelques traductions des pièces du Théâtre 
Français , qu’il fit représenter au collège de Warsowie; puis le 
jésuite Bohomolec essaya de faire lui-même quelques composi: 
tions de ce genre ; son exemple fut suivi par les autres, et le: ere 
mier théâtre fixe fut fondé en 1764. : DT 

La littérature renaissante de la Pologne, ne trouvant presque 
aucun ouvrage dramatique parmi ses anciennes productions, ne 






devait que se développer lentement. Mais son progrès fut hâté 
par les traductions du français et de l'italien ; on a reproduiten 
polonais presque tout ce qui se trouve de meilleur en ce genre 
dans les littératures étrangères ; et ces productions , comparées 
aux ouvrages nationaux, décourageaient leurs auteurs. En con- 
séquence , à part les comédies, on peut dire que la Pologne n'a 
pas jusqu’à présent de théâtre national. 
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GORSKI ( SranisLas), né à la fin du quinzième siècle. Il y a 
peu d'ouvrages de cet auteur qui aient été imprimés, et de ceux 
qui ont paru aucun n’a été publié sous son nom; lui-même ne 
publia rien de son vivant, et peu de ses contemporains font 
mention de lui: cependant c'était un savant très-laborieux, à 
qui l’histoire politique et littéraire, surtout celle de la pie -cré 
moilié du seizième siècle, est très-redevable. 

Il passa sa jeunesse à l’Université de Krakovie, où il fut pro- 
fesseur pendant quelque temps. Pierre Tomicki, vice-chancelier 
de la couronne, grand protecteur des lettres, sut apprécier les 
qualités de Gorski, l’appela à sa cour, lui confia des affaires 
d’une haute importance, et lui témoigna le plus grand respect. 

C’est au zèle et aux travaux constans de Gorski, que la Po- 
logne doit un immense recueil d'actes diplomatiqués du règne 
de Sigismond I°r, où se ne les descriptions des ambassades, 
les réponses diplomatiques, les discours, les lois des diètes, les 
écrits publics et officiels, les lettres même des personnes re- 
marquables, enfin, divers mémoires soit de lui, soit d'autres 
personnes ; le tout rangé dans l’ordre chronologique, avec un 
résumé des événemens qui se sont passés dans chaque année , et 
quelquefois accompagnés des renseignemens nécessaires. Ce re- 


. cueil porte le nom des Actes de Tomicki, et forme ose vo- 


lumes i#-folio, qui n’ont jamais été imprimés. 

Espérons que la Pologne ne tardera point à jouir de ces pré- 
cieux trésors , car le palatin Adam Czartoryski et M. Titus Dzia- 
lynski ont promis, il y a quelques années, d’en faire imprimer la 
partie la plus intéressante, 
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Cependant plusieurs bibliot ET copies de 
= , 
important recueil , et il est souvent plus facile de se proc 


ses volumes séparés, que les livres imprimés dans le : mé 
siècle ; mais l'ouvrage entier n’a été ae das dre de 
Stanislas-Auguste, sous la direction du savant Naruszewiez. 

On y trouve la description qu’avait faite Gorski de la campagne 
deWalachie, sous le commandement du fameux Jean Tarnowski, 
qui la termina par un combaipr rès d'Obertyn , où cinq mille 
Polonais battirent vingt-cinq mille Valaques. 

Sous la date de 1537, on lit un mémoire sur le complot connu 
sous le nom de révolte de Léopol: Gorski y trace la conduite 
scandaleuse de la reine Bona, femme de Sigismond Ier, et s'élève 
en même temps contre les citoyens pervers. tou 

Vivant au milieu d’une foule de gens dont les passions aveiqni 
leur foyer à la cour de cette reine intrigante, et l'influence 
qu’il avait dans les affaires publiques le mettant même en état 
de voir tout ce qui était caché pour le public, le vertueux Gorski 
détestait les hommes de cour ; il était même si prévenu qu’il ne 
croyait pas qu’il füt possible d'en parler autrement que Tacite 
Suétone. Si comme Tacite il ne cherche point avec autant de soin 
à démasquer la fausseté, et s’il ne se donne pas la peine de péné- 
trer le but secret de la politique, il semble avoir pris Suétone 
pour modèle par la franchise et lffiiplicité avec natee 
trace les actions coupables. st 

La bibliothèque des Zaluski possédait un de ses manuscrits 
d’une haute importance, qui renfermait l’histoire secrète des 
gismond Ier, où l’auteur développe toutes les intrigues de la reine 
Bona, qui par la méchanceté de son caractère, par son amour du 
pouvoir, par ses mœurs déréglées et par ses machinations, f fit 
tant de mal dans ce pays, que son nom, couvert d’o eppçolses 
ne sortira jamais de la mémoire des Polonais. 

La même bibliothèque possédait aussi un recueil des PE 
de Xrzrcki, fait par Gorski, dont l'original se trouve maintenant 
dans la bibliothèque d’Ossolinski à Léopol. Ce dernier, dans la 
notice sur la vie et les ouvrages de Gorski, fait le plus grand éloge 
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1p plus de bien, s’il avait publié ses 
vivan la postérité reconnaissante a beau- 
édité her ses manuscrits, dont la plupart sont 
L peut-être à) jamais perdus; et Jen, personnes qui ne connaissent 
; la littérature polonaise que d’après les ouvrages imprimés , igno- 
, rent en grande partie jusqu’ mn. st 9 iÿ 
_ Il mourut vers le milieu du séizième siècle, chanoine de Kra- 
kovie. | G | S 
. : ORZECHOWSKI ( Sranisras-Oksza), en latin Orechovius ou 
Orichovius, naquit en 1513, dans l’ancien royaume de Russie, 
I fit d'abord ses études à Przemysl ; en 1527 il se rendit à 
Vienne, en 1529 à Wurtemberg, et se lia avec Martin Lu- 
ther et Philippe Mélanchton ; puis à Padoue, à Bologne, à Rome : 
en tout il passa dix-sept ansà l'étranger. Dès l’âge de huit ans son 
père lui acquit le canonicat de Przemysl en le destinant à l’état 
ecclésiastique, mais lui-même il ne voulut jamais consentir à 
embrasser cette carrière, Revenu dans la patrie, il se trouvait 
un jour dans un banquet que donnait l’archevêque de Léopol, 
et le vin et la bonne chère ayant troublé sa raison, on se 
hâta, dès le lendemain de grand matin, et avant, qu'il ne fût 
p parfaitement revenu à lui ; de lui conférer le sous-dia- 
conat, au milieu de la re qu’il mauifesta, tout trou- 
blé qu'il était encore des fumées du repas de la veille, Ensuite, 
dans le courant de cette même année, il reçut. les deux autres 
ordres. 

Cette circonstance est la “ importante de toute sa vie, car 
étant prêtre, il se maria, et ne voulant être parjure ni à l'un 
ni à l’autre de ces sermens, il ne voulut ni quitter l’habit ecclé- 
siastique ni répudier sa femme. On lui intenta des procès, on 
l'excommunia, et il protesta contre tous ces actes comme arbi. 
}. traires. 11 voulait réformer l'usage adopté dans l’église catholique, 
” et c’est alors qu’il publia une lettre célèbre adressée au pape 
# Jules UE, intitulée : Supplicatio ad Julium III de approbando matrimo- 
rio, publiée à Bâle en 1551x à la suite d'un autre de ses ouvrages 
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ui le titre De lege cælibatis contra Si 
FR: parle d’un ton si hautaïn, qu'a Vi de delai dem 
la confirmation de son mariage , il se e ti 
des menaces. Il se déchaine cohgrsirens 1 
le mariage aux prêtres ; il prédit à Jules la 
pal, le menace d’écrire contre lui, de se 
de soulever le reste du clergé, convaincu, qh 
entier contre le siège aposto 
le cœur. 































pape, devait être sans doute extraordinaire dans ses pr 
avec d’autres personnes et d’autres autorités. Jeune,d’ur 

ardent, nourri de toute l'instruction de la belle‘asl 
étonna le monde par ses talens; mais cétrempti en'A 
par les polémiques des protestans , il n'en retira mis 
et témoin des intrigues et des PU CREER 
tourna dans sa patrie enrichi de toutes sortes des & 
sans aucune idée fixe, ni religieuse, ni morale, nipolit ! 
menta l’église orthodoxe, quoique se regardant LE. ème € e 1m 
son fils le plus fidèle ; il inquiéta ses voisins, les diètes, leo 
nom fut sans cesse répété dans tous les tribunaux. Ice 
d’abord contre le catholicisme et défendent Se grec, € 


se déclara en faveur de la rérordl puis il re ET 105) he krR | 
cisme, et il n’y a pas d’absurdités qu'il F5 ançéts point 


de bassesses qu'il ne commit alors, en publiant st 
logues sur les élections où il prend pour base de son raïsonne 
la figure du triangle, dont l’angle droit est le prétre, « 
gauche le roi, enfin l'angle supérieur le pape. A mesure qu’il 4 
çait en âge il perdait l'usage du bon sens, et il n’est presque 
prit douteux qu'à la fin us sa vie sa cr CHATS : fou. IL ne 






devait être confiée au clergé catholique; et c’est à ut 
projet qu’à la diète de 1562 on renouvela et onconfirma d'an- 
ciennes lois qui déclaraient nuls tous les arrêts prononcés par 
les ecclésiastiques dans les affaires civiles. L'affaire de son mariage 
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u’il avait eu à débattre avec cinq papes, Jules ILE, Marcellin EX , 
L IV, Pie IV et Pie V, resta sans décision ; enfin sa femme 
mourut en 1566, et quelques mois après il la suivit au tombeau. 
® Le feu Ossolinski, dont nous avons parlé si souvent , pu- 
% blia un ouvrage de 900 pages sur la vie et les écrits d’Orze- 
® chowski. C'est d'après cet ouvrage que nous retraçons cet ar- 
® ticle. 
dm Le nombre total des’ ouvrages d'Orzechowski » qui furent sé- 
parément publiés, est au-delà de cinquante. Plusieurs ont été 
% brûlés par l’auteur lui-même, d’autres sont ignorés de la posté- 
" rité; vingt-sept sont connus; sur vingt-deux nous n'avons que 
# des notions bibliographiques, et les extraits qu'on en trouve 
® dans d’autres auteurs. La plupart d’entre eux n’ont d'autre mé- 
® rite que celui du style; ce n’est donc que de ceux qui sont les 
# meilleurs que nous voulons parler. 

I. De Bello adversus Turcas suscipiendo Stanislai Orichovii Rutheni 
ad equites Polonos oratio ; Krakovie, en 1543. | 

II. Stanislai Orichovii Rutheni ad Sigismundum Poloniæ regem , 
Turcica secunda ; Krakovie, 1544. 

Pendant que Soliman IL faisait la guerre en Hongrie, et après 
qu'il eut défait l’armée de Ferdinand I:', la confédération ger- 
manique, d'accord avec l'Empereur, réunit toutes ses forces 
contre lui; et comme Isab le, reine de Hongrie et fille de Si- 
gismond Ier, roi de Pologne, était la cause principale de toutes 
ces démarches guerrières, comme enfin cette affaire touchait 
l'intérêt général de la chrétienté, le clergé polonais fit le sacri- 
fice de toutes ses richesses pour repousser l'ennemi commun. Au 
milieu de cet enthousiasme national Orzechowski publia ces deux 
discours. Il y imita les Philippiques de Démosthène, et nomma 
même ses ouvrages les Turciques. Dans la première il s'adresse à 
la noblesse, et écrit comme s’il eût parlé dans une assemblée na-* 
tionale, IL avance lentement dans l'exposition de ses idées, il est 
à la fois clair et facile à comprendre, il soutient et nourrit l’at- 
tention du lecteur; cependant il ne fait encore que raisonner. 
Puis, dans ses réflexions il apprécie les dangers ; et après les 
avoir montrés dans toute leur grandeur, il tremble lui-même 


il, 33 
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devant ce fantôme, et effraie son lecteur en lui montrant l'a ) 
ouvert devant lui. À la fin de ce tableau il jette comme par M 
sard un coup d'œil sur ces peuplades sauvages ; une lueur d'es- 
pérance brille à la fois à ses yeux : il observe avec plus d’atten- 
tion le désordre qui règne parmi elles, et fait entendre qu’elles | 
ne sont pas aussi terribles qu’il l'avait eru d’abord. EL découvre 
peu à peu leurs faiblesses, trouve près de lui quelques moyens 
de défense : bientôt il reprend courage, ranime la confiance de 
ses lecteurs , les irrite , les enflamme, les excite à prendre les 
armes , leur fournit les moyens , leur indique les traités à con- 
clure, enfin leur assure les plus brillans succès. Toujours juste 
et profond dans ses idées, noble dans ses paroles, plein de viva- 
cité dans ses tableaux, exact dans l'exposé des faits, habile à 
manier le ressort du pathétique, il maîtrise, il entraine à son 
gré l'esprit et le cœur de ses lecteurs. | Fe" 
Ce discours fut favorablement accueilli par l'opinion publique; 
mais l’auteur avait encore à vaincre la résistance du roi; il écri- 
vit done sa séconde Turcique. Il y expose à peu près la même 
chose que dans la première ; les paroles qu'il adresse au roi sont 
si fortes, qu'un autre monarque que le sage Sigismond Ier eût pu 
être subjugué par celle arme terrible de l’éloquence. Mais Si- 
gismond connaissait bien la puissance des Tures, et n’ignorait 
pas non plus le machiavélisme de la cour de Rome; aussi 
il aima mieux conclure uné paix éternelle avec Soliman II, et 
jui promettre amitié, comme un sûr moyen de mettre la Pologne 
à l'abri de tous les dangers, que de se fier à l'hypocrisie de ceux 
pour qui de pareilles croisades n'étaient qu’un instrument de 
domination universelle. + An 
Plusieurs années après, quand on voulut engager la Pologne à 
ge” la guerre contre les Turcs, on réimprima ses discours. Telle 
fut l'édition de Rome, en 1594. Le nonce Malaspina et plusieurs 
autres personnages répétèrent les idées et même des tirades en- 
tières d'Orzechowski dans les discours qu’ils prononcèrent en- 
suite aux diètes polonaises sur le même sujet. Mème à la fin du 
dix-septième siècle, la maison d'Autriche, effrayée de la guerre 
des Turcs, non contente d’implorer à genoux et avec toute sorte 
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bassesse les secours des armes polonaises, essaya de tirer avan- 
tage de léloquence d’Orzechowski, et fit publier ses Turciques 
à Vienne, en 1663. 

IN. Funebris oratio habita à 8. Orichovio ad Equites polonos in fu- 
nebre Sigismundi-Jagellonis Polonie regis ; Krakovie, 1548. 

A la mort du grand Sigismond Ier, Martin Kromer, Samuël Ma- 
cieïowski et Franconius, disputaient à qui porterait plus haut la 
gloire de ce monarque ; Orzechowski, après s'être montré le rival 
de Démosthène dans ses Turciques , s’il ne surpassa son maître 
dans le panégyrique de Sigismond, dit Ossolinski , atteignit le 


même but en suivant une autre route. On peut lui appliquer ce 
que Horace dit de lui-même, 


Sublimi feriam sidera vertice. 


Que celui qui veut connaître l'éclat et la gloire defta république 
_ polonaise dans le seizième siècle, l’auteur de cette splendeur 
du pays, l’état de l’éloquence en Pologne, enfin le grand mo- 
narque bienfaiteur de ses peuples; que celui-là lise ce discours 
d'Orzechowski. Son talent n’est point dégradé par la basse adu- 
lation du panégyrique, mais il est noblement employé à montrer 
dans tout leur jour les grandes vertus et les grands services de ce 
prince. Cependant, dans l'exposé des travaux guerriers du héros , 
Kromer est beaucoup plus exaet. 

Ce discours fut réimprimé la même année à Venise, et ensuite 
dans divers recueils comme: i2 Script. re. pol. Guagnini, ed. Francof., 
t. III; puis in Orat. clarorum hominum , etc. , à Venise, en 1559 ; ir 
Orationibus gratulatoriis, ete., Hanovre, 1613, etc. ; etc. On l’a 
réimprimé aussi à l’usage des écoles en Pologne. 

IV. Annales Sta. Orichovii. C'est une partie de l’histoire nationale 
depuis 1548 jusqu’en 1552. On la publiée d’abord à ai 
en 1611; ensuite à Dantzig, en 1643; puis à Leipzig, en 17 
avec l'histoire de Dlugosz. 

L'ouvrage perd beaucoup de son prix à cause de la généalogie 
bizarre que son auteur donne à la nation; mais à part cette partie, 
c’est une des plus belles productions historiques. Il est écrit sans 
passion , sans sophismes, sans flatterie et sans indulgence pour les 
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individus : l’auteur est toujours grave, développe le cours des 
événemens et les caractères des personnes dans un ordre parfait; 
cependant il s'étend beaucoup plus qu’il ne conviendrait sur ce 
qui regarde son mariage. On lui reproche quelquefois sa négli- 
gence et ses jugemens superfeiels, mais personne ne lui conteste 
un vrai talent pour écrire l’histoire. 
Nous passerons sous silence ses autres productions, nous 
réduisant à quelques idées générales sur cet auteur. | 
Il se laissait toujours entraîner par la faveur et Fintérêt; “4 
éloges qu'il mérita dans le commencement de sa carrière en- 
flèrent trop son amour-propre; et docile à la voix de ses passions, 
il oublia cet ancien amour de la gloire, qui avait été le mobile 
de ses premiers ouvrages. L’éloquence qui distingue ses compo- 
sitions latines fait honneur à la nation polonaise, et les éloges de 
Reszka (Rescis), qui l'appelle le Démosthène de la Pologne, me sont 
pas exagérés, non plus que ceux des autres auteurs qui le-com- 
parent à Périclès et à Cicéron. « Si je compare son éloquenceà 
celle des orateurs anciens , dit le savant Ossolinski, je placerai 
sans hésiter ses nombreux ouvrages à côté des Catilinaïres, des 
Verriènes, des Philippiques, ete., de Cicéron; et je pense avec 
d’autres auteurs, que si Orzechowski traitait ses adversaires avec 
moins de fureur et plus de retenue , et s’il exposait ses idées avec 
plus de modération (il s’agit ici des écrits dont nous ne parlons 
point dans cette notice), on pourrait le regarder comme le rival de 
Démosthène dans l’éloquence délibérative. Enfin, son panégyrique 
de Sigismond I“ l’a élevé au premier rang parmi les rhéteurs an- 
ciens et modernes. Dans le panégyrique de Trajän, Plinese montre 
plus ingénieux, plus brillant par l’ornement et la recherehe des 
pensées ; Orzechowski, dans son Éloge de Sigismond Er, a plus de 
ofondeur dans les idées, plus de majesté dans les tableaux, et 
«. de noblesse dans l’expression... Il connaissait aussi parfai- 
tement la langue grecque, continue Ossolinski, mais il n'égalarpas 
Gornicki dans celle de son pays. Il fut théologien plus subtil 
que savant , historien respectable, quoiqu'il n’ait écrit qu’un seul 
ouvrage de ce genre; philosophe vil et méprisable; et dans les ou- 
vrages politiques qu’il publia avant d'écrire sur la théologie, il 
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montre un jugement sain , une raison éclairée et une Fe ar 
deur pour la vertu. » 

MODRZEWSKI FRYCZ (Axni) , Andreas Fricius Modrevius, 
issu d'une famille noble, naquit vers l’année 1520, dans le village 
de Modrzewo. Il se rendit en Allemagne, dans un âge déjà assez 
avancé, et étudia à Wurtemberg , sous le célèbre Philippe 
Mélanchton. Quelque temps après il se rendit en Italie ; et après 
en avoir visité toutes les universitées , ik retourna en Pologne. Si- 
gismond Ier l’accueillit avec distinction, le chargea de diverses 
ambassades , et Sigismond-Auguste, son successeur, le nomma 
son secrétaire et le combla de bienfaits. 

C'était un des plus savans Polonais de son temps, mais mal- 
heureusement personne n’a donné de notice sur sa vie pulli- 
que, ni une analyse raisonnée des ouvrages qu’il a composés, ex- 
cepté l’honorable abbé Xavier Szaniawski, auteur d’un discours 
prononcé à une séance publique de l'Université de Warsovie, 
et dont nous sommes obligés de n’indiquer que très-imparfaite- 
ment le mérite. | 

Le nombre des ouvrages de Modezewski s'élève à treize, mais 
le plus important est celui qui a pour titre de Republica emen- 
denda, libri quinque. La première édition parut à Krakovie 
en 155 in-8, et ne contient que les trois premiers livres ; 
la seconde à Bâle, en 1554; et la troisième, qui est la meilleure, 
fut imprimée dans cette même ville, in-folio, en 1559. Une ex- 
cellente traduction polonaise par Cyprien Bazylik en a paru à 
Losk (Lithuanie }, 1677. 

Dans le premier livre de cet ouvrage il parle de la nécessité des 
mœurs dans la république, des moyens d’en assurer la pureté par 

la propagation des connaissances utiles. Il développe les devoirs 
des divers états, et expose les moyens qui peuvent aider le gou- 
vernement à corriger les mœurs des habitans d’un pays. Un 
défaut facile à apercevoir dans cette partie de son excel 
ouvrage, est qu'il veut soumettre au frein des lois celles 
actions des hommes qui doivent être libres , et empêcher la dé- 
moralisation des individus en les accablant d’une foule de dis- 
positions législatives, sans réfléchir si elles sont applicables à 
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l’état de société politique, Mais on lui pardonnera ce défaut en 
lisant avec attention son second livre, consacré spécialement aux 
lois. Il dit que les bonnes mœurs et les bonnes lois ont entre 
elles un rapport intime ; il prouve que la conviction ou plutôt la 
conscience et une liberté éclairée, sont pour les citoyens de la 
république la source des premières, et l'autorité du pays celle.des 
secondes ; et en même temps il fait ressortir la différence qui 
existe entre la justice et la légalité. La véritable probité, celle 
que le sentiment unanime des gens de bien et l'utilité publique 
approuvent , est, selon lui, le but réel des lois, qui se dévelop- 
pent ensuite en empêchant de faire le mal, en protégeantlin- 
nocence , et en punissant l'audace nuisible à la tranquillité des 
individus et de la république tout entière. Il veut que les lois 
commandent à tous les citoyens sans distinction de rang; il re- 
garde lasoumission aux lois que la nation elle-mêmes’est données, 
comme le véritable état de liberté; ennemi de l’inégalité, ils'é- 
lève contre la noblesse polonaise. Il parle des tribunaux, des 
juges, des avocats; puis des preuves, des témoins et de toute la 
procédure. Selon lui, les législateurs doivent être choisis dans les 
diverses classes/des citoyens du pays ; ils doivent connaîtreparfai- 
tement, non-seulement les lois et les usages de leur. patrie, 
mais aussi ceux de toutes les nations anciennes et pe 
ainsi que les sciences philosophiques. 

Dans le troisième livre, qui est consacré à /a guerre, il montre 
qu'une république sage doit toujowrs éviter la guerre plutôt 
que la chercher, et ne jamais donner à ses voisins aucun motif 
de querelle. Ensuite, il dit quels sont les cas dans Jesquels la 
guerre est légitime, quels sont les moyens et les préparatifs 
avec lesquels elle doit être commencée et soutenue; quels sont 
les devoirs des gens de guerre, en quoi consiste leur gloireréelle; 

uelle doit être leur conduite dans les marches , dans les ba- 
vie. après la victoire; et comment, après le rétablissement de 
ranquillité, ils doivent reprendre leurs occupations civiles. 

Dans le quatrième livre, intitulé de l’église, il trace le tableau 
du gouvernement ecclésiastique, et donneles motifs qui peuvent 
prévenir les dissensions religieuses. Il écrivit cette partie deson 
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+ amavrage au moment où il fut envoyé à la tête de l'ambassade 
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Enfin son cinquième livre, sur l'instruction, renferme un juste 
Æloge des avantages qu’une république retire d’une bonne édu- 
Cation de la jeunesse, ete,, etc. : LA 

Son ouvrage était sans doute digne de l’attention de Montes- 

quieu , qui ne le conuaissait cependant point, quoiqu'il fût écrit 
en latin. Tous ceux qui l’ont lu donnent à son auteur les plus 
grands éloges. Ainsi Jean Justinien, savant de Padoue, dans une 
Lettre qu’il adressa à Modrzewski (1) dit qu'’ilyavait plus de mille 
ans qu’il n'avait paru un ouvrage de ce genre, et qu'il est digne 
d’être traduit dans toutes les langues. Pierre Martyr ou Vermi- 
lius de Florence, dans les Commentaires sur les livres des Rois, donne 
à peu près les mêmes éloges à notre auteur, Moréri, dans son 
Dictionnaire historique, répète la voix unanime du public de l'Europe 
en sa faveur, Starowolski, dans son Hécaton, quoiqüé peu juste à 
l'égard de Modrzewski , partage cependant l'admiration univer- 
selle pour lui. Bayle dit ces paroles, dans son Dictionnaire histori- 
que et critique : « Les livres de Republica emendanda sont fort esti- 
« més ; ils ont fait ranger l’auteur parmi ceux qui ont écrit le plus 
« sensément de la politique , etc. » 

Considéré comme orateur, Modrzewski est non moins grand 
écrivain; voici le parallèle qui fut établi entre lui et Orze- 
chowski par notre célèbre savant du seizième siècle, Jacques 
Gorski : 

« Il est difficile de résister à l’impétuosité d’Orzechowski ; il 
écrase, il brise , il emporte tout avec lui, tandis que Modrzewski 
s’avance lentement et avec prudence. Il expose ses idées avec 
habileté , et il est toujours sûr de la victoire. Orzechowski s'é- 
lance sur la cime des Alpes, et il n’y a pour lui rien qui ne soit 


travaux sont aussi beaux qu'utiles : son éloquence coule co 
un fleuve majestueux , qui n’écume point et ne frappe pas n 


accessible ; Modrzewski travaille lentement, et les fruits de . 





(1) Cette lettre se trouve à la tête de l'édition de Bûle, 1559, de l’ouvrage 


de Modrzewski, 
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oreilles d’un bruit soudain, mais qui nous attire par son doux 
murmure. Il persuade la raison en lui laissant sa liberté , et ne 
cherche jamais à la suhjuguer. Orzechowski entraîne les rochers, 
renverse les obstacles, s’ avec rapidité , et atteint les lieux 
les plus sublimes ; Mod ki évite des obstacles par de légers 
détours, et atteint son but, non par la force, mais si naturelle- 
ment, qu’on croirait que l’objet qu'il cherche s’approche de lui; 
et l’orateur termine son travail.sans fatigue. » | 
Une partie des discours de Modrzewski se trouve dans l’édi- 
tion de Bâle 1559.11 mourut vers l'année 1590. Fe 
GORNICKI (Luc), né vers l’année 1520, mort en 1590. 
Élève de l’Université de Krakovie et secrétaire du roi Sigismond- 
Auguste, Gornicki a l'honneur d’être jusqu’à présent le premier 
prosateur polonais ; tout ce qu’il a écrit est dans cette langue, et 
pas un seul ouvrage latin n’est sorti de sa plume. Nous avons de 
lui : L. Histôlre de Pologne , depuis 1538 jusqu'à l’année 1572, qui 
fut publiée après sa mort en 1637. II. Le Chemin d'une liberté par- 
faite, 1590. III. Dialogues entre un Polonais et un Italien sur La liberté, 
sur les lois, sur les mœurs polonaises; 1616. La traduction allemande 
de C. G. Friese a paru à Breslaw en 1762, in-8. IV. Démon de 
Socrate, 1624. V. Essais sur l'orthographe polonaise, 1594. VI. Le 
Polonais homme de cour, 1566. VIL. Sur Les bienfaits, tradu£tion de 
Sénèque; 1593. VIII. Troas, tragédie de Sénèque , traduite en 
vers polonais ; 1580. | 
Pour faire connaitre à nos lecteurs cet illustre écrivain, nous 
n'avons qu’à citer le jugement que le savant Bentkowski porte 
sur lui dans son Histoire de La littérature de Pologne. « En ju- 
geant Gornicki seulemént d’après les ouvrages que nous pos- 
sédons maintenant, dit - il, nous pouvons assurer sans crainte, 
qu'en ce qui concerne la pureté de la langue polonaise, l’ar- 
rangement des périodes, la vivacité et la précision d’expres- 
sions, nous lui donnons la première place parmi les auteurs 
qui illustrèrent le siècle des deux Sigismond. Et en parlant 
ainsi, nous n'oublions point que les matières que cet auteur 
a traitées sont généralement si intéressantes, qu’elles peuvent 
être à la portée de toutes les classes de lecteurs. L'objet de l'ou- 
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“vrage le Chemin de la liberté parfaite et le Dialogue , sont traités avec 
une telle sagacité et exposés avec tant de clarté, que, si nos 
compatriotes eussent mieux connu le but de ces ouvrages, ce- 
lui du célèbre Konarski sur La réfo gouvernement aurait été 
inutile; car ce n’est qu'un dévelo ent plus hardi des idées 
de Gornicki. Dans son Histoire se trouvent des remarques de 
l’auteur très-ingénieuses, très-profondes , la plupart jetées çà et 
là sans avoir l'air d’y attacher une grande importance, et que 
nous sommes habitués à trouver dans des historiens pragmati- 
ques. Nous dirons plus encore : si elles diffèrent de ces dernières, 
c’est par leur simplicité et leur clarté : elles sont d’ailleurs ex- 
posées toutes naturellement et sans prétention. Quant aux dis- 
cours qu’il met dans la bouche des divers personnages cités dans 
ce même ouvrage, ils peuvent être présentés comme des modèles 
d’éloquence. Pour ce qui concerne l’ouvrage de Sénèque , nous 


pouvons assyrer qu'il est écrit avec une telle facilitétet une telle 


clarté, qu’on croit lire un ouvrage original , et que l’ou oublie que 
ce n’est qu’une traduction. En un mot, poursuit M. Bentkowski, 
de nos jours où, par différentes causes , la langue polonaise n’a 
pas son ancien éclat, où parmi de nombreux ouvrages il n’y 
en a que peu qui soient écrits tout-à-fait comme il faut, les écrits 
de Gornicki peuvent contribuer beaucoup à l’amélioration de 
la langue ; et ce que Quintilien a dit de Cicéron , nous pouvons 
l’appliquer à notre Gornicki: que celui qui se plait à lire ses ou- 
vrages , a déjà fait beaucoup de progrès. » 

On a publié beaucoup d'éditions des ouvrages de cet écrivain 
célèbre , et de nos jours ils ont été deux fois réimprimés, moins 
comme un monument de l’ancien langage que comme un mo- 
dèle pour les écrivains du dix-neuvième siècle. 

STRUT (Josepa), en latin Struthius, fut dans son temps un des 
plus célèbres médecins de l'Europe ; il fit même époque dans la 
médecine par le renouvellement de la sphygmique, ou doctrin 
sur le pouls, qui avait été entièrement oubliée pendant douze 
siècles. Il naquit à Posen en 1510, et fit ses premières études à 
Krakovie; il suivit ensuite les cours académiques sous les célèbres 
professeurs qui occupaient alors les chaires : c’étaient Georges 
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Liban pour la langue grecque, Valentin Morawski pour les ma- 
thématiques et la philosophie, et Cyprien de Lowicz pour la mé- 
decine. IL commença par écrire des poésies latines, et par tra- 
duire du grec quelques ouvrages de Lucien et de Samosate. En 
1532, il se rendit à Padoue , où il se perfectionna dans la litté- 
rature grecque sous Lazaro Bonamico , dans la médecine sous 
François Phrigomeli. Après quatre ans de séjour dans cette ville, 
il fut nommé professeur public de médecine à l’Université de 
Padoue, à l'âge de vingt-six ans, 

Il publia alors plusieurs ouvrages sur lamédecine, ainsi qu’une 
traduction latine des ouvrages du célèbre Galien , dont la plu- 
part n'avaient jamais été traduits. Le roi Sigismond-Auguste, 
qui savait apprécier le mérite, et qui aimait à encourager les 
talens, engagea Strut à quitter l'Italie et à rentrer dans sa 
patrie, Strut revint en effet en Pologne, et fut nommé premier 
médecin de la sœur de Sigismond, Isabelle , reine de Hongrie, 
qu’il accompagna dans le voyage qu’elle fit dans ses États. 

Soliman II, empereur de Turquie, sans s'arrêter aux usages 
de ses prédécesseurs , appela Strut auprès de lui dansune ma- 
ladie dont il fut atteint; rendu à la santé par les soins de cet 
babile médecin, il le renvoya comblé de bienfaits. 

Strut s’occupa ensuite de la traduction de l'ouvrage de Galien, 
sur le pouls, dont il enseigna la doctrine à Padoue, et ce travail 
a immortalisé son nom dans les annales de la médecine mo: 
derne. Cette traduction, publiée à Bâle , fut accueillie par le pu- 
blic avec une telle faveur, que huit cents exemplaires en furent 
vendus à Padoue le même jour de leur arrivée de Bâle (1). : 

La renommée dont jouissait cet illustre médecin parvint jus 
qu'aux oreilles de Philippe Il, roi d’Espagne, qui le consulta 
quelquefois dans ses maladies, et voulut même se l’attacher; mais 
Sigismond ne laissa pas passer dans une cour étrangère un ta- 
lent si distingué et si utile à la Pologne; il l’appela près de 





(1) Examen thematum D. Stanislai Zawacii. Crac. 1563, p. 25, et Staros 
wolski in elogiis Centum scrip., Strui. 
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lui, le nomma son premier médecin , et le combla d’honneurs et 


de richesses. (Voyez Les ouvrages bibliographiques de Ianocki.) 


Voici, d'après l’ordre chronologique de leurs publications, 
une énuméralion exacte de ses poésies et des divers ouvrages 
qu’il a composés sur la médecine : + 

L. Ad Cyprianum de Lowicz, de Medicæ ariis excellentia, carmen 
elegiacum. Krakovie, 1529, in-8: — IL. 44 Joan. Latalscium ÆEpis. 
Posna. Elegia. Ibid. , 1530, in-8. — III. 4d bonæ mentis adolescentes 
elegiacum carmen paræneticum , publié avec l’ouvrage suivant. — 
IV. Joannis a Lasco archiep., et primatis regni Epicedion. Xb., 1531, 
in-4. — V. Luciani Samosati astrologia. Erasmo Roterdamo interprete. 
Jos. Struthii in Luciani astrologiam commentariorum libri duo. Luciani 
declamatio lepidissima, quæ Dike Phoneenton i. e. Judicium Vocalium in- 
scribitur Jos. Struthio interprete. Ibid. 153+, in:8 maj. — VI. Galeni 
astrologia ad Aphrodisium. Spuria quidem judicata. Exhibens mathema- 
ticæ scientiæ prognostica de decubitu infirmorum. Nunc primum à Jos. 
Struthio e græco translata. Venise, 1535, in-8. Inséré aussi dans le 
septième volume de l'édition latine de Galien , publiée par Jean 
Cornarius.—VIL. Galeni de Urinis liber, genuinus alits visus, aliis sup- 
positicius, nunc primum a Jos. Struthio e græco traductus ; à Venise, 

1535, in-8, dédié au docteur Morawski, réimprimé dans l’édition 
des Junth à Venise, 1625. — VIII. Claudii Galeni de Antidotis libri 
duo, per tot sæcula ab omnibus magno opere desiderati in gratiam magni 
antistitis Joan. Choieniski ep. Plocen. e græco in latinum traducti et com- 
mentaris brevibus illustrati à Jos. Struthio. Venise ,| 1537, in-8 maj. 
On y trouve jointes : Astrologiæ ad Aphrodisium liber unus, et De 
Urinis liber urus, du même tradueteur.—IX.Guleniin librum Hippo- 
cratis de fracturis, commentariorum libri tres e græco in latinum conversi 
à Jose. Struthio polono , publico artis medicæ Patavi professore. Ve- 
nise, 1538, in-8 maj. — X. Galeni in librum Hippocratis de Articulis 
commentariorum libri quatuor latine redditi a Jose. Struthio. Xbid., 
1540. — X. Artis sphygmicæ libri quinque. Bâle, 1555, in-8. + 
C'est l'ouvrage qui contribua le plus à la gloire de Strat. Il 
fut réimprimé sous ce titre : 
Artis sphygmicæ jam mille ducentos annos perditæ et desideratæ libri 


quinque a Jos: Struthio Posnaniense medico, conscripti, nunc denuo di- 
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ligentissime emendati. Venise, 1573. Trente ans après on l'a ré 
primé sous le titre de 4rs sphygmica seu pulsuum doctrine, supra! 
annos perdita et desiderata. À Jose. Struthio Posnaniense Sig. 2 g.? 
Pol. olim medico, libris quinque conscripta et jam prièmum aucta. / ec 
Hieronimi Capisaccet de pulsibus elegans tractatus, et Caspa  B 
HINI éntroductio pulsuum.synopsin continens. Bâle, 1602, in-8. 
GOSLICKI ( Laurexr ), évêque de Posen, né en- 1537, 

en 1607. Il fit ses études à l'Université de Krakovie, et embra 
de bonne heure l’état ecclésiastique. Nommé d’abord secrétai 
de Sigismond-Auguste , ensuite chancelier du duché de Transyk 
vanie, sous Etienne Batory ; ambassadeur en Saxe, en Suède,ete 
il sut partout mériter la plus haute estime. Au moment de l'éle 
tion de Sigismond III, sa noble conduite lui valut le ti 
père de la patrie, que la diète lui décerna. Dans toutes les affait 
les plus importantes il exerçait son influence salutaire ; il plaïdait 
auprès du pape Sixte V la cause de l’Université de Æ ss 
contre les jésuites ; sa voix éloquente étonna les étrangersm 
les plus savans, et le cardinal Gaëtano, après son retour 
Lialie, disait qu’il n'aurait jamais cru trouver en Pologne aula 
de lumières et des esprits aussi élevés. Le vénérable hi soé 
Piasecki définit ainsi le genre de son éloquence (Chron. p. “je 
« Il avait un don de parler très-rare, l'esprit gai, une 
d’une vivacité singulière. Il résumait avec ordre toutes | 
idées de ses adversaires, en présentait un sommaire, et accc 
pagnait chaque pensée de ses observations. » Outre un gran® 4 
nombre de manuscrits, il laissa un ouvrrge intitulé: De optimo 
senatore , libri duo; publié à Venise en 1568 , in-4; la deuxième 
édition à Venise en 1588; la troisième à Bâle 1593, in-8. Cet 

ouvrage fut traduit au dix-huitième siècle en anglaïs, sous le titre 

de Laurence Grimald Gozliski. The accomplished Senator in 4w0 books: 

Done into english from the edition printed at Venice 1588 by M.Oldis. 

worth. Londres, 1733, in-4. En outre, des extraits de cet ouvrage 
ont été traduits en anglais sous le règne d’Elisabeth et sous 

celui de Cromwell. L'auteur nous retrace le portrait d'un parfait 

sénateur. Il développe les causes, les projets et le but des 

sociétés humaines; il traite de la nature et des formes du gou: 
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vernement ; des attributions des magistratures qui y sont néces- 
saires; des divers travaux et des rapports de ces magistratures 
entre elles; enfin, des causes de la grandeur et de la décadence 
des républiques. Son ouvrage, quoique un peu trop favorable à 
la noblesse, restera cependant toujours comme un monument 
digne de la mémoire du père de la patrie. Nous avons de lui beau- 
coup de discours, et entre autres celui qui fut prononcé en po- 


lonais à l’avènement de Sigismond III au trône, et publié à 


Krakovie, en 1587. Quelques extraits de cet ouvrage feront le 
mieux connaitre à nos lecteurs et l’esprit qui animait notre 
honnête clergé, et les idées qui dominaient alors en Po- 
logne. « Sire, disait-il, ce n’est ni l’éclat de l'or, ni celui de 
l'argent, qui nous ont entrainés vers vous. Nos généreux sen- 
timens , et nos bouches qui en sont les interprètes, n’ont été 
ni souillés, ni violés, ni subjugués par aucun intérêt personnel. 
Nos cœurs et nos mains sont purs devant Dieu comme devant 
la république: hommes sans reproche, nous pouvons nous re- 
garder avec une noble fierté. C’est l'esprit de la divine liberté, 
et non celui de ce monde, qui a présidé à notre choix: il a pé- 
nétré nos yeux et nos cœurs, et les a dirigés vers un lieu où ils 
ne s'étaient jamais élevés. Nous étions séparés de votre personne 
par une immense étendue, par les flots de la mer et des rochers 
impénétrables (1), qui toutefois n’ont pu dérober V. M. aux 
vœux de nos cœurs. Le vol de la renommée est rapide; la vertu se 
fait connaître de loin. Enfin nous avons trouvé un roi du sang 
de nos rois (2), du sang des pères de notre patrie. . . . . s UT, 
Si vous voulez ajouter aux bienfaits que nous tenons de vos an- 
cêtres, dans quel lieu pourriez-vous vivre plus heureux, et régner 
avec plus de gloire? La Pologne est le centre de l'Europe, la 
fleur du monde civilisé; d’ici vous pouvez aller partout où vous 
voudrez. Les nations les plus nobles et les plus éclairées peuvent 





(1) I parle ici de la Suède, ear Sigismond LIL était le fils de Jean ILE, roi de 
ce pays. ‘ 
(2) Les rois Jagellons. La mère de Sigismond HIT était sœur de Sigismond- 


Auguste. 
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contempler la gloire du règne de V. M., en remercier la Divinité, 
et en ressentir un plaisir continuel. Vous allez régner sur un 
peuple qui, pour l'antiquité et la beauté de sa langue, ne le cède 
pas aux plus illustres. Ici, le souverain trouve une fidélité con- 
stante; ici l’ardent amour de la patrie, la vertu et la gloire, 
sont les trésors les plus chers. . . . Je ne vous parle point de 
valeur et de la bravoure de ce peuple: si vous voulez la connaître, 
interrogez les Tatars, les Moskovites et tous les autres ennemis 
de notre liberté . . . Voüs verrez, quand les circonstances l’exi- 
geront, si les citoyens de cette terre craignent de direla vérité. 
Vous n'allez pas vous asseoir sur le trône d’un pays où on ne 
compte que les boutiques; mais vous allez régner dans an État 
qui est l’ornement et le rempart de la chrétienté contre des 
ennemis de la croix. Vous ne trouverez point ici les douceursdu 
repos, l'ennemi vous appellera bientôt : tous les jours vous bat- 
tiez le ciel pour vous et pour vos guerriers; à chaque heure vous 
offriez les sacrifices des têtes et des langues païennes qui blas- 
phèment le nom de Dieu et sa sainte gloire. . . . Ainsi, heureux 
de monter sur le trône d’une nation libre , prenez le sceptre 
dans vos mains, et gouvermez le peuple de Dieu. » 

BZOW SKI (Agranam), Bzovius, naquit en 156Y. Il fit ses pre- 
mières études à Secymin, se rendit ensuite à l'Université de 
Krakovie, et après y avoir terminé ses cours de théologieil entra 
dans l’ordre des Dominicains. Envoyé en Italieil professa lathéo- 
logie à Milan et à Bologne; puis, revenu dans sa patrie, il ne s’oc- 
cupa plus que des affaires de son ordre, et nous ignorons: sur 
quel fondement Bayle, Touron, Quetif et Eckhard ont pusou- 
tenir que les troubles qui éclatèrent alors er Re furent 
apaisées par Bzowski. 

En 1613 il fit un voyage à Rome. Virginius Ursinusy due de 
Brachiano, et le cardinal Scipion Borghèse, l’aidèrent à faire un 
résumé de l'Histoire ecclésiastique du cardinal Baronius. Ce travail 
lui ouvrit le chemin à des occupations plus importantes. La pre- 
mière pierre du grand édifice de Baronius était déjà posée, mais 
personne n'avait eu le courage de le continuer. Après de lon- 
gues délibérations , le choix du pape Paul V tomba enfin sur 
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Bzowski, qui se mit tout aussitôt à continuer cet auteur. Les vo- 
lumes se succédèrent rapidement, et le talent supérieur avec le- 
quel ils étaient écrits excita l'attention publique. Mais la cour 
de Bavière, indignée du tableau qu’il avait tracé du règne de 
Louis IV, chargea son chancelier Jean-Georges Herwart de dé- 
fendre sa cause. Celui-ci donc publia en 1618, à cet effet, un 
ouvrage dans lequel il s'élève contre Bzowski ; et les autres sa- 
vans suivirent son exemple. 

D'un autre côté, le continuateur de Baronius offensa les moines, 
qui regardaient le fameux théologien Jean Dunsius Scotus comme 
un miracle, en lui donnant l’épithète de Tenebricosus, 11 indigna 
en outre les jésuites en appliquant à leur ordre la prophétie de 
sainte Hildegarde. Par conséquent on publia, dans lannée 1627, 
la Défense de l'Ordre des Franciscains et plusieurs autres ouvrages 
où respire le plus grand acharnement coutre Bzowski, et Théo- 
phile Raynaud prouva même qu'il était hérétique. Toutesices atta- 
ques cependant restèrent sans réponse, et le seul Nicolas Janse- 
nius de Cologne, et puis Vincent Baron, prirent la défense de 
notre auteur, 

Après avoir offensé la cour de Bavière, il lui donna une pleine 
satisfaction en insérant dans un des volumes de son ouvrage le 
diplôme sur lequel Herwart appuyait sa défense. Mais quelques 
années plus tard, le même Théophile Raynaud, qui s'était d'abord 
le plus déchainé contre Bzowski, après avoir trouvé dans les ar- 
chives de Rome les nouveaux documens qui combattaient l'opi- 
nion de Herwart, publia un ouvrage où il rendit justice à son an- 
cien adversaire. 

En général on reproche à notre auteur, avec justice, d’être 
entré dans beaucoup trop de détails insignifians ; mais l’objec- 
tion que lui fait Bayle, qu’il s’appropriait les pelits écrits des 
autres auteurs en les insérant dans son ouvrage, n’a aucun fonde- 
ment; car Bzowski ne le fit jamais sans indiquer ce qu’il emprun- 
tait aux autres auteurs. Ses contemporains lui ont fait l'honneur 
de le reconnaitre comme le plus digne de continuer le travail de 
Baronius ; et en effet il était le théologien le plus habile de som 
‘siècle, et n’était en rien inférieur à son prédécesseur. Tout 
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n’était pas or chez Baronius, non plus que chez Bzowski : l’un et 
l’autre renferment un grand nombre d'erreurs. Pagius avait pu- 
blié en quatre volumes in-folio, un ouvrage consacré à indiquer 
les fautes de Baronius ; l’auteur polonais fut obligé de suivre ses 
traces, de remplir ses pages de mysticisme, d’ascétisme et de lé- 
gendes ; d'élever les bassesses des papes, de disculper leurs démar- 
ches, de considérer leurs décrets comme infaillibles ,etc.; car telle 
était aussi la tâche de Baronius. Celui-ci offensa Philippe ILE, 
roi d’Espagne, celui-là excita la fureur de la cour de Bavière. 
L'un n’avait à faire qu'avec une hérésie éteinte, l’autre était aux 
prises avec une hérésie vivante. L'un n'était pas parvenu au temps 
e de la puissance des moines, tandis que l’autre était obligé d'en 
parler. Ceux donc qui avaient élevé l’un , condamnaient l'autre. 
La cour de Rome prenait le parti de Baronius, car il était revêtu 
de la pourpre du cardinalat, et crut ne pas avoir besoin de s’inté- 
resser à un simple moine. Il n’est donc pas étonnant que plusieurs 
écrivains soient tombés dans l’erreur relativement à Bzowski. Le 
dominicain polonais n’a pas trouvé un second Pagius, et Langlet 
du Fresnoy daigna à peine en faire mention dans son ouvrage. 
Toutefois ces circonstances ne peuvent nuire à sa ET 
ni laisser dans l'oubli son ouvrage. 

Notre illustre Ossolinski, qui se donna la peine d'écrire une 
biographie très-détaillée de Bzowski , dit qu’il possédait tous les 
dons précieux de la nature; et si son esprit, habitué dès l'enfance 
à scruter la vérité, eût entrepris des travaux plus méritoires,, ses 
ouvrages ne seraient pas restés aussi inconnus, à l'étranger 
qu’ils le sont aujourd’hui. Son esprit approfondissait tous les ob- 
jets d’un seul coup d'œil; les idées se succèdent sous sa plume 
avec une rapidité étonnante; sa mémoire prodigieuse conservait 
une foule des connaissances , rangées dans un tel ordre, que son 
immense savoir était toujours à sa disposition. On voit, il est vrai, 
beaucoup de négligence dans ses écrits; toutefois son style facile 
et léger possède des beautés de diction qui mauquaient à Baro- 
nius. 

Vicinius Erythreus n’a pas exagéré en disant que Bzowskiaéerit 
tant d'ouvrages qu’ilserait difficile de trouver quelqu'un qui pütles 





é lire tous, yemployät-il sa vie entière. Baronius a publié douze gros 
wol. in-folio de l'Histoire de l'Église ; Bzowski avait fait aussi douze 


À volumes de même grandeur et de même grosseur, Neuf de ces wo- 
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lumes ont été imprimés et renfermaient l’histoire depuis 1198 jus- 
qu'en 1572; les trois autres sont restés en manuscrit , ainsi qu’une 
foule de ses autres ouvrages. Ossolinski disait que sa biblio- 
thèque (à Léopol en Gallicie) possède en manuscrit la traduction 
polonaise de l'Histoire de Bzowski, depuis l’année 1198 jusqu’à 
l’année 1327. La bibliothèque de Saint-Honoré, à Paris, possédait 
le manuscrit de son Histoire de l'Ordre des Prédicateurs, et celle de 
Zaluski (aujourd’hui à Saint-Pétersbourg), le manuscrit de son 
Histoire de la Sainte-Inquisition. Enfin nous nous dispensons de faire 
ici une énumération succincte des ouvrages qu'ila publiés, car 
le lecteur curieux la trouvera facilement dans Bayle, Quetif, 
Eckbard et autres auteurs. 

PSZONKA (SranisLas), juge au tribunal du Eublin, mort 
vers l’année 1390. 

Nous ne pouvons mieux terminer notre ouvrage que par-cette 
notice, qui prouvera à nos lecteurs quel était le genre de eivi- 
lisation en Pologne au seizième sièele. 

Pszouka, propriétaire d’un village appelé Babin, et situé dans le 
palatinat de Lublin, composa une société satirique et littéraire de 
ses amis les plus éclairés etles plus distingués par leur probité et la 
gaieté de leur caractère. Les plus remarquables de ce nombre fu- 
rent son fondateur, et Pierre Kaszowsxr, autre juge au tribanal 
de Lublin. Ces deux amis étaient tellement recherchés, qu'aueune 
fête, aucune réunion de famille n'avaient lieu dans les environs 
qu'ils n’y fussent conviés. Le seul nom du village de Babim, dit 
l'historien Sarnicki, dissipait la tristesse et l'ennui , car il rappelait 
Pszonka et son caractère gai, qui lui attirait partout des amis. 
Cette société, qui se rassemblait à Babin, avait pour but la 
salire de toutes les actious blämables des grands personnages. 


Pour rehausser son éclat, Pszonka conçut l’idée, qui fut aecueil- ” 


lie avec empressement , de lui faire prendre le nom de Æépubli- 
que de Babin, et de la modeler sur celle de Pologne, en choisis- 
sant un roi, des palatins, des castellans, des arehevêques , des 
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évêques, des starostes, des hetmans ou grands-généraux , des 
chanceliers ; enfin en instituant tous les magistrats établis dans 
la véritable république. Dans l’origine, les amis de Pszonka se 
partagèrent ces divers emplois pour donner quelque consistance 
à leur gouvernement. Le fondateur lui-même se contentait du 
titre de préfet , et Xaszowski de celui de grand-chancelier. Le 
nombre des emplois était illimité, et ces républicains d'un nou- 
veau genre se les distribuèrent si libéralement, qu’il n’était per- 
sonne parmi eux qui n’eût une dignité. Pour que la critique eüt 
plus de sel, on distribuait ensuite les charges titulaires aux per- 
sonnes qui en étaient l’objet, et par conséquent qui furent étran- 
gères à la société elle-même; dans ces cas, on avait toujours 
égard aux défauts des individus, et le soin de leur conférer un 
titre tout-à-fait opposé à leur caractère et aux qualités qu’il exi- 
geait dans la véritable république. | 
Si quelqu'un, dans les assemblées nationales, parlait de de 
au-dessti$ de sa portée et qui ne le regardaient pas, il recevait 
le titre d’archevêque de la république de Babin, par un diplôme 
revêtu des signatures et des sceaux du joyeux gouvernement. 
Un individu avancçait-il dans la chambre des députés un fait ex- 
traordinaire et difficile à croire, on lui expédiait le diplôme d'o- 
rateur ou de chancelier de Babin. Celui qui faisait à contre-temps 
parade de son courage , était créé chevalier de Babin, ou bien 
grand-général dela république. Un individu avait-il parlésans res- 
pectdela religion, il était nommé prédicateur ou saint inquisiteur 
de cette république. Ces joyeux amis savaient se tenir au cou- 
rant de ce qui se passait dans toute la Pologne, au point qu'aucun 
personnage possédant une place un peu élevée ne pouvait sous- 
traire ses défauts aux plaisanteries de la républiqne. Elle montra 
toujours la plus grande impartialité dans ses critiques ; car ja- 
mais elles n’atteignirent que des coupables qui n’osaient s'en of- 
fenser dans la crainte de devenir l’objet de la risée publique. 
Cette manière de faire la guerre aux vices ne put que tourner au 
profit du pays; car, si elle ne les corrigea pas toujours, du moins 
elle força à les bien cacher, et à ne pas scandaliser la jeunesse. 
Cette sociélé était renommée par son talent à ridiculiser 
tout ce qui pouvait être nuisible à la patrie. Elle se maintint avec 
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* d’autant plus d'éclat, que jamais on ne put lui reprocher d’avoir 
* employé l’arme de la calomnie, ou d’avoir reçu un membre-ca- 
* pable de s’en servir. Tout individu, pour être admis dans Ja.so- 
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ciété , était obligé de donner des preuves de Ro de ses 


sentimens , d’un esprit cultivé, et d’un jugement juste des choses 


* et des hommes. Elle attira dans son sein les premiers personnages 


du pays, tels que les palatins, les ministres, les évêques, ete., 
afin que, dans le cas où il faudrait punir un coupable dans la 
vraie république , celui-ci ne pût se trouver offensé en recevant 
son diplôme des mains d’une personne non moins respectable 
dans la république de Pologne que dans celle de Babin , et pour 
que le châtiment produisit un effet plus salutaire. 
Sigismond - Auguste, sous le règne duquel les deux dépoblis 
ques jouirent de leur plus grande splendeur , était spirituel, 
éclairé, libéral, et ennemi de la tristesse, Il aimait à entendre 
parler de la république de Babin ; et, étant un jour entouré de 
plusieurs de ses membres, parmi lesquels se tronvait Aoukn, il 
leur demanda s'ils avaient un roi parmi eux. « Non, sire, lui ré- 
« pondit le préfet Pszonka, de ton vivant nous ne songerons pas 
«à en choisir un. Régnez dans la république de Babin comme 
« vous régnez dans celle de Pologne. » Le roi reçut cette réponse 
en riant , et, loin de s’en offenser, il en manifesta au contraire son 
contentement à Pszonka , et désarma ainsi le ressentiment excité 
chez plusieurs personnages par le châtiment que leur avait in- 
fligé la république de Babin par l’envoi des diplômes, 
Cette association nous a paru mériter l’extension que nous lui 
avons donnée dans cet article, à cause du grand empire qu’elle 
exerça sur l'esprit national, et sur les mœurs dans le seizième 
siècle. Le jeunes gens qui faisaient le premier pas dans la carrière 
publique tremblaient devant ce tribunal, dans la crainte d’en- 
courir sa censure, et ceux-là faisaient tous leurs efforts pour y 
échapper qui occupaient des charges. C’est ainsi que cette répu- 
blique, futile au premier coup d'œil, rendit des services réels à 
l'État, en attaquant le vice, et eut une influence bienfaisante sur 
la conduite et les démarches des membres du sénat , du conseil, 
et de la chambre des députés. 
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Pszonka mourut vers l’année 1570. Ses successeurs soutinrent | 
long-temps encore l’honneur et l'éclat de la république de Babin = 
dont toutes les archives disparurent pendant les guerres de la 
Pologne avec la Suède. Cependant le prince Adam Czartoryski, 
étant nr dre étrangères de toutes les Russies, envoya, 
en 1802, en Suè ur obtenir la permission de recouvrer quel- 
ques actes polonais que les Suédois avaient enlevés pendant leurs 
invasions; il en a obtenu une petite partie, et entre autres les pro- 
tocoles de la république de Babin, depuis 1607 jusqu’en 1677. 
Ces actes font partie des plus riches trésors nationaux qui se 
trouvent réunis dans la bibliothèque de ce prince, à Pulawy. 

En lisant ces protocoles, d’une date beaucoup plus posté- 
rieure de l’ancienne splendeur de la république de Babin, on voit 
la même stagnation que l’histoire politique et littéraire de la Po- 
logne nous présente. On y trouve des pièces en vers et en prose de 
plusieurs personnes les plus distinguées ; cependant l'influence 
morale dé. ette république , dans le pays, était nulle à la fin de 
son existence. 

Tous les historiens des seizième et dix-septième siècles éstihe 
avec les plus grands éloges de cette institution, qui disparut 
enfin à la suite des malheurs communs à toute la Pologne. 
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